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L'an  de  Rome  dsj.    L'An  de  Ciceron  37. 

Ciceron  commence  ici  à  trmer  de  ce 
ijni  regarde  les  Sieiliens.  Apres  Avoir  fai^ 
d'abord  un  grand  éloge  de  la  Province  de 
Sicile^ ,  tir  apporte  la  conduite  tenue  par 
Verres  touchant  la  jurifdiclion  de  fa  Pré. 
turc  chez,  ces  Peuplej;  en  fuite  il  fait  un 
dctad  de  tous  les  Jugemens  tnjujies  & 
extravagans  que  ce  Préteur  a  rendus. 

L  faut  nece/Tairement,  M  e  s- 
s  I  E  u  R  s  ,  que  je  ilipprime 
bien  des  chofes  ,  pour  pouvoir 
enfin  e::|)ofcr  celles  que  Pon  a 
.commi-Tes  à  la  fidélité  de  moa  miniftere.  T'ai 
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accepté  la  caufe  des  Siciliens,  qui  nVont  en- 
gagé à  foùrenir  les  intertts  de  leur  provin- 
ce :  mais  en  m'impofant  ce  fardeau,  je  me 
fuis  encore  chargé  de  quelque  chofe  de  plus', 
car  en  même  rems  j'ai  pris  aufii  la  défenle  de 
tout  notre  Ordre  ,  Ôc  celle  du  Peuple  Ro- 
main ,  parce  que  j*ai  crû  qu'à  k  fin  on  en 
pourroit  porter  un  jugement  éc]uitable  ,  fî 
Ton  citoit  à  ce  tribunal  un  accufé  vraiment 
criminel ,  ôc  de  plus  s'il  y  comparoifToit  un 
accufateur  intrépide  ,  ferme  ôc  voilant. 

II.  Je  dois  donc  promptemcnt    entrer 
dans  l'aifaire  de  ces  peuples,  fans  m'arréter 
au  refte  des  déprédations  &  des  crimes  de 
Verres ,  afin  que  je  puifî'e  employer  tout  ce 
que  j'ai  de  force  pour  tout  traiter  ôc  me  re- 
ferver  affez  de  tems  pour  tout  dire.  Ainfî  a- 
vant  que  de  détailler  tous  les  malheurs  de 
la  Sicile ,  il  faut ,  ce  me  femble ,  reprefen- 
ter  en  peu  de  mots  la  dignité  de  cette  pro- 
vince ,  fon  ancienneté ,  fon  utilité  5  car  û 
vous  devez  avoir  des  égards  ôc  des  atten- 
tions pour  toutes  les  provinces  des  alliez , 
vous  en  devez  avoir.  Messieurs  ,  par- 
ticulièrement pour  celle-ci  par  plufîeurs  rai- 
fons  très-folides.    D'abord  c'eft  d'entre  les 
Nations,  celle  qui  avant  toutes  les  autres  a 
plutôt  eu  recours  à  la  bienveillance  6c  à  la 
protection  des  Romains  -,  celle  qui  la  pre- 
miere a  porté  le  nom  de  Province ,  comme 
un  titre  de  diftinclion  ôc  d'autorité  j  celle  i 


^\  nos  ancêtres  font  redevables,  d'avoir 
commence  d'apprendre  combien  il  effc  beau 
de  commander  a  des  peuples  étrangers-,  c'eft 
la  feule  affez  fidelle ,  ôc  alfez  dévouée  à  no- 
tre Empire ,  pour  que  les  villes  de  cette  Ific 
Ame  fois  unies  avec  nous ,  ne  s'en  foient  par 
la  fuite  jamais  féparées,  de  qu'un  grand  nom- 
bre, fur-tout  des  plus  illuftres^ayent  toujour» 
été  conilamment  Hdelles  à  cette  amitié. 

III.  Oeft  même  cette  province  qui  nou5 
t  fervi  de  pafTage  pour  aller  établir  en  Afri- 
que notre  domination  :  car  toutes  les  forces 
des  Carthaginois  n'auroient  pas  été  fi  faci- 
lement abattues.  Ci  la  Sicile  ne  nous  eût  fe- 
couru  pour  les  vivres ,  ôc  n'eût  fervi  d'afylc 
â  nos  Hottes. 

I V.  Ceft  pourquoi  Scipion  l'Africain^ 
après  avoir  détruit  Carthage ,  orna  des  plus 
telles  ftatuës  &  des  plus  beaux  monumens^ 
les  villes  des  Siciliens ,  afin  de  placer  plu- 
fîeurs  titres  de  fes  conquêtes  chez  les  peu- 
ples ,  qu'il  croyoit  les  plus  fenfibles  à  la 
gloire  du  nom  Romain.  Enfin  ^  ce  même 
Marcellus  ,  qui  dans  cette  Province  fit 
éprouver  aux  ennemis  fa  valeur ,  aux  vain- 
-eus  fa  clémence  ,  à  tous  les  Siciliens  fa  pro- 
tection ,  n'eut  pas  feulement  égard  à  des  Al- 
liez dans  cette  guerre  ;  mais  les  ayant  défaits 
comme  ennemis ,  leur  fit  quartier.  Car  après 
que  par  fon  courage  &  par  la.  prudence  ii 
eut  pris  cette  fuperbe  ville  de  Syracufe,  q^c 
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tant  de  troupes  défendoient  ,  ôc  que  la  na^ 
tare  de  fa  fîtuacion  fermoit  par  terre  ôc  par 
nier ,  non  feulement  il  foufîrit  qu'elle  re- 
ftât  fans  le  moindre  endommagement ,  mais 
il  la  laiffa  il  bien  ornée ,  qu'elle  fut  en  me- 
ine  tems  un  monument  de  fa  victoire  , 
de  fa  moderation  ,  &  de  fa  doueeur.  Tout 
k  monde  y  voyoit  ce  qu'il  y  avoit  attaqué, 
ce  qu'il  y  avoit  épargne  ,  ce  qu'il  y  avoit  a- 
jouté  5  &  il  crut  que  la  Sicile  meritoit  d'être 
refpeclée,  jufqu'à  fe  perfuader  que  dans  une 
lile  des  Alliez  on  n'en  devcit  rien  retran- 
cher ,  pas  même  une  place  ennemie. 

V.  Ainfî  nous  nous  fournies  iî  bien  fervis  de 
la  Sicile  dans  toutes  nos  affaires  ,  que  nous 
regardions  tout"ce  qu'elle  pouvoit  produire, 
non  comme  lî  la  nature  lui  en  avoit  fait  pre- 
Tent ,  mais  comme  iî  nous  le  penfîons  déjà 
renfermé  dans  nos  maifons.  Qi^and  a-t'elle 
manqué  de  donner  au  jour  fixe  le  bled  qu'- 
elle devoir  ?  Quand  a-t'elle  jugé  que  nous 
avions  befoin  de  quelque  chofe  ,  fans  nous 
le  promettre  volontiers  ?  Quand  a-t'elle  re- 
fufé  ce  qu'on  lui  commandoit  de  fournir  ? 
Auiîî  le  fage  M.  Catona-t'il  nommé  la  Sici- 
le le  magahn  des  provisions  de  notre  Repu- 
blique ,  Ôc  la  nourrice  du  peuple  Romain. 
Qiiantànous ,  dans  cette  (i)  guerre  impor- 
tante ôc  fatigante  d'Italie,  nous  avons  éprou- 
vé que  cette  Province  n'étoit  pas  feulement 

(i  )  Querre  ,  ^c,  Lz  guerre  des  Alliez. 
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pour  nous  le  lieu  où  nos  proviiîons  croient 
en  referve  ,  mais  l'ancien  &  le  riche  tréior 
de  nos  pères  :  car ,  fans  qu'il  nous  en  coû- 
tât rien ,  nous  ayant  pourvus  de  cuirs ,  de 
toiles  &  de  bleds ,  elle  a  revêtu ,  e'quipé,  de 
nourri  nos  plus  grandes  armées. 

VI.  Que  dirai-je ,  Me  s  s  i  e  u  R  s ,  de  ces 
avantages ,  que  nous  ne  croyons  pas  peuc^ 
être  aulîi  grands  qu'ils  font  ?  de  cette  mul- 
titude d'opulens  citoyens  qu'elle  nous  pro^ 
cuve ,  par  la  commodité  qu'ils  ont  d'aller  air 
fément  dans  une  province  voifine ,  fidelle, 
Abondance ,  faire  leur  commerce  comme  ils 
veulent ,  ôc  dont  elle  en  renvoyé  une  partie 
chargée  de  marchandifes ,  avec  beaucoup  de 
gain  ôc  de  profit  ,  de  retient  l'autre  pour 
cultiver  les  terres ,  pour  entretenir  les  trou- 
peaux ,  pour  y  trafiquer  en  un  mot ,  ôc  pour 
y  fixer  leur  refîdence  ôc  leur  domicile,  felon 
qu'il  leur  plaît  davantage  ?  Or  ce  n'efh  pas 
une  légère  utilité  pour  nous  qu'un  fi  grand 
nombre  de  nos  citoyens  foient  retenus  près 
de  leur  pays  pour  dçs  affaires  Ci  favorables , 
Ôc  Cl  avantaricufes  à  l'Etat. 

VII.  Comme  nos  contributions  &nos 
provinces  font  en  quelque  façon  les  terres 
du  peuple  Romain ,  ôc  que  vous  aimez  fort 
à  vifiter  vos  domaines ,  rien  ne  fait  tant  de 
plaifir  à  nos  citoyens ,  que  la  proximité  de 
la  Sicile.  De  plus  ,  Messieurs  ,  il  y  a 
dans  ces  peuples  tant  de  fermeté  ,  tant  de 
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courage  ,  tant  de  prudence  ,  qu'ils  fembîent 
beaucoup  approcher  de  nos  mœurs  ancien-' 
nés  ,  &  non  de  celles  qui  prévalent  aujour- 
d'hui. Ils  n'ont  rien  de  conforme  au  refte 
de  la  Grèce ,  ni  la  même  indolence  ,  ni  le 
même  luxe  -,  tout  au  contraire  ,  un  travail 
infatigable  dans  les  affaires  publiques  &  pri- 
vées 5  une  extrême  économie ,  une  extraor- 
dinaire vigilance  ;  ôc  nos  citoyens  en  font 
tellement  aimez,  que  pas  un  de  nos  partifans 
ôc  de  nos  negotians  ne  leur  eft  odieux. 

VIII.  D'ailleurs  ils  ont  fupporté  les  in- 
Juftices  de  plufieurs  de  nos  Magiftrats  fî  pa- 
tiemment, que  jufqu'à  prefent  ils  n'ont  point 
€U  recours  par  une  délibération  générale  au 
fanctuaire  de  nos  loix  &  à  notre  protection,, 
quoiqu'ils  euffent  fouffert  une  (ï)  année  qui 
les  avoit  fî  fort  accablez  ,  qu'ils  n'euffent  pu 
s'en  relever ,  Ci  par  quelque  hazard  C.  Me- 
tellus  ne  fiit  venu  les  gouverner ,  afin  qu'ils 
fuffent  fauvez  deux  fois  par  deux  hommes  de 
la  même  famille  ,  après  avoir  fenti  cette  ty- 
jannique  domination  de  [il  M.Antonius.IIs 
avoient  appris  de  leurs  pères  qu'ils  étoienc 
redevables  aux  Romains  de  fi  grands  bien- 

(  I  )Année.  C'eft  celle  beaucoup  d'autres  Pro- 

oàLepidus  fut  Pre^teur  vinces,&qui  mourut  de 

chez  eux.  maladie  faifant  la  guerre 

[x]  M.  Antcnius.C't^  aux  Cretois.  Il  avoit  eu 

celui  qui  eut  l'intendan-  cet  emploi  par  le  credit 

ce  des  côtes  maritimes ,  du  couful  Cotta. 
^ui  ravagea  la  Sicile  ,  & 
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faits  5  qu'ils  croyoient  devoir  tolérer  toutes 
fortes  d'injures  de  la  part  de  ceux  qu'on  leur 
envoyoit  pour  les  commander. 

IX.  Ces  villes  avant  Verres  n'avoient  ren* 
du  de  témoignage  public  contre  perionne  -, 
&  certes  ils  l'auroient  fouftert  lui-même  , 
s'il  ne  les  avoit  perfecutez  qu'à  la  manière 
des  autres  hommes,  que  d'une  façon,  ou  que 
d'une  certaine  façon.  Mais  ne  leur  étant  pas 
pollible  de  foiitenir  fes  débauches,  fcs  cruau- 
tés, fon  avarice ,  fon  arrogance ,  ayant  perdu 
par  les  crimes  d'an  feul  homme ,  les  avanta- 
ges ,  les  droits ,  les  bienfaits  qu'ils  avoient 
reçus  du  Sénat  &  du  peuple  Romain  ,  ils  re- 
folurent  ou  de  venger ,  hc  de  pourfuivre  les 
injuftices  de  Verres ,  s'adreflant  à  vous  j  ou 
s'ils  vous  paroiiToient  indignes  de  votre  af- 
fiftance ,  d'abandonner  leurs  villes  &  leurs 
maifons,  puifque  les  vexations  de  ce  Pré* 
teur  leur  avoient  fait  abandonner  leurs  ter- 
res à\s  auparavant. 

X.  Après  cette  détermination ,  des  Dépu- 
tez généraux  vinrent  demander  à  Metellus 
de  {iicceder  à  Verres  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit.  C'eft  dans  ces  fentimens  qu'ils  font  ve- 
nus tant  de  fois  déplorer  leurs  malheurs 
chez  leurs  patrons  -,  c'eft  dans  la  douleur  qui 
les  penetroit  qu'ils  ont  préfenté  des  requê- 
tes aux  confuls ,  moins ,  ce  femble ,  comme 
des  «quêtes ,  que  comme  des  accufitions 
contre  Verres.  Même  par  leurs  plaintes  & 
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par  Icars  larmes,  pour  me  faire  devenir  [oî^ 
accufareur,  foncliion  qui  repugnoit  extrê- 
mement à  mon  caraclere  &  à  mon  gout,  ils 
ont  été  jur^u'à  prelque  me  retirer  de  mon 
genre  de  vie  accoutumé  ,^  quoiqu'en  cette 
caufe-ci  j'accufe  beaucoup  moins  que  je  ne 
défends. 

XI.  Les  hommes  les  plus  diftinguez  ôc  les 
î)lus  qualifiez  de  cette  province  font  venus^ 
©u  comme  députez  generaux^ou  de  leur  pro- 
pre mouvement  vers  vous  ,  ôc  chaque  ville 
célèbre  ôc  rccommandablc  a  vivement  pour- 
fuivi  les  outrages  qu'elle  a  reçus.  Mais  ju- 
gez ,  Messieurs,  avec  quelle  ar- 
deur ils  font  venus  -,  car  il  me  femble  que  je 
dois  à  prelent  parler  en  faveur  des  Sicilien3 
plus  librement  qu'ils  ne  voudroient.  J'aurai 
plus  d'égard  à  leur  confervation  qu'à  leurs 
defirs.  Qiiel  aceufé,  croyez -vous,  durant  fon 
abfence  avoir  été  jamais  défeada  dans  au- 
cune province  avec  plus  de  force  Se  plus  de 
paffion  contre  les  informations  de  l'accufa- 
teur.  Les  Qiiefleurs  de  l'un  &  de  l'autre  Dé- 
partem.ent  fous  ce  Préteur,  m'ont  fuivi  par- 
tout avec  leurs  faifceaux. 

X I L  Ceux  qui  leur  fuecederent ,  fottc- 
ment  attachez  à.  lui ,  libéralement  fecourus 
par  les  vivres  qu'il  leur  fourniflbit ,  n'ont 
pas  été  moins  animez  Contre  moi.  Jugez  ce 
que  pouvoit  un  homme  ,  qui  dans  fa  pro- 
vince a  eu  quatre  Qiiefteurs  très-ardens  à  k 
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défendre,  ôc  de  plus  pour  fuccefleur  [  i  ]  un 
fréteur  avec  une  cohorte  tellement  dé- 
vouée,  qu'entrant  dans  la  Sicile ,  qu'ils  a- 
voient  trouvé  vuide  ôc  toute  dépourvue ,  ils 
s'étoient  moins  interefïez  à  cett^  province, 
qu'à  Verres  y  qui  s'éroit  enrichi  des  dépoiiil- 
les  des  Siciliens.  On  menaça  ces  peuples , 
en  cas  qu'ils  ordonnaflent  des  dépurations 
pour  dépofer  contre  lui ,  ou  qu'il  en  fiit  dé- 
jà parti  ;  on  promit  à  d'autres  de  les  traiter 
favorablement^ s'ils  faifoient  Ton  éloge.  On 
retint  de  force,  &  dans  des  prifons,de  fi- 
dèles &  folides  témoins ,  que  nous  avions 
nous-mêmes  intimez  pour  venir  faire  des 
déportions  particulières^ 

X 1 1 L  Mais  malgré  cette  conduire  que 

l'on  a  tenue  ,  vous  fcavez  auc  Meiline  ell  la 

>  j. 

feule  ville,  qui  publiquement  ait  envoyé  des 
députez  pour  faire  Ton  panégyrique  ^  vous 
avez  entendu  C.  Heius  ,  un  des  plus  illuftres 
citoyens  de  cette  ville ,  dépofer  avec  fer- 
ment ,  qu'il  avoit  été  conftruit  à  Meilîne  un 
grand  vailfeau  de  charge  pour  Verres  ,  par 
des  ouvriers  que  l'on  y  avoit  publiquement 
forcez  ,  ôc  ce  même  Meiîinois  député  pour 
être  fon  apologide  ,  a  dépofé  que  Verres  ne 
lui  avoit  pas  feulement  enlevé  fes  biens,mais 
ôté  de  fa  maifon  fes  dieux  pénates  qu'il  avoir 
reçus  de  fes  pcres.  Magnifique  éloge,  quand 
tout  ce  que  les  Députés  ont  à  dire  d'un  hom- 

(  I  )  IJn  BrheHY.  Metellus  fon  fucçeflcut* 
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me ,  fe  réduit  à  raccufer  de  concuflîon.  Ot 
nous  dirons  en  fon  lieu  pourquoi  cette  vil- 
le étoit  fî  fort  Ton  amie  ,  6c  vous  verrez  que 
les  railons  qu'avoient  les  Meîlînois  pour  lui 
vouloir  tant  de  bien  ,  étoient  de  juftes  fujets 
de  le  condamner  :  nulle  autre  ville  ,  Me  s- 
SIEURS,  n'eil  venue  lui  donner  des  louan- 
ges par  une  deputation  folemnelle. 

XlV.Cette  force  de  l'autorité  fuperieure 
n'a  eu  de  pouvoir  que  fur  quelques  particu- 
liers, &  non  fur  des  villes  entières  -,  en  forte 
que  ce  n'ont  cté  que  quelques  gens  obfcurs 
des  endroits  les  plus  mifcrables  ôc  les  plus  a^ 
bandonnez ,  qui  fms  ordre  de  leur  Sénat  & 
du  peuple,  fe  font  mis  en  chemin,  où  ceux 
qui  nommez  pour  venir  dcpofer  contre  lui, 
ayant  reçu  commiiTion  publique ,  ont  été  re- 
tenus ,  (oit  par  la  force ,  foit  par  la  crainte  ; 
ôc  je  ne  trouve  pourtant  pas  mauvais  que  ce- 
la foit  tombé  fur  quelque  peu  de  gens ,  afin 
que  les  autres  villes  en  Ci  grand  nombre ,  Ôc 
fi  célèbres  ,  toute  la  province  en  un  mot  eut 
plus  de  credit  auprès  de  vous ,  quand  vous 
verriez  que  fa  prefence  n'a  pu  les  retenir,  ni 
le  peril  les  empêcher  de  venir  experimen- 
ter ce  que  feroient  d'imprelîîon  fur  vous  les 
plaintes  de  vos  plus  anciens  ôc  de  vos  plus 
fidèles  Alliez. 

X  V.  Car  fî  quelqu'un  de  vous  a  peut- 
être  entendu  dire  que  les  Syracufains  ont 
fait  de  Verres  un  éloge  public,  quoique  dans 
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TAdtion  précédente  vous  ayez  reconnu  par 
le  témoignage  d'Heraclius  Syraciifain  ,  de 
quelle  nature  étoit  cet  éloge  j  on  vous  ex- 
pliquera néanmoins  encore  dans  un  autre 
lieu  ce  qu'il  faut  penfer  de  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  ville  ,  &  vous  comprendrez  que 
jamais  homme  n'a  été  plus  hai ,  ni  ne  l'eft 
plus  de  qui  que  ce  foit,  qu'il  Teil:  des  Syra- 
cufains.  Mais ,  dit-on ,  les  feuls  Siciliens  le 
pourfuivent  -,  car  les  Romains  qui  trafiquent 
dans  la  Sicile,  le  défendent ,  l'aiment,  Ôc  fou- 
haitcnt  qu'il  foit  fauve. Premièrement  quand 
même  cela  feroit  ainfi,  lorfqu'il  s'agit  de  con- 
cufîion ,  dont  il  cil  réglé  qu'on  infbrmeroit 
en  faveur  de  nos  alliez  ,  vous  devriez  pour- 
tant par  les  loix  &  par  les  intérêts  qui  vous 
lient  enfembie ,  vous  rendre  attentifs  à  leurs 
plaintes. 

XVI.  Mais  vous  avez  pu  voir  par  la  pré- 
cédente Action,  que  plusieurs  citoyens  Ro- 
mains fort  confiderables ,  ôc  venus  de  Sici- 
le ,  ont  dépofé  fur  des  faits  très-importans 
touchant  les  injuftices  qu'on  leur  avoir  fai- 
tes ,  ôc  celles  qu'ils  fçavoient  avoir  été  faites 
aux  autres.  Pour  moi , Messieurs,  c'eft 
ain(i  que  j'affirme  ce  que  je  fçais.  Je  me  fuis 
rendu,  ce  me  femble,  agréable  aiLx  Siciliens^ 
en  me  donnant  la  peine  de  pourfaivre  les 
injures  qu'ils  ont  reçues  ,  fans  égard  aux  pe- 
rils ou  m^'expofoient  tant  d'inimitiez  i  ôc  je 
ne  crois  pas  m'être  rendu  moins  agréable  à 
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nos  citoyens ,  qui  font  perfliadez  que  la  con- 
fervation  de  leurs  droits ,  de  leur  liberté  ,  de 
leurs  biens ,  confîfte  dans  la  condamnation 
de  cet  homme. 

XVII.  C'eft  pourquoi  je  confens  vo- 
lontiers ,  qu'en  m'écoutant  vous  entretenir 
fur  la  preture  Sicilienne  de  Verres ,  s'il  s'efl: 
attiré  l'approbation  de  quelque  genre  d'ho- 
mes que  ce  foit,  ou  de  Siciliens ,  ou  de  ci- 
toyens Romains ,  ou  de  quelque  ordre  ,  ou 
de  laboureurs ,  ou  de  pafteurs ,  ou  de  mar- 
chands ;  s'il  n'a  point  été  l'ennemi  commun, 
ôc  le  voleur  de  tous  ces  gens-là-,  s'il  a  jamais 
enfin  eu  quelque  égard  pour  perfonne ,  je 
confens  ,  dis-je ,  que  vous  ayez  des  égards 
pour  lui.  Si-tôt  que  par  le  fort  la  province 
de  Sicile  lui  fut  échu-e  ,  dès  Rome  même,  8c 
avant  que  d'en  partir  ,  il  commença  de  mé- 
diter en  lui-même ,  èc  d'examiner  avec  les 
fîens ,  par  quels  moyens  il  pourroit  en  une 
feule  année  amaffer  beaucoup  d'argent,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  un  novice  ôc  un  apprentif 
dans  la  connoiffance  du  pays  »  il  ne  vouloir 
pas  attendre  à  fe  faire  inlbruire  en  mettant  la 
main  à  l'œuvre  :  mais  il  fouhaitoit  d'arriver 
en  Sicile  tout  préparé  pour  le  pillage. 

XVIII.  O  que  les  difcours  ,  &  les 
bruits  communs  du  vulgaire  furent  un  ex- 
cellent préfage  de  ce  qui  arriveroit  à  cet- 
te province  !  Au  nom  leul  de  Verres  cha- 
cun auguroit  fort  plaifamment  de  ce  qu'il  y 
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feroit!  car  qui  pouvoit  douter ,  fçachant  Tes 
vols  &  fa  fuite  durant  fa  quefture  ,  refle'chif- 
fant  fur  tout  ce  qu'il  avoir  pillé  dans  les  vil* 
les  ôc  dans  les  temples  pendant  (es  fonctions 
de  Lieutenant ,  voyant  fcs  larcins  fur  la  pla- 
ce publique  de  Rome  durant  fa  précure,  quel 
homme  il  feroit  dans  Le  quatrième  acle  de 
fes  brigandages. 

XIX.  Mais  pour  vous  faire  connoîtrc 
comme  dès  avant  que  de  quitter  Rome  ,  il 
avoit  médité  ,  non  feulement  {iir  les  gen- 
res de  vols  qu'il  pourroir  faire  ,  mais  fur  les 
noms  de  ceux  qu'il  pourroit  voler,  écoutez.- 
en  la  preuve  inconteftable ,  afin  que  vouj 
puifliez  plus  aifément  juger  de  fon  impuden- 
ce fans  égale  -,  voyez  ii,iuiva.nt  le  prefTcnti- 
ïnent  de  la  populace  Romaine ,  il  part  bien 
préparé  pour  renverfer  toute  la  province. 
Du  jour  même  qu'il  prit  terre  en  Sicile ,  il 
écrivit  de  Melîîne  une  lettre  à  (i)  Halcze,& 
je  crois  qu'il  l'écrivit  dh  l'Italie  même  :  car 
fi-tôt  qu'il  fut  forti  de  fon  vaiflfeau ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  mander  que  Dion  Halezien 
vînt  le  trouver  inceflamment ,  parce  qu'il 
vouloit  s'éclaircir  fur  la  fucceffion  que  fon 
fils  avoit  eue  d'un  Apollodore  fon  parent, 

X  X.  Cette  fucceilion  ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  , 
jnontoit  à  des  fommes  con/îderables  ;  c'eft 
ce  même  Dion ,  qui  par  le  bienfait  de  Q. 
Metellus  ,  eft  devenu  Citoyen  Romain  5 
f>c  dont  on  vous  a  pleinement  perfiudé 
{i)  Hale:(e,  Pedte  Tille  de  Sifik, 
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dans  le  Difcours  précédent ,  par  piuileurs  té- 
moins de  diflinclion,  &  par  plulieiirs  écrits, 
que,  pour  demeurer  pofleiTcur  paifible  de  cet 
heritage ,  on  avoir  obligé  de  compter  cent 
dix  mille  livres  à  Verres ,  dès  qu'il  en  eut 
pris  connoiflance ,  fans  parler  de  plufîeurç 
belles  cavalles  priles  dans  un  haras,  de  beau- 
coup d^argent  ôc  d'étoffes  enlevées  dans  la 
maiion  :  5c'  ce  fut  ainiî  que  fans  nul  autre 
fondement ,  Dion  ,  parce  qu'il  avoir  hérité  ^ 
perdit  une  fomme  de  cent  dix  mille  livres* 
XXI.  De  plus ,  cette  fucceiîion  fous  quel 
Préteur  étoit-elle  arrivée  au  fils  de  Dion  ? 
Sous  le  même  que  la  fucceiîion  d'Annia  fille 
,du  Sénateur  P.  Annius ,  fous  le  même  que 
celle  du  Sénateur  M.  Octavius  Ligurien , 
c'efk-à-dire ,  fousC.  Sacerdos.  Mais  pcrfon- 
ne  en  ce  dernier  tems  n'avoit-il  inquiète 
Dion  ?  Pas  plus  que  l'on  avoit  inquiété  le 
Ligurien  fous  Sacerdos.  Qui  donc  a  fait  à 
Verres  cette  dénonciation  ?  Perfonne  ,  à 
moins  que  peut-être  vous  ne  vous  imagi- 
niez que  des  délateurs  fe  font  trouvez  à  fa 
fortie  du  vaifTeaiu  Comme  il  ctoit  encore  à 
Rome ,  il  apprit  qu'un  nommé  Dion  Sici- 
lien avoit  hérité  d'un  bien  très-confidera- 
ble  -,  que  l'héritier  avoit  eu  ordre  de  pofer 
des  ftatuës  far  la  place  publique  ,  &  que  s'il 
ne  les  pofoit ,  on  le  condamneroit  à  l'amen- 
de au  pront  du  Temple  de  la  DéefTe  Venus 
Erycine.  Quoique ,  (uivant  le  teflament ,  les 
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ftatues  eufTent  été  pofées.  Verres  jugea  pour- 
tant, qu'étant  fait  mention  de  Venus,  il  trou- 
veroit  quelque  moyen  d'avoir  de  l'argent. 

XXII.  Il  apofta  donc  des  gens  pour  de- 
mander la  deftination  de  cet  heritage  au 
Temple  de  Venus  -,  car  cette  demande  ne  fut 
pas  faite,  felon  la  coutume ,  par  le  Quefteur, 
qui  avoir  dans  fon  Département  le  montE- 
ryx,  mais  par  un  certain  N^vius  Turpio,  l'un 
de  (es  fuppbts  &  de  [qs  émiifaires  ,  le  plus 
pervers  de  tous  les  délateurs  de  fa  troupe  ,  ëc 
condamné  déjà  pour  (es  injuftices  par  le  Pré- 
teur Sacerdos.AulIi  l'affaire  que  Verres  avoit 
cntreprife  étoit  d'une  nature  ,  que  lui-mê- 
me cherchant  un  calomniateur ,  ne  pouvoit 
pas  efperer  d'en  trouver  un  qui  fut  un  peu 
raifonnable.  Il  juftifia  donc  Dion  à  l'égard 
de  Venus  \  mais  à  fon  égard  il  le  condamna 
comme  coupable  :  jugeant  fans  doute  plus  2 
propos  de  mettre  la  faute  fur  le  compte  des 
nommes  ,  que  des  Dieux  -,  &  que  ce  fut  plu- 
tôt lui  qui  prit  à  Dion  ce  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  prendre ,  que  non  pas  Venus, 
à  qui  rien  n'étoit  du  de  cette  fuccelîîon. 

XXIII.  Qu'ai-je  affaire  à  prefent  de 
rapporter  le  témoignage  de  Sex.  Pompeius 
Chlorus,qui  a  plaidé  la  caufe  &  conduit  tou- 
tes les  affaires  de  Dion ,  le  plus  honnête 
homme  du  monde  ,  le  premier  &  le  plus  il- 
îuftre  d'entre  tous  les  Siciliens ,  devenu  ci- 
toyen Romain ,  quoique  par  fon  nierite  il 
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£it  cligne  de  Pérre  depuis  long-tems  ?  Que 
dirai-ie  du  témoianaae  de  ce  Dion  Caeci- 
lius ,  le  plus  fage  &  le  plus  modefte  de  tous 
les  hommes  ?  De  celui  de  L.Veticilius  le  Li- 
gurien? DeT.Maniliiis  ?  De  L.Calenus?  qui 
tous  par  leurs  dcpofiiions  ont  confirmé  que 
Dion  a  donné  cet  argent.  M.  Lucuilus  a 
dit  même  chofe  ^  &  qu'il  avoir  déjà  eu 
la  connoiflaïKe  de  tous  cts  malheurs  de 
Dion  quand  il  avoit  logé  chez  lui. 

XXIV.  De  plus  5  Lucuilus  ,  qui  étoit 
pour  lors  dans  [i]  la  MacedoinCja-t'il  mieux 
connu  ces  chofes  que  vous  ,  Hortenfius, 
qui  en  ce  tems-là  refidiez  à  Rome  ?  A  qui 
Dion  a-t'il  eu  recours  ?  A  qui  par  une  lettre 
s'eft-il  plaint  amèrement  des  injuftices  qu'il 
avoit  reçues  de  Verres  ?  Spnt-ce  là  pour 
vous ,  Hortenfius  ,  autant  de  nouvelles  im- 
prévues ?  Eft-ce  pour  la  premiere  fois  que 
cette  nouvelle  vient  à  vos  oreilles  ?  N'en 
avez-vous  rien  appris  de  Dion  lui-même? 
de  Servilia  votre  belle-mere,  femme  ^ts  plus 
eftimables,  6c  l'ancienne  hôtelje  de  Dion? 
Ne  fçavez-YOUs  pas  fur  cela  bien  des  chofes 
ignorées  de  mes  témoins  ?  Ne  m'êtes-vous 
pas  vous-même  enlevé  comme  témoin  dans 
cette  accufation  ,  non  par  l'innocence  de 
l'accufé,  mais  par  [i]  exception  de  la  Loi  ? 
Lisez  les   depositions  deM.  Lu- 

{\)  Lu  Mficedoine .  En        (i.)Exc£ptiûndelaLojç 
qualité  de  Proconrui,         La  Loiaepermettoit  pas 

C  V  Ltv  $, 
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Dion. 

XXV.  Vous  femble-t'il  qu'au  nom  de  Venus 
ce  fidèle  difciple  de  cette  déelle  ait  exige  une 
fomme  d'argent  afiez  forte ,  lorfque  d'entre 
les  bras  de  Ibn  hirondelle  il  partit  pour  la 
Sicile  ?  Apprenez  pour  une  iomme  moins 
confiderable  ,  une  fourberie  qui  n'eft  pas 
moins  audacieufe.    Solippus   &   Epicrates 
font  deux  frères  de  la  petite  ville  (i)  d'Ar- 
gyrie ,  dont  le  père  mourut  il  y  a  vingt-deux 
ans.  Il  étoit  porté  par  fon  teftament ,  que  fî 
l'on  y  dérogeoit  en  quelque  article,  on  paye- 
roit  une  am.ende  au  profit  du  temple  de  Ve- 
nus. Jufqu'à  la  vingtién:ie  année  ,  quoique 
dans  cet  efpace  de  tems  il  y  eut  dans  la  Sicile 
bien  des  Préteurs ,  bien  des  Quefteurs ,  Se 
bien  des  fourbes ,  aucun  d'eux  ne  demanda- 
rien  de  cet  heritage  au  nom  de  Venus  :  Ver- 
res prit  connoifiance  de  cette  affaire  ^  &  re- 
çut des  deux  frères  en  argent ,  par  le  m.oyen 
de  Volcatius,  environ  quarante  mille  livres.' 
Vous  avez  auparavant  entendu  plufieurs  dé-- 
portions  :  les  deux  Argyriens  s'en  tirèrent  fî 
avantageufement ,  qu'ils  s'en  retourneront' 
pauvres ,  &  fans  rien  avoir. 
XXVLMais,dit-on,cet  argent  ne  parvint  pas- 
jufqu'à  Verres.  Quelle  efl;  cette  forte  de  dé- 


à  l'acc'jfateur  d'àppeller         (  i  )    Ar^yrîe,  *%!$&-' 


en  tcmoignagele  deTeii-    ville  de  Sicile 
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fenfe  ?  Eft-elle  ferieule  ?  Eft-ce  pour  en  fai* 
re  une  épreuve  ?  car  elle  eft  nouvelle  pour 
moi.  Verres  employoic  Tes  impofteurs , Ver- 
res commandoit  de  comparoitre  ,  Verres 
prenoit  connoifTance  de  i'atîaire,  on  jugeoit^ 
enluite  on  comptoir  de  grofTes  lommes  d'ar- 
gent j  &  ceux  qui  les  donnoient ,  gagnoient 
leur  caufe.  Eft-ce  là  comme  vous  vous  dé- 
fendez ?  On  n'a  point  compté  cet  argent  à 
Verres.  Je  vous  aide  en  cela  :  car  mes  té- 
moins dépofent  de  même  ,  &  difcnt  qu'ils  le 
donnèrent  à  Voîcatius.  Quelle  autorité  pou- 
voir avoir  Voîcatius,  pour  oter  à  ces  deux 
hommes  quarante  mille  livres  ?  Et  s'il  étoit 
venu  les  demander  de  fon  chef,  qui  lui  au- 
roît  donné  feulement  une  obole  ?  Qu'il  y 
vienne  à  prefent ,  &  qu'il  en  fs^ffe  l'expérien- 
ce, fî  perfonne  lui  donnera  iecouvert.  Or  je 
dis  &  je  foûtiens  que  vous  avez  reçii  plus  de 
quatre  millions,  fans  qu'aune  feule  piece  vous 
ait  été  comptée  à  vous-même.  Comme  oh- 
donnoit  tout  cet  argent  par  vos  ordonnan- 
ces 5  par  vos  importions ,  par  vos  jugemens,: 
il  ne  falloir  pas  s'informer  en  quelles  mains, 
©n  le  comptoir,  mais  par  quelle  injuftice  on 
7  étoit  obligé» 

XXVII.  Vos  mains  c'étoient  vos  Offi- 
ciers fî  bienchoiiîs  ;  c'étoient  vos  intendans, 
■ços  fecretaircs,  vos  médecins,  vos  devins, 
Toscrieurs.  Plus  un  homme  vou^  appro- 
choir  par  quelque  parenté,  par  qu-'r.ie  al- 
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liance,par  quelque  amitié,  plus  on  le  re- 
gardoit  comme  vos  propres  mains.  Votre 
troupe  de  fatellites ,  qui  feule  a  plus  fait  de 
mal  à  la  Sicile ,  que  (i  )  cent  cohortes  de  va- 
gabonds ,  vous  a  fervi  de  mains  fans  conte- 
ftation  :  tout  ce  qu'a  pris  quelqu'un  de  ces 
gens-là  ,  doit  necefTaircment  être  cenfé  non 
feulement  vous  avoir  été  donné ,  mais  avoir 
été  mis  entre  vos  mains.  Car,  Messieurs, 
fi  vous  approuvez  cette  forte  de  défcnfc , 
Il  ne  l'a  pas  reçu  lui-même,  il 
faut  que  vous  abolilîiez  tous  les  jugemens 
rendus  contre  les  concuflionnaires.  On  ne 
vous  prefentera  jamais  ni  d'accufé  ni  de  cri- 
minel ,  tel  qu'il  foit ,  qui  ne  puifTe  alléguer 
la  même  juftilication.  Puifque  Verres  la  met 
en  ufage ,  quel  accufé  fera  déformais  allez 
perdu,  pour  ne  pas  prétendre  avoir  (i)  au- 
tant d'innocence  que  Q.  Mutius  ,  s'il  eft 
mis  en  comparaifon  avec  Verres.  Aulfi  fes 
défenfeurs  me  paroilTent  moins  vouloir  le 
juftifier ,  qu'effayer  leurs  preuves  à  fon  oc^ 
cafîon. 

XXVIII.  C'eft pourquoi.  Messieurs^ 
il  vous  eft  très-impoi-tant  d'y  pourvoir  :  cela 

(i)  Cenf  cohortes  ç^c.  Q.  Mutins  avoit  gourer> 

II  parle  de  ces  deferceurs  ne  l'Afie  avec  tant  d'in- 

qui  ravagèrent  la  Sicile,  tegrite'  ,  que  ks  GrecV,^ 

ayant  Atheiiion  à    leur  après  fou  de'part  e'cablî- 

tére.  ren:    une  Fêic  appelLéï 

i,i]  A>ur*ni ui?9nacence.  Les  Mm'tp-nnes.. 
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regarde  l'intérêt  efîentiel  de  la  Requbiiqiie;; 
la  reputation  de  notre  ordre  ,  &  la  fureté 
de  nos  alliez  j  car  fî  nous  voulons  pafler  pour 
irréprochables ,  nous  ne  devons  pas  feule* 
ment  montrer  que  nous  avons  de  Pequite , 
m.ais  que  ceux  qui  nous  accompagnent  en 
©nt  aulîi.  Il  faut  premièrement  avoir  atten- 
tion à  ne  mener  avec  nous  que  des  gens  qui 
prennent  intérêt  à  notre  gloire  &  à  notrs 
vie.  De  plus ,  fî  dans  le  choix  que  nous  au- 
rons fait ,  ce  que  nous  cfperons  de  leur  ami- 
tic  nous  a  trompé ,  nous  devons  nous  en  dé- 
faire 3  les  renvoyer  ,  &  vivre  de  manière  , 
que  nous  pcnfions  toujours  avoir  à  rendre 
compte  de  notre  conduire  ,  comme  en  ufoit 
ie  grand  Africain  ,  le  plus  liberal  de  tous  les 
hommes.  Mais  la  libéralité  n'eft. louable  , 
que  quand  elle  ne  met  point  la  reputation 
en  peril,  ôc  c'^étok  le  caractère  de  la  fienne. 
XXIX.  Un  jour  qu'un  de  fes  vieux -of- 
ficiers 5  &  du  nombre  de  {es  amis  ^  ne  pou»- 
vant  obtenir  de  lui  qu'il  le  menât  en  Afrique 
comme  commandant  d'une  cohorte,  fup- 
portoirimpatiemment  ce  reflis  :  „  Ne  vous 
„  étonnez  pas ,  lui  dit-il  ,Si  vous  n'obtenez 
„pas  de  moi  ce  que  vous  fouhaitez  j  depuis 
3*  long-rems  je  prie  un  homme  ,  que  je  crois 
„  fort  fenfible  cà  ma  gloire  ,  de  venir  avec 
„  m.oi  en  pareil  emploi,  &  je  n'ai  pu. encore 
3,i'obtenir  de  lui. Car  en  effet  fi  nous  voulons 
mxas.  conduire  fans  reproche  ^  fans  deshoxi^ 
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neiir ,  il  vaut  beaucoup  mieux  prier  les  hom- 
mes de  nous  iuivre  dans  la  province  ,  que 
de  leur  accorder  côme  une  grande  grace  s'ils 
nous  le  demandent.  Mais  vous,  îorfque  vous^ 
invitiez  vos  amis  de  vous  accompa-^ner  en 
province ,  comme  c'etoit  les  mener  au  pil- 
lage,, que  TOUS  voliez  par  leur  miniftere  avec 
eux ,  &  qu'en  pleine  afTemblée  vous  leur 
donniez  l'anneau  d'or ,  vous  ne  rellechilliez 
pas  que  vous  auriez  à  rendre  compte,  n'oii 
îèulemcnt  de  votre  conduite  ,  mais  de  h, 
leur» 

XXX.  Quand  il  fe  fut  amafTe  ces  profits- 
immenfes  par  ces  plaidoiries  ,  dont  il  s'étoir 
propofe  de  connoître  (i)  dans  Ton  confeil  y 
c'eft-à-dire ,  avec  ia  troupe  de  brigands ,  il 
avoir  imaoiné  mille  manières  d'enlever  des 

o 

fommes  innombrables.  Perfoni:be  ne  doute 
que  toutes  les  richefles  Ats  particuliers  ne 
foient  en  lapuillance  de  ceux(x)  qui  nom- 
ment les  Juges ,  &  qui  jugent  les  affaires  y 
qu'aucun  de  nous  ne  peut  pofleder  en  paix 
les  maifons,  fes  terres,  fes  biens  de  patri- 
moine ,  fî  quand  ils  vous  feront  difputez  par 
qui  que  ce  puiiTe  être  ,  un  Prêteur  injufte  ^^ 
k  qui  perfonne  ne  peut  s'oppofer  ,  nomme 

(i)  Dam  fon  confeil.  prorince  où  il ecoit. 
le  Préteur,  pour  juger,  (z)  j^i  nomment  les- 

s'afTocioitfesLieutenans  "Juges.  Cefl-à-dire  ,  les 

&  les  Citoyens  Romains  Prêteurs, 
^ui  ticgi:tioKiic  Q«iis  U- 


%z  IV.    Discours 

tel  Juge  qu'il  voudra  ,  &  que  ce  Juge  fans 
probité  ,  fans  retenue  >  donne  tel  jugement 
que  lui  aura  ordonné  le  Préteur. 

XXXI.  Mais  s'il  arrive  que  le  Pré- 
teur donne  permilîion  de  plaider  une  caufe, 
en  forte  qu'un  Juge  comme  (i)  L.Octavius 
Balbus  5  homme  des  plus  verlèz  dans  le 
droit  ôc  dans  les  fondions  de  Magiftrat ,  ne 
puiiTe  juger  autrement  que  le  Préteur  aura 
réglé  ,  avec  une  permiiîion  donnée  en  ces 
termes  :  „  L.  Octavius  fera  Juge  ,  s'il  paroît 
5,  certain  que  la  terre  de  Capene ,  dont  il 
y,  s'agit ,  appartient  par  le  droit  Romain  à 
,3  P.  Servilius ,  contraignez-le  de  la  rendre 
5,  à  Q.  Catulus.  „  Ne  fera-t'ilpas  neceffaire 
que  L.  Octavius  contraigne  P»  Servilius  de 
rendre  la  terre  à  Catulus ,  ou  qu'il  condam- 
ne celui  qui  ne  doit  pas  l'être  ?  Voilà  quelle 
a  été  pendant  trois  années  toute  la  jurifpru- 
dence  prétorienne,  ôc  comment  les  juge- 
mens  fe  font  rendus  fous  le  Préteur  Verres. 
Les  Ordonnances  étoient  en  cette  forte  : 
j,  Qii'on  accufe  le  créancier  ,  s'il  ne  re- 
„  çoit  point  ce  que  le  débiteur  dit  qu'il  lui 
3,  doit  *,  Ôc  s'il  fubit  le  jugement ,  qu'on  le 
5,  mené  en  prifon.  „  Auiîi  commanda-t'il 
qu'on  y  menât  C.  Fuficius ,  qui  dernandoit 

\i)  L.OBavius  Bd'  Interlocurcurs  dans   les 

hui.  Il  le  cite  comme  ex-  Dialogues  de  la  Nature 

cr.-.ple.  Ce  Bclbus   c'toit  des  Dieux. 
è&-,  Jtîges  5  &  c'éfc  un  -ics 
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une  dette ,  &  rendit-il  contre  L.  Suetius  6c 
L.  Racilius  de  pareilles  fentences.  Toutes 
fes  ordonnances  étoient  feinblables  :  "  Si  les 
créanciers  étoient  Citoyens  Romains  ^  ils  " 
avoient  la  permiiîîon  de  citer  le  débiteur  "" 
en  juftice  *,  li  c'étoient  des  Siciliens,  on  les  "^ 
accufoit ,  quoique  par  leurs  Loix  il  fallut  "^ 
leur  permettre  de  fe  pourvoir  •-,  <Sc  les  Sici-  " 
liens  créanciers  devenus  citoyens  Rom.ains  '' 
étoient  aulîi  acculez.  "  Mais  afin  que  vous 
compreniez  mieux  tout  le  caractère  de  ks 
jugemens ,  avant  que  de  vous  expoier  Tes  or-- 
donnances ,  /cachez  quelle  cil  la  jurifpru- 
dence  àcs  Siciliens. 

XXXII.  Elle  confifte  parmi  les  peu- 
ples en  ce  que  fî  un  citoyen  a  quelque  diffé- 
rend avec  un  autre ,  ils  doivent  être  jugez 
pardevant  leurs  concitoyens ,  fuivant  leurs 
Loix.  S'ils  ne  font  pas  citoyens  de  la  même 
ville,  c'eft  au  Préteur  à  leur  tirer  au  fort  des 
Juges,  conformément  au  décret  que  fit  (i)  P«- 
Rupilius  ,  fur  le  rapport  de  dix  Députez ,  ce 
qu'ils  appelloient  la  Loi  Rupilia.  Si  c'eft  un 
particulier  qui  demande  au  peuple  ,  ou  le 
peuple  à  un  particulier ,  on  forme  de  quel- 
que ville  un  Sénat  pour  les  juger ,  quand  les 

(i)  p.  Rupîius.  C'efl  Loix  pour  les  Siciliens, 

ce  Rupilius ,  qui  de  par-  C'e'toïc  la  coutume  a'en^ 

rifan  devenu  conful  ,  &  voyer  dix  Députez  dans^ 

fur  la  de'piitation  de  dix  le     pays     nouvellement' 

Citoyen';,  compofa   des  ioûmis  a  rautori.e- Jio- 
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deux  villes  des  parties  (i)  ont  fait  la  recufa-^ 
tion.  Si  c'eft  un  Citoyen  Romain  qui  de- 
mande au  Sicilien  5  on  nomme  un  Juge  de 
la  Sicile.  Dans  toutes  les  autres  occafions  Se 
dans  les  autres  affaires ,  on  a  coutume  de 
choifir  un  certain  nombre  de  Citoyens  Ro- 
mains qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  leurs 
villes.  A  Pe'gard  de  la  police  touchant  les 
bleds  5  qu'ils  appellent  la  Loi  Hieronica,  les 
jugemensfe  rendent  entre  les  Laboureurs  de 
les  Fermiers  du  Dixième. 

XXXIII.  Toutes  ces  Loix  ,  durant  la 
Préture  de  Verres ,  n'ont  pas  été  feulement 
renverfées,  mais  abfolument  enlevées  aux 
Siciliens  &  aux  Citoyens  Romains.  Premiè- 
rement ,  felon  ces  Loix  ,  lorfqu'un  Citoyen 
avoit  une  conteftation  contre  un  autre  ,  ou 
il  leur  donnoit  pour  Juge  ,  fuivant  ce  qui 
lui  convenoit  le  mieux ,  foit  fon  crieur  ,  foit 
fon  devin ,  foit  fon  médecin  j  ou  (i  par  les 
Loix  il  y  avoit  des  Ju^es  établis  ,  ou  que  les 
Citoyens  fe  RifTent  déjà  pourvus  par  devant 
leiu:  Juge  naturel ,  il  n'étoit  pas  permis  à  ce 
Juge  de  rendre  de  jugement.  Apprenez  fon 
Ordonnance  ^  par  laquelle  il  avoit  réduit  fous 
fa  feule  autorité  tous  les  jugcmens  :  '^   Si 

rtiaine,  pouricgler  la  ju-  fa'tion.  C'eft-à-dirè,  re- 
ftice  dans  le  gouverne-  cufe'  d'entre  les  Juges 
itient  de  leur  E.epubli-  propofezcenx  qu'il  leur, 
^ue,  plaît  de  reculer. 

(;^  Ont  fAÏt  l(i  réif*" 

qiielqu'un 
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quelqu'un  a  mal  jugé ,  qu'il  en  prendra  '^ 
connoiffance^  &  quand  il  l'aura  prilè ,  qu'il  <« 
en  fera  punition  :  "  &  lorfqu'il  en  uioic  de  la 
forte  ,  perfonne  n'étoit  en  doute  que  des 
qu'un  Juge  fçavoit  qu'un  autre  controller 
roit  fon  jugement ,  ôc  qu'en  le  rendant  il  y 
alloit  de  fa  vie  ,  il  n'avoit  dans  l'efprit  que  de 
fe  conformer  à'  la  volonté  de  celui  qui  devoit 
le  juger  lui-même  un  moment  après. 

XXXIV.  On  ne  choiiifToit  aucuns  Juges 
d'entre  ceux  de  leurs  corps,ni  on  n'en  propo- 
foit  aucun  d'entre  les  Negotians.  Cette  lortc 
de  Juges ,  dont  je  parle  peu ,  femblable  à  la 
cohorte  de  Q.  Scevola  ,  qui  n'y  prenoit  pas 
les  (îens ,  étoit  tirée  de  celle  de  Verres.  Or 
comment  croyez-vous  que  fa  cohorte  étoit 
compofée?  Comme  vous  voyez  fon  Ordon- 
nance:" Si  le  Sénat  d'une  ville  particulière  ^^ 
a  mal  jugé  quelque  chofe.  "  Je  ferai  voie 
aulîi ,  Cl  l'on  m'en  donne  le  tems ,  que  ce  Sé- 
nat même  quelquefois  a  été  contraint  de  ju- 
ger autrement  qu'il  ne  penfoit  -,  parce  que  le 
Préteur  l'y  contraignoit.  L'on  ne  tiroir  ja- 
mais au  fort  ,  fuivant  que  la  Loi  Rupilia 
l'exigeoit ,  finon  quand  Verres  ne  s'en  lou- 
cioit  pas.  Les  jugemens  de  diverfes  contefta- 
lions  réglez  par  la  (i)  loi  Hieronica  5étoient 

{i)L9tHieronica.C'é-  reurs  &  les  fermiers  dut 

toit  une  Loi  pour  les  dif-  Dixie'me,&  rendue  par 

ferens  qui  pouvoient  in-  un  Sicilien  nomme'  Hie- 

tcrvenir  entre  les  labou-  ron  ,  devenu  maître  de 

Tome.  IL  C 
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cous  abolis  d*un  feul  arcicle.  Aucuns  Juges 
n*étoient  pris  d'entre  les  Sénateurs  ou  les 
Negotians.  Vous  voyez  jufqu'oii  fon  autori- 
té pouvoit  s'étendre  j  apprenez  maintenant 
comme  il  enufoit. 

XXXV.  Hieron  laifTa  un  fils  nommé  He- 
radius ,  Syracufain  ,  l'un  des  plus  illuftres 
de  fa  patrie ,  6c  le  plus  riche  de  Syracufe 
avant  la  préture  de  Verres  -,  mais  à  prefenc 
devenu  le  plus  pauvre  par  nulle  autre  difgra- 
ce  que  par  l'avarice  &  par  l'injuftice  du  Pré- 
teur. Le  teftaraent  d'un  autre  Heraclius  fon 
parent  le  fait  héritier ,  fans  conteftation,  de 
trois  cent  mille  livres ,  d'une  maifon  rem- 
plie de  vaiffelle  d'argent  très-belle ,  de  beau- 
coup d'étoffes  curieufes  ,  Se  de  quantité  de 
meubles  précieux.  Quel  homme  ignore  les 
paffions  êc  les  extravagances  de  Verres  pour 
ces  fortes  de  chofes  ?  il  court  un  bruit  dans 
le  public  qu'Heraclius  étoit  non  feulement 
devenu  fort  riche  en  argent ,  mais  qu'il  l'al- 

coute  rifle  après  Denys  enlever  plus  que  le  di- 

le  Tyran,  &  Agatocles.  xie'me  ;  audi    les    Ro- 

Cettc  Loi   regloit  com  mains  laifîercnt -ils   les 

bien  le  l.^boureur  dévoie  Siciliens  en  toute  liber- 

donner  de  bled  au  fer-  te'  de  fe  gouverner  par 

mier  ,  en  quel  teras  ,  à  cette  Loi.   Il  efl  encore  à 

quel  prix  ,  &  elle  e'coit  remarquer  qu'elle  faifoit 

conçiië  f^  prudemment,  enregiftrer  publiqucmcc 

que  ni  le  laboureur  ne  pardevant  leMagiftrat  le 

pouvoit  frauder  le  fer-  nombre  des  laboureurs, 
mier,  ni  le  fermier  lui 
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loit  être  encore  en  vaiiTelle ,  en  ameubie- 
mens ,  en  étoffes  S:  en  efclaves. 

XXX  v^I.  Ces  bruits  vinrent  jufqu'à  Ver- 
res ,  ôc  ftiivant  fa  méthode  étourdie,  il  com- 
mença par  tacher  d*aborder  Hcraclius,  pour 
le  prier  de  kii  montrer  ce  qu'il  n'avoir  pas 
deftein  de  lui  rendre  ,  enluite  il  en  fiic  in- 
ftruit  par  certains  Syracuiains  ,    nommez 
Cleomenes  ôc  i^fchrio ,  tous  deux  aUiez 
de  notre  Préteur  ,  qui  n'a  jamais  regardé 
leurs  femmes ,  que  comme  lui  appartenant: 
ôc  vous  apprendrez  par  les  autres  accufa- 
dons ,  combien  ces  deux  hommes  avoient 
de  pouvoir  fur  lui ,  par  les  raifons  les  plus 
indignes.   Ils  l'informèrent  donc  ,  comme 
j*ai  dit ,  que  Toccaiîon  étoit  belle  -,  que  cette 
maifon  étoit  remplie  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  riche  ôc  de  plus  curieux  -,  qu'au  refte 
Heraclius  étoit  un  homme  fort  âgé ,  peu  a- 
gifTant,  ôc  qui  n'avoir ,  à  la  referve  des  Mar- 
cellus,  aucun  patron  qu'il  put  confulter  ôc 
appellera  fonfecoursi  que  dans  letellamenc 
qui  le  faifoit  héritier  ,  il  étoit  écrit  qu'il  de- 
voir pofer  des  ftatues  dans  les  lieux  deftinez 
aux  jeux  publics  :  ôc  nous  ferons ,  lui  difent^ 
ils ,  en  forte  que  les  infpecteurs  de  ces  pla- 
ces diront  que  ces  ftatues  n'ont  point  été  po- 
fées  fuivant  la  claufe  du  tcftament ,  ôc  rede- 
manderont la  fucceilîon  comme  devant  être 
réunie  aux  lieux  d'exercices.  Verres  goûta 
ce  projet ,  car  il  prévoyoit  en  lui-même  » 

Cij 
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que  Cl  l'on  mertoit  en  conteftation  un  heri- 
tage de  cette  imponance ,  Se  qu'on  le  rede- 
mandât juridiquement ,  li  feroit  iinpoifible 
qu'il  n'en  prit  pas  quelque  chofe.  Il  approu- 
ve leur  defiein ,  &c  leur  donne  conieil  de 
commencer  d'agir  au-plùtôt,  de  d'aller  trou- 
ver tumultuairement  cet  homme  ,  que  fon 
âge  avance  rendoit  le  grand  ennemi  des  pro- 
cès. On  donne  donc  aiîignation  à  Heraclius 
pour  comparoitre. 

X  X  X  V I  ï.  Tout  le  monde  vit  d'abord 
avec  étonnement  la  noirceur  de.  cette  im- 
pofture  :  mais  ceux  qui  connoifToicnt  Ver- 
res ,  ou  foupçonnerent ,  ou  virent  évidem- 
ment 5  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fiir  la  fuc- 
celîion.  Cependant  le  jour  arrive  auquel,  fe- 
lon la  coutume ,  de  felon  la  Loi  Rupilia  , 
Verres  avoit  indiqué  qu'à  Syracufe  iltireroit 
les  caufes  au  fort.ll  y  étoit  accouru  tout  pré- 
paré pour  faire  cette  operation  -,  mais  Hera- 
clius l'avertit  qu'il  ne  le  pouvoit  ce  jour-là, 
parce  qu'il  étoit  défendu  par  la  Loi  Rupilia 
de  tirer  au  fort  une  caufe  avant  que  les  5  o. 
jours  de  î'a(Tignation  fliffent  expirés,&:  qu'ils 
ne  l'étoient  pas  encore.  Heraclius  efperoit 
que  s'il  fe  fauvoit  de  ce  jour ,  ^1)  Q.  Ar- 
rius  5  que  la  province  attendoit  avec  impa- 
tience ,  fuccederoit  à  Verres  avant  que  l'en 
tirât  au  fort  une  autre  fois. 

( I  )  j^  Arrius.  Il  défit    l'armée deç^cferteurs,  9c 
vingc  mille  hommes  de    Chryfas  leur  ctef. 
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XXXVIII.  Verres  remit  au  lendemain 
toutes  les  autres  aiîîgnations ,  &  fpecilia  ce 
jour  ,  afin  de  pouvoir  tirer  au  iort  après 
trente  jours ,  felon  la  Loi ,  la  caufe  d'Hera- 
clius.  Ce  jour  e'tant  venu  ,  d'abord  il  lit  feni- 
blant  de  vouloir  tirer  au  fort.  Heraclius 
comparut  avec  fes  amis  ôc  les  avocats ,  Se. 
demanda  qu'il  lui  £it  permis  d'agiter  à  droit 
égal  la  conteftation  contre  les  inspecteurs  du 
cirque ,  c'eft-à-dire,  contre  le  peuple  de  Sy- 
racuie.  Les  adverfaires  requirent  que  pour 
cette  caufe  il  fut  donné  des  Juges  tels  qu'il 
plairoit  à  Verres ,  &  choiiis  dans  les  villes 
qui  reffortifToient  de  ce  tribunaL  Heraclius 
au  contraire  demandoit  que  les  Juges  fuffent 
donnez  conformément  a  la  (i)  Loi  Rupilia, 
pour  ne  point  s'écarter  ni  des  Reglemens 
de  leurs  prédéceffeurs,  ni  de  l'autorité  du  Sé- 
nat, ni  de  la  Jurifpnidence  commune  à  tous 
les  Siciliens. 

XXXIX.  Qu'eit-il  befoin  que  je  vous 
expoie  avec  quel  caprice ,  avec  quelle  im- 
pieté Verres  rendoit  (es  jugemens  ?  Qui  de 
vous  n'efl:  pas  inflruit  comme  il  les  rendoit 
à  Rome  lorfqu'il  étoit  Préteur  ?  Qui  jamais 
durant  cette  Préture  a  pu  traiter  ielon  les 
règles  une  affaire  fans  le  confentement  de 
fon  hirondelle  ?  Il  ne  s'efl  pas  corrompu 
dans  cette  province  ,  qui  n'en  a  corrompu 

[i]  LoiRupilift.  Laloi    Rupilius,  pendant  qu'il 
établie  dans  la  Sicile  par    en  étoit  Préteur. 

C  iij 
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nul  autre,  il  y  a  été  tel  qu'il  étoit  à  Rome. 
Tout  le  monde  avoit  conoifTance  de  ce  que 
difoit  Hcraclius  -,  que  les  Siciliens  avoicnc 
une  Jurirprudence  réglée  pour  fe  défendre 
les  uns  contre  les  autres  juridiquement-, 
qu'ils  avoientla  loi  Rupilia,  que  P.Rupiiius 
étant  coniul  leur  avoit  donnée,  fur  le  raport 
des  dix  députez^  que  tous  les  Confuls  cc  tous 
les  Préteurs  Pavoient  toujours  obier vée  en 
Sicile  :  mais  Verres  déclara  qu'il  ne  tireroit 
point  les  Juges  au  fort  felon  la  Loi  Rupilia  j 
de-  forte  qu'il  nomma  cinq  Juges  les  plus 
convenables  à  fes  deffeins. 

X  L.  Qiie  ferez-vous ,  Messieurs, 
à  un  tel  homme  ?  Qiiel  fupplice  trouverez- 
vous  qui  foit  digne  de  fa  m.échanceté  ?  Lorf- 
qii'il  vous  eft  prefcrit ,  impudent  &  pervers 
que  vous  êtes ,  comment  vous  devez  rendre 
la  juftice  aux  Siciliens,  quand  l'autorité  d'un 
Commandant  du  Peuple  Romiain ,  que  le 
mérite  de  dix  députez  des  plus  iiluftrcs  de- 
mandent au  Sénat  une  Ordonnance  ,  fur  la- 
quelle P.Rupiiius 5 après  le  rapport  de  ces 
députez  ,  avoit  exprès  établi  des  Loix  pour 
la  Sicile  ,  après  que  tous  les  Préteurs  avant 
vous  ont  fidèlement  obfervé  ces  Loix  dans 
toutes  fortes  d'af£iires  ôc  de  jugemens,  avez- 
vous  ofé  compter  pour  rien  ,  &:  à  cau- 
fe  de  votre  proye  ,  tant  de  confîdcrations 
fi  facrées ,  n'avez-vous  reconnu  ni  loi  ni  re- 
ligion, ni  delicateffe  fur  la  reputation,  ni 
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crainte  de  la  juftice  ,  ni  nulle  autorite' ,  ni 
nul  exemple  que  vous  voululTiez  confulter  ? 
mais ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  cinq  Juges  ayant 
été  nommés ,  fans  nul  égard  aux  Loix ,  aux 
ul'ages ,  aux  recufations ,  au  fort ,  &  feule- 
ment au  gré  de  (es  fantaifies ,  non  pour  con- 
noitre  de  l'affaire ,  mais  poui  juger  ce  qui 
leur  feroit  ordonné  :  on  leur  commanda  de 
s'aflembler  le  lendemain  >  car  on  ne  lit  rien 
ce  jour-là. 

XLI.  Cependant  comme  Heraclius  s'ap- 
perçut  que  le  Préteur  attaquoit  (çs  biens  par 
toutes  fortes  de  iurprifes,  luivant  le  conleil 
qu'il  prit  de  (es  amis  6c  de  ies  proches  ,  il 
ne  fe  trouva  point  au  jugement ,  ôc  s'éloigna 
de  Syracufe  la  même  nuit.  Le  lendemain 
matin  Verres  s'érant  levé  beaucoup  de  meil- 
leure heure  qu'il  eut  jamais  fait ,  il  ordonna 
d'appeller  les  Juges.Dès  qu'il  eut  vu  qu'He- 
raclius  n'étoit  pas  prefent ,  il  commença  par 
les  obliger  de  le  condamner  comme  abient. 
Ils  le  firent  reffbuvenir  de  mettre  en  ufa^c 
fon  ordonnance,  s'il  lui  fembloit  bon ,  &  de 
ne  les  point  contraindre  ,  avant  la  dixième 
heure,  à  juger  un  abfent ,  comme  fî  actuel- 
lement il  comparoiffoit  :  ils  l'obtinrent  de 
lui. 

X  L 1 1.  Cependant  fes  confeillers ,  (es 
amis  &  lui ,  s'inquiétèrent ,  ôc  commencè- 
rent à  fouffrir  impatiemment  qu'Heraclius 
fe  fut  éloigné.  Ils  crurent  qu'en  fon  abfence, 
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fa  condamnation,  fur-tout  à  payer  de  ii  gref- 
fes fommesjferoit  beaucoup  plus  odieufe,  que 
s'il  eut  été  condamné  prefent.  Joint  à  cela 
que  les  Juges  n'étant  pas  donnez  felon  la  loi 
Rupilia  ,  ils  comprenoient  que  le  jugement 
enparoîtroit  plus  indigne  6:  plus  injufteiain- 
fi  tandis  qu'il  veut  remédier  à  cet  inconve- 
nient 5  fa  m.alice  ôc  fon  avarice  en  devinrent 
encore  plus  déclarées.  Car  il  dit  qu'il  ne  veut 
point  fe  fervir  de  ces  cinq  Juges  :  il  ordon- 
ne ce  qu'il  auroit  fallu  faire  dès  le  commen- 
cement ,  c'eft-à-dire  ,  qu'Hcraclius&  ceux 
qui  avoient  donné  l'aiîignation  ,  fuffent  ci- 
tez ,  &  dit  qu'il  vouloit  tirer  les  Juges  au 
fort.  Ainii  ce  que  la  veille  Heraclius  lui 
avoir  mitamment  demandé  les  larmes  aux 
yeux  ,  fans  ie  pouvoir  obtenir  ,  il  lui  vint 
dansl'efprit  le  lendemain  qu'il  falloit  le  fai- 
re 5  &c  tirer  au  iort  les  Juges  felon  la  Loi  Ru- 
pilia. 

XL^  II.  Quelle  fut  cette  extravagancepquand 
avez- vous  criL  que  vous  rendriez  compte  de 
votre  conduite  ?  Quand  vous  êtes-vous  per- 
fuadé  que  ces  Jugcs-ci  prendroicnt  connoii- 
fance  de  ces  affaires  ?  Une  fuccelîion  qui 
n'eft  pas  due  fera-t'elle  exigée  pour  fervir 
de  proye  au  Préteur  ?  Fera-t'on  intervenir  le 
nom  d'une  ville  célèbre  ?  Lui  imputera-t'on 
le  caraûere  infâme  de  calomniatrice  ?  Et 
non  feulement  cela ,  mais  tout  fe  traitera- 
t'il  de  manière ,  que  les  moindres  apparen- 
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ces  de  Pequité  n'y  foient  pas  même  obfer- 
ve'es  ?  Gar ,  Dieux  immonels  ,  quelle  diffe- 
rence y  a-t'il ,  ou  que  le  Prêteur  commande 
à  quelqu'un ,  ôc  le  contraigne  par  force  de 
fe  dépouiller  de  tous  les  biens ,  eu  qu'il  ren- 
de un  jugement  par  lequel  il  loit  dans  la  ne- 
celîité ,  fans  avoir  été  entendu,  de  les  perdre, 
de  d'être  entièrement  ruiné  ? 

XLIV.  AfTurément  vous  ne  pouvez  nier, 
que  vous  avez  dii  tirer  les  Juges  au  fort  fui- 
vant  la  Loi  Rupilia,  fur-tout  puilqu'Hera- 
clius  le  dcmandoit.  Si  vous  dites  que  vous 
vous  êtes  écarté  de  cette  Loi  par  la  volonté 
d'Heraclius ,  vous  vous  contredirez  vous- 
même  3  Se  vous  vous  embaraflerez  par  votre 
propre  défenle.  Car  premièrement  pour- 
quoi n*a-t'il  pas  voulu  comparoître  ,  puif- 
qu'il  avoir  dts  Juges  tels  qu'il  les  deman- 
doit  ?  De  plus ,  pourquoi  vous ,  depuis  fon 
éloigne  ment ,  en  avez- vous  tiré  d'autres  au 
fort,  û  ceux  que  vous  aviez  donnez  aupara- 
vant ,  étoient  au  gré  de  l'un  de  de  l'autre  ? 
D'ailleurs  le  Qiiefteur  Al.  Fofthumius  a  tiré 
toutes  les  autres  cauies  au  Ibrt  devant  le  tri- 
bunal public  j  &  l'on  trouvera  que  vous  n'a- 
vez tiré  que  celle-ci  devant  cette  aflemblée, 
que  vous  aviez  formée  vous-même. 

XLV.  Ainfi ,  dira  quelqu'un  ,  il  a  donné 
cette  luccelîion  au  peuple  dç  Syracufe.  Pre- 
mièrement ,  Cl  je  voulois  en  convenir ,  ilfe- 
roit  toujours  neceffaire  que  vous  k  condam- 
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nafïîez  :  car  il  n'ell:  pas  permis,  pour  en  avoir 
la  licence  impunément ,  de  donner  à  l'un  ce 
que  nous  otons  à  Pautre  i  mais  d'ailleurs 
vous  reconnoitrcz  qu'il  a  tellement  pillé 
tout  cet  heritage ,  qu'il  s'en  eft  louftrait  très- 
peu  de  chofei  Ôc  qu'à  l'égard  des  Syraculains, 
ce  qu'il  leur  a  donné  de  ce  bien  d'autrui,  n'a 
fervi  qu'à  leur  attirer  la  violente  indignation 
que  meriroit  leur  infamie -,  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  gens-là  ,  qui  fe  difent  publi- 
quement aujourd'hui  venus  pour  faire  fon 
cloge  ,  &  qui  ont  eu  part  alors  à  fa  proye  , 
ne  font  pas  tant  venus  pour  publier  Tes 
louanges ,  que  pour  faire  régler  î'eftimaticn 
de  leur  perte  ,  ôc  pour  en  demander  juftice. 
Après  la  condamnation  d'Heraclius  abient, 
non  feulement  pour  l'héritage  en  contefta- 
tion ,  Ôc  qui  montoit  à  trois  cent  mille  li- 
vres ,  mais  pour  tous  fes  biens  de  patrimoi- 
ne ,  qui  ne  fe  montoient  pas  à  moins  d'ar- 
gent,  la  pcfTeflion  en  eft  livrée  aux  lieux 
d'exercice  à  Syracufe ,  c'eft-à-dire ,  aux  Sy- 
racufains. 

XL  VI.  Quelle  forte  de  Préture  cft-ce  là  ? 
Vous  enlevez  une  fucceiîion  qui  venoit  d'un 
parent  par  teftament,&: félon  la  loi-,  des  biens 
que  le  teftateur,  quelque  tems  avant  fa  mort, 
âvoit  mis  entre  les  mains  d'Heraclius  pour 
en  joli ir  -,  une  fucceiîion  fur  laquelle  il  n'y  a 
jamais  eu  la  moindre  dif  pute  ,  ôc  dont  per- 
fonne  ti'avoit  parlé  ,  quoique  le  parent  fut 
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mort  peu  avant  que  vous  fulîîez  nommé 
Préteur,  Mais,  foit ,  enlevez  cet  heritage  aux 
parens  *,  favorifez-en  les  infpecteurs  du  cir- 
que; pillez  les  biens  étrangers  au  nom  d'une 
ville-,  renvcrfez  les  loix ,  les  teftamens  ,  les 
dirpofitions  des  morts,  les  droits  des  vivans-, 
falloit-ii  auffi  dépouiller  Heraclius  des  biens 
de  fon  patrimoine  ?  Avec  quelle  audace ,  6 
Dieux  immortels  !  avec  quel  éclat  ?  avec 
quelle  cruauté  les  lui  a-t'on  enlevez  fitôt 
qu*il  a  difparu  ?  Que  cette  entreprife  eft  fu- 
nefte  pour  Heraclius,  lucrative  pour  Verres, 
honteufe  pour  les  Syracufains ,  déplorable 
pour  tout  le  monde  !  Car  le  premier  foin 
que  l'on  prend ,  c'elt  de  faire  porter  chez 
Verres  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaiffelle  d'ar« 
gent  dans  ces  biens.  Perfonne  n'étoit  en  dou- 
te que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vafes  de  Co- 
rinthe ,  d'étoffes  riches  Se  précieufes ,  non 
feulement  pris  Se  ravagé  dans  cette  maifon , 
mais  dans  toute  la  province,  ne  dut  être  por- 
té chez  Verres.  Il  enleva  les  efclaves  qu'il 
voulut,  partagea  les  autres,  &  fit  faire  une 
enchère ,  oii  la  troupe  de  Ces  fatcUites  préfi- 
da  fans  nul  obftaclc, 

XLVII.  Or  ce  qu'il  y  eut  de  plus  beau, 
c'eft  que  les  Syracufiins  qui  avoient  eu  la 
direction  pour  ramaffer  tous  ces  biens ,  à  ce 
qu'on  difoit,  mais  en  effet  pour  les  partager 
entr'eux ,  rendoient  compte  en  plein  Sénat 
de  leur  adminiftration.  Ils  rapportoient  que 
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plufîeiirs  couples  de  vafes  ,  d'urnes  d*argent 
très-précieufes ,  beaucoup  de  riches  étoffes, 
quantité  d'excellens  efclaves  ,  avoient  été 
remis  à  Verres,  ils  rapportoient  combien  par 
fon  ordre  il  avoit  été  donné  de  pieces  d'or  à 
chacun.  Les  Syraculains  en  gemifl'oientjmais 
ils  le  foufîr oient  pourtant.  On  vint  à  rap- 
porter ,  que  par  ordre  du  Préteur  on  avoit 
donné  vingt-cinq  mille  livres  pour  une  feu- 
le deftination.  Tout  le  monde  (c  récria,  non 
feulement  tous  les  gens  de  bien  ,  ôc  ceux 
qui  avoient  toujours  eu  de  l'indignation , 
que  fous  le  nom  du  peuple  on  ravit  injufte- 
ment  les  biens  d'un  particulier  ,  mais  les  au* 
leurs  mêmes  de  l'injuftice  ,  &  qui  partici- 
poient  en  quelque  forte  au  butin  ,  comme 
complices  de  la  proye  ,  .commencèrent  à 
crier  ,  pour  s'approprier  cet  heritage  :  le 
biuit  flit  fi  grand  dans  le  Sénat ,  que  tout  le 
peuple  y  acceurut. 

X  L  V 1 1 1.  La  ch ofe  publiquement  di- 
vulguée, fe  répandit  bientôt  jufqu'cà  la  mai- 
fon  de  Verres.  Cet  homme  haï  de  ceux  qui 
avoient  fait  le  rapport ,  ôz  l'ennemi  de  tous 
hs  autres  ,  qui  s'étoicnt  généralement  ré- 
criez ,  entra  dans  une  furieufe  colère  ôc  le 
plus  violent  reffcntiment  -,  mais  il  fe  démen- 
tit lui-même  pour  lors.  Vous  connoifîez  fon 
effronterie  &  fon  impudence  -,  cependant  il 
flit  troublé  de  cette  rumeur  publique ,  6c  de 
CCS  clameurs  ,  &  de  ce  que  le  vol  d'une 
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û  grande  fomme  d'argent  croit  manifeftc. 
Quand  il  fe  fut  un  peu  remis ,  il  manda  les 
Syracufains  :  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  nier 
qu'ils  ne  lui  euflent  apporré  cet  argent.  Il 
n'alla  pas  chercher  bien  loin,  (car  il  ne  l'au- 
roit  pas  prouvé)  pour  dire  qu'un  de  (es  pro- 
ches ,  qui  lui  étoit  prefque  aulîi  cher  que 
fon  fils ,  avoit  reçu  cette  fomme  ;  &  il  alîu- 
ra  qu'il  l'obligeroit  à  la  rendre.  Ce  parent 
ayant  entendu  ce  diicours ,  le  mit  en  devoir 
de  foLitenir  l'honneur  de  Ton  rang ,  de  fon 
âge ,  de  (a  nohlefl'e  ,  il  vint  haranguer  en 
plein  Sénat ,  &  déclara  que  cela  ne  le  regar- 
doit  en  rien.  Il  parla  de  Verres ,  &  fans  nul 
détour ,  comme  tout  le  monde  en  penfoit  -, 
en  forte  que  les  Syracufains  lui  érigèrent  une 
ftatuë  par  la  fuite  ,  Ôc  dès  qu'il  le  put ,  il 
abandonna  le  Préteur  ,  &  fortit  de  la  pro- 
vince. 

XLIX.  Cependant  on  dit  qu'il  a  coutu- 
me quelquefois  de  fe  plaindre  ,  que  s'il  ell 
opprimé ,  ce  n'eft  pas  pour  (es  fautes,  mais 
pour  celles  de  fes  pioches.  Vous  avez  gou- 
verné trois  années  cette  province  j  votre 
gendre,  jeune  homme  edimable,  a  pafTé  une 
année  avec  vous  -,  vos  Officiers  &c  vos  Lieu- 
tcnans,  gens  de  courac^c,  dès  la  premiere  an- 
née vous  ont  quitté  -,  P.Tadius ,  le  feul  d'en- 
tre eux  qui  étoit  refté ,  n'y  a  pas  demeure 
long-tems  :  &  fi  vous  aviez  été  toujours  en- 
femble  ,  il  auroit  eu  beaucoup  de  foin  d'é- 
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pargner  votre  reputation  ,  ôc  la  fîeniie  en- 
core beaucoup  plus.  Pourquoi  donc  accufe- 
riez-vous  les  autres  ?  Pourquoi  vous  imagi- 
nez-vous pouvoir  non  feulement  rcjetter  vos 
fautes  fur  quelqu'un  ,  mais  les  partager  avec 
d'autres  ? 

L.  On  compta  vingt-cinq  mille  livres  aux 
Syracufains ,  ôc  je  vous  montrerai  claire- 
ment , Messieurs,  par  te'moins  Ôc  par 
écrits  ,  comment  dans  la  fuite  cette  fomme 
rentra  par  une  fauffe  porte  chez  Verres.  C'eft 
par  fon  injuftice  , Messieurs,  &  par  fa 
perverfité,  que  plufieurs  Syracufains,  mal- 
gré le  peuple  ,  ôc  malgré  le  Sénat  de  Syra- 
cufe ,  avoient  eu  part  à  la  déprédation  de  ces 
biens.  Theomiaftus,  ^fchrion,  Dionyfo- 
dore ,  Cleomene  ,  ont  été  les  miniflres  de 
ces  crimes  ,  au  grnnd  regret  des  citoyens. 
Premièrement  pour  le  dépouillement  entier 
de  la  ville ,  &  je  dois  en  parler  dans  un  aune 
difcours.  C'eft  par  ces  hommes  que  je  viens 
de  nommer ,  qu'il  a  volé  ,  des  temples  con- 
facrez  ,  toutes  les  ftatues  ,  tous  les  ouvrages 
d'yvoire ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  par-tout  de 
peintures  ,  enFm  les  fimulachres  des  Dieux  , 
ÔC  tout  ce  qu'il  a  voulu.  De  plus ,  dans  le 
Sénat  même  de  Syracufe  ,  ce  lieu  célèbre  ôc 
refpe6èable ,  qu'ils  appellent  le  fancluaire  de 
leurs  délibérations ,  où  il  y  a  une  ftatue  d'ai- 
rain de  ce  même  M.  Marcellus,  qui  loin  d'o- 
ter  aux  Syracufains  ce  lieu  venerable  ,  le 
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conferva  fans  y  toucher  Ôc  leur  rendit ,  ils 
ont  érigé  une  flatue  dorée  à  Verres ,  ôc  une 
autre  à  Ion  fils  -,  afin  que  pendant  tout  le 
tems  qu'on  fe  fouviendra  de  lui ,  les  Syra- 
cufâins  ne  puifTent  être  dans  le  Sénat  fans 
verfer  des  pleurs  Ôc  fans  gémir. 

LL  Par  les  mêmes  minillres  de  fcs  inju- 
ftices  &  de  fes  larcins ,  on  a  aboli ,  fuivant 
vos  ordres ,  dans  Syracufe  ,  au  milieu  des 
pleurs  &  des  gémiflcmens  de  toute  la  ville, 
la  fête  des  Marcelkis  ,  ce  jour  folemnel , 
que  ces  peuples  confacroient,  &  qu'ils  dé- 
voient non  feulement  aux  bienfaits  Jiouvel-^ 
lement  reçus  de  C.  Marcellus ,  mais  à  fa  ra- 
ce ,  à  fon  nom ,  à  fi  famille  ,  &  qu'ils  cele- 
broient  de  fi  bon  cœur.  Lorfque  Mitridate 
faifant  la  guerre  en  A  fie ,  eut  fubjugué  tou- 
te cette  province  5  il  n'ota  pas  les  fêtes  des 
Muciens.  Tout  ennemi  qu'il  croit ,  Se  l'en- 
nemi le  plus  cruel  &  le  plus  barbare  en 
toute  autre  chofe ,  il  ne  voulut  pas  néan- 
moins attenter  à  ce  que  la  pieté  envers  les 
Dieux  avoir  confacré  en  l'honneur  d'un 
homme  -,  &c  vous ,  vous  n'avez  pas  voulu 
que  les  Peuples  de  Syracufe  deitinaffent  un 
fcul  jour  de  fête  pour  les  Marcellus  ,  par 
Icfquels  ils  ont  acquis  le  pouvoir  de  célébrer 
toutes  leurs  autres  folemnitez. 

LU.  Mais  vous  leur  avez  fubUitué  un  bien 
plus  beau  jour  dans  la  célébrité  des  Verri- 
nes ,  &  vous  les  avez  mis  en  état  d'emprun- 
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ter  pour  plufieurs  années  ce  qui  leur  fera 
neceffaire  pour  les  facriiices ,  ôc  pour  les  re- 
pas de  ce  grand  jour.  Il  faut ,  ce  me  femble, 
retrancher  quelque  chofe  d'une  impudence 
Cl  marquée  ,  afin  de  ne  pas  tout  combattre, 
&  ne  pas  tout  traiter  avec  trop  de  reffenti- 
ment.  Car  le  tems ,  la  voix  êc  les  forces  me 
manqueroient  5  fi  je  voulois  faire  retentir 
combien  il  eft  indigne  ôc  déplorable  qu'il  fe 
célèbre  un  jour  de  fête  en  fon  nom  chez  des 
peuples  qui  fe  regardent  comme  entière- 
ment ruinez  par  les  crimes.  O  que  ces  Verri- 
nes  font  magnifiques  I  De  quel  lieu  vous 
ctes-vcus  approché ,  (ans  y  faire  entrer  avec 
vous  ces  foiemnitez  indignes  ?  En  quelle 
maifon  ?  En  quelle  ville  ?  En  quel  temple  en- 
fin  êtes-vous  entré  jamais  ians  y  laiffer  tout 
détruit  Se  rafé  ?  Que  ces  fêtes  foient  donc 
appellees  Verrines  •■,  mais  qu'il  paroiffe  qu'el- 
les font  coniacrées  plutôt  à  fes  violences  & 
à  fes  débauches ,  qu'à  fa  gloire. 

LUI.  Voyez,  Messieurs  ,  comme 
l'injuftice  «Se  l'habitude  de  mal  faire  s'infinue 
&  s'accroît  facilement ,  &  comme  mal-aifé- 
ment  on  la  reprime.  Il  y  a  près  de  Syracufe 
une  petite  ville  peu  confiderable  nommée 
Bidis ,  où  le  premier  &  le  plus  diftinguc  de 
fes  citoyens  eft  un  certain  Epicrates.  Il  avoit 
hérité  de  cinquante  mille  livres  par  le  tefta- 
ment  d'une  de  fes  parentes  ,  ôc  qui  lui  étoit 
Cl  proche ,  que  quand  même  elle  n'eût  pas 

tcfté. 
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tefté  ,  felon  les  Loix  de  cette  ville  ,  il  auroic 
fallu  qu  il  héritât.  Cétoit  peu  de  tems  après 
qu'étoit  arrivée  l'affaire  dont  j'ai  parlé  tou- 
chant Heraclius ,  ce  Syracufain,  quin'autoic 
pas  perdu  fon  patrimoine ,  s'il  ne  lui  étoit 
venu  une  fuccefîîon ,  &  comme  j'ai  déjà  dit, 
cet  Epie  rates  venoit  aulîî  d'hériter. 

LIV,  Ses  enemis  s'aviferent  de  penfer 
que  fous  un  pareil  Préteur  on  lui  pouvoit 
aulîî  aifément  enlever  fes  biens  qu'on  avoic 
fait  ceux  d'Heraclius.  Ils  prennent  fous  main 
leurs  mefures ,  &c  font  dénoncer  l'affaire  à 
Verres  par  fes  agens.  On  la  difpofa  de  ma- 
nière, que  les  infpecteurs  du  cirque  à  Bidis 
pullent  demander  la  fuccedîon  à  Epicrates , 
comme  ceux  de  Syracufe  l'avoient  deman- 
dée à  Heraclius.  Vous  n'avez  jamais  vu  de 
Préteur  plus  porté  pour  les  combats  de  la 
lutte  que  celui-là.  Car  de  la  façon  dont  il 
dcfendoit  les  lutteurs ,  ils  ne  iortoient  point 
d'auprès  de  lui ,  qu'ils  ne  l'eufi^nt  bien  froc- 
té  d'huile.  Verres  ayant  prévu  que  ce  manè- 
ge ne  fe  pourroit  pas  affez  bien  ca^cher,  don- 
na ordre  à  un  de  fes  minières  afSdez  de  fe 
(i)  faire  compter  d'abord  trente  mille  livres. 

LV.  Epicrates  en  fut  informé  par  quel- 
qu'un de  ceux  qui  a  voient  été  prefens  -,  mais 
il  négligea  d'abord  cet  avis ,  &:  le  méprifa  j 

(i  )  FMtre  compter, ^c.  tes  ,&  par  ceux  qui  con- 

Par  quelqu'un  qui  pour-  duiToient  cette  intrigue*. 
Xuivroit  enfuite  Epicrâ- 
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parce  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  Ton  affaire  qui 
lût  fiifceptible  de  conteftation  :  cependant 
par  la  iuitc  rdàcchiilmt  flir  le  fort  d'Hera- 
clius ,  Se  fur  l'avarice  du  Préteur ,  il  crut 
plus  à  propos  de  s'éloigner  fecretement  de 
la  province  :  il  le  fit,  &  partit  pour  s'en  aller 
à  Rheggio.  Dès  qu'on  le  fçut ,  ceux  qui  a- 
voient  avancé  l'argent ,  furent  fort  allarmés, 
&  crurent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  tandis 
qu'Epie  rates  feroit  abfent.  Car  Heraclius 
avoit  été  prefent  la  premiere  fois  qu'on  lui 
avoit  donné  des  Juges  -,  mais  ils  penfoient 
qu'il  n'y  avoit  point  de  précautions  a  pren- 
dre à  l'égard  de  celui-ci ,  qui  s'étoit  éloigné 
avant  qu'il  y  eût  eu  de  comparution  juridi- 
que 5  &c  que  l'on  eut  formé  la  moindre  in- 
ftance.  Ces  negctiateurs  partent  donc  pour 
Rheggio,  vont  trouver  Epicrates ,  lui  decla- 
lent  ce  qu'il  fçavoit  fort  bien  ,  qu'ils  avoient 
avancé  trente  mille  livres  ;  ils  le  prient  d'a- 
voir égard  à  l'argent  qu'ils  ont  débourfé,  de 
fe  précautionner  comme  il  voudra  ,  parce 
que  perfonne  ne  peut  entrer  en  difculîîon 
avec  lui  fur  cet  heritage. 
LV.  Epicrates  renvoya  ces  hommes  ,  après 
les  avoir  affez  mal  reçus  par  (es  reponfes,Re- 
venus  à  Syracufe ,  ils  commencèrent ,  com- 
me c'eft  la  coûtume,de  fe  plaindre  à  plufieurs 
perfonnes,d'avoir  en  vain  donné  leur  argent. 
Ce  bruit  fe  répandit ,  &  ce  fut  bientôt  l'en- 
tretien de  tout  le  monde.  Verres  tint  fes-dif- 
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cours  ordinaires ,  Ôc  dit  qu'il  vouloir  pren- 
dre connoiflance  de  ces  trente  mille  livres  -, 
il  cite  divers  citoyens  de  Bidis,  qui  décla- 
rent avoir  donné  de  l'argent  à  Volcatius , 
fans  ajouter  que  c*étoitpar  ordre  de  Verrèsj 
il  fait  venir  Volcatius ,  èc  lui  ordonne  de  rap- 
porter cette  fomme.  Volcatius ,  qui  ne  per- 
doit  rien  à  tout  cela  ,  la  rapporta ,  fans  en 
avoir  rien  détourné ,  à  la  viie  de  tout  le 
monde  ,&  les  citoyens  de  Bidis  le  rempor- 
tent. 

LVII.  Mais  ici  quelqu'un  dira  :  Pourquoi 
condamner  Verres  en  cette  occafîon ,  puif- 
que  non  feulement  il  n'eft  pas  voleur  de  cet- 
te fomme ,  mais  ne  fouffre  pas  qu'un  autre 
lefoit  ?  Soyez  attentif,  ôc  vous  verrez  que 
cet  argent  lui  eft  revenu  par  la  même  voye 
qu'il  avoir  paru  s'en  défaifïr.  Car  qu'a  du  fai- 
re le  Préteur ,  quand  la  chofe  étant  connue 
dans  fon  conféil ,  il  eut  découvert  que  fon 
miniftre  avoit  reçu  de  l'argent  pour  corrom- 
pre ôc  la  Juftice ,  ôc  la  Sentence,  6c  le  Juge- 
ment 5  dans  une  affaire  où  il  y  alloit  de  la  vie 
&  de  fa  reputation  j  ôc  que  les  Bieliens5  en  le 
donnant ,  mettoient  l'honneur  ôc  les  biens 
du  Préteur  en  peril  ?  Ne  falloic-il  reprendre 
m  celui  qui  l'avoir  reçu  ,  ni  ceux  qui  Pa- 
voient  donné  ?  Vous  qui  felon  vos  ordon- 
nances deviez  févir  contre  ceux  qui  juge- 
roient  mal ,  ce  qui  fe  peut  (cuvent  faire  par 
inadvertance,  vous  iaiffez  échapper  des  gens, 

-Dij 
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qui ,  ielon  vos  <iecrets&  vos  jugemens  ,  ont 
cm  que  l'on  devoir  donner  ou  recevoir  de 
l'argent  ? 

LVIII.  Volcatius  fut  enfuite  auprès  de 
vous  fur  le  même  pied  de  ChevalierRomain, 
après  avoir  reçu  tant  de  confufion.  Car  qu'y 
a-t'il  de  plus  honteux  pour  un  honnête  hom- 
me titré  ,  de  moins  digne  d'un  citoyen  libre, 
que  d'être  contraint  par  le  Magiftrat  ,  en 
prefence  d'une  nombrcufc  afTemblée,  de  ren- 
dre ce  qu'on  a  volé  ?  S'il  avoit  eu  le  cœur 
tel  que  non  feulement  un  Chevalier  Ro- 
main, mais  tout  homme  indépendant  le  doit 
avoir ,  il  n'auroit  jamais  pu  vous  regarder 
de- là-en-avant-,  il  vous  haïroit,  iife  decla- 
reroit  votre  ennemi ,  ap»ès  un  pareil  affront 
reçu,  s'il  n'avoit  été  d'intelligence  avec  vous, 
ôc  qu'il  n'eut  eu  plus  d'égard  a  votre  reputa- 
tion qu'à  la  /îenne.  Vous  jugez  bien,  de  nous 
pouvons  coiTiprendre  affez  nous-mêmes, 
combien  il  étoitde  vos  amis,  non  feulement 
tant  qu'il  a  demeuré  dans  la  province  avec 
VOU3  ,  mais  combien  il  en  eft  encore  aujour- 
d'hui ,  que  tous  vos  autres  amis  vous  ont 
abandonné.  N'efl-ce  pas  une  preuve  toute 
feule  bien  convaincante  qu'il  ne  s'eft  rien 
fait  fans  la  connoi(ïlince  de  Verres ,  de  ce 
que  Volcatius  n'en  a  point  de  reffentiment 
contre  lui ,  ôc  que  Verres  n'en  a  répriman- 
dé ni  Volcatius ,  ni  les  citoyens  de  Bidis. 
LIX.  C'eilfans  douce  une  forte  preuve  j 
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mais  c*cn  eft  encore  une  plus  forte  qu'à  ces 
mêmes  Bidiens,  conrre  lefquels  il  devoit  être 
irrite,  puiique  par  eux  il  avoir  reconnu  qu'- 
ils ne  pourroient  agir  juridiquement  contre 
Epicrates  ,  quand  il  auroit  été  prefent  -,  ôc 
que  c'étoit  pourquoi  par  leur  argent  ils  a- 
voient  tâché  d'avoir  une  de  Tes  ordonnances^ 
qu'à  ceux-là-mênies,  dis-je  ,  non  feulement 
il  adjuge  la  luccelîion  recueillie  par  Epicra- 
tes ,  mais  aufli  Ton  patrimoine  ôc  tous  Tes 
biens ,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  d'Hera- 
clius  le  Syracufain  -,  mais  plus  cruellement 
encore  à  l'égard  de  celui-ci ,  puifque  Epicra- 
tes n'avoir  point  été  cité  :  cai  de  cette  forte  il 
montra  comment  il  recevroit  les  demandes 
que  l'on  feroit  contre  un  abfent.  Les  Bidiens 
fe  prefentent  ôc  requièrent  la  fuccelfion  j  les 
procureurs  d'Epicratcs  demandent  au  Pré- 
teur qu'il  les  renvoyé  à  leurs  Loix ,  ou  qu'il 
ordonne  une  aiîignation  fuivant  la  Loi  Ru- 
pilia.  Les  adverfaires  n'ofoient  s'y  oppofer, 
nul  expedient  ne  s'offroit  :  ils  feignirent 
qu'Epie  rates  s'étoit  abfenté  pour  frauder,  ôc 
requièrent  qu'il  leur  foit  permis  d'entrer  en 
pofleiîion  des  biens.  Epicrates  ne  devoit  rien 
à  perfonne^fes  amis  offroient  qu'on  les  pour- 
fui  vit,  fi  quelqu'un  demandoit  quelque  cho- 
fe  en  juftice  j  &  difoient  qu'ils  donneroient 
caution  de  payer  ce  qu'il  y  auroit  de  jugé. 

LX.  Comme  la  Juftice  n'étoit  plus  obfer- 
vee  dans  tous  les  Jugemens ,  les  adverfaires. 
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avertis  par  Verres ,  s'aviferent  d'accufer  Epi- 
crates  d'avoir  falfifié  les  regicres  publics,  re- 
proche qu'il  étoit  bien  éloigné  de  mériter  > 
ils  demandent  qu'il  foit  ftatué  fur  ce  fait.  Ses 
amis  s'y  oppoferent ,  afin  que  rien  ne  fut  ju- 
gé de  nouveau ,  ni  rien  examiné  fur  fon  fu- 
jet  durant  fon  abfence  s  ôc  en  même  tems  ils 
neceffoient  de  demander  au  Préteur  qu'il 
les  renvoyât  à  leurs  Loix. 

LXI. Verres  ayant  fai/i  cette  belle  occafion 
defévir,  &  remarquant  que  les  amis  d'Epi - 
crates  ne  le  vouloient  pas  défendre  pendant 
fonabfencCjdéclara  gravement  aulTitôt,  qu'il 
donneroit  permiflion  de  plaider  fur  cet  in- 
cident, préferablcment  au  refte.  Comme 
tout  le  monde  étoit  inftruit ,  que  non  feule- 
ment cet  argent  ,  qu'il  avoit  fait  femblant 
de  rendre ,  lui  étoit  revenu  par  une  autre 
voye ,  mais  qu'il  en  avoit  encore  pris  par  la 
fuite  beaucoup  davantage,  les  am.is  d'Epicra- 
tes  ceflerent  de  fe  porter  pour  défenfeurs  ♦,  & 
Verres  ordonna  que  les  Bidiens  entreroient 
en  poffeflion  de  tous  les  biens  de  l'héritage 
comme  leur  appartenans  ,  de  outre  ces  cin- 
quante mille  livres  de  la  fucceflîon  ,  on  les 
rendit  encore  pofleffeurs  de  trois  cent  mille 
livres  d'autres  biens,  qui  lui  étoient  propres 
depuis  long-tems.  L'affaire  a-t'elle  été  con- 
duîte^fi  dès  le  commencement  ?  L'a-t'on 
fuivie  det^tte  forte  jufqu'à  la  fin?  Cette 
femme  d'argent  eft-clle  peu  de  chofe  ?  Et 
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Verres  eft- il  d*une  rrempe  à  faire  croire  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  s'eft  fait  gratuitement  ? 

LXII.  Maintenant,  Messieurs, écou- 
tez ce  qui  regarde  la  miferable  (îtuation  des 
Siciliens.  Le  Syracufain  Heraclius  ,  &  le 
Bidien  Epicrates,  chaffés  de  tous  leurs  biens, 
fe  rendirent  à  Rome  ,  ôc  s'y  tinrent  pendant 
près  de  deux  ans,  dans  un  appareil  mal-pro- 
pre &  très-negligc'.  Lorfque  Metellus  par- 
tit pour  la  province  ,  ils  Paccompagnerent 
à  fon  depart  avec  de  bonnes  recommanda- 
tions. Si-tot  qu'il  fut  à  Syracufe  ,  il  cafTa  les 
deux  jugemens  d'Heraclius  ôc  d'Epicrates  ; 
mais  dans  les  biens  de  l'un  &  de  l'autre  il  n'y 
avoit  plus  rien  qui  pût  être  eftimc  ,  que  ce 
qui  n'avoit  pu  changer  de  place. 

LXIIl.  Metellus,  à  fon  arrivée ,  a  tenu  la 
meilleure  conduite  du  monde  ^  car  il  abolif- 
foir  &  rendoit  nul ,  autant  qu'il  pouvoir  a- 
lors ,  tout  ce  que  Verres  avoit  fait  de  mal  : 
il  avoit  ordonné  qu'on  rendroit  tout  à  He- 
raclius -,  mais  on  ne  lui  rendoit  pas.  Tout 
Sénateur  Syracufain  qu'Heraclius  avoit  cité 
en  jugement ,  Metellus  l'obligeoit  de  com- 
paroître,&  il  en  comparut  un  très-grand 
nombre  :  &  pour  Epicrates ,  il  fut  fur  le 
champ  rétabli  dans  tous  fes  biens.  Le  nou- 
veau Préteur  reforma  de  même  beaucoup 
de  jugemens  (i)  à  Lilybée  ,  à  Agrigent  e ,  à 

il)  A  Lilybée.  Ville  bien  fortifiée,  à  l'une  des 
eztrémicés  de  h  Sicile. 
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Palerme.  Il  avoit  declare  qu'il  ne  confirme- 
roit  point  les  dénombremens  faits  durant  la 
préture  de  Verres ,  &  que  les  dixièmes  ven- 
dus par  Ton  prédccefT^ur  ,  contre  la  Loi 
d'Hieron  ,  il  les  vendroit  conformément  à 
cette  Loi.  Enfin  tout  ce  que  faifoit  Metel- 
lus ,  étoit  comme  un  renverfement  de  tout 
ce  que  l'autre  avoic  fait, 

LXI V.  Si-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Sicile , 
il  changea  de  conduite*  Il  êtoit  venu  au- 
près de  lui  depuis  deux  jours  un  (i)  certain 
Letilius ,  homme  de  quelque  érudition.  Ce 
Courier ,  dont  s'étoit  toujours  fervi  Verres , 
avoit  apporté  beaucoup  de  lettres ,  entr'au- 
tres  une  de  lui ,  laquelle  rendit  Metellus 
tout  un  autre  homme.  Car  il  commença 
tout-d'un-coup  à  dire  qu'il  vouloit  tout  fai- 
re en  faveur  de  Verres ,  Se  qu'il  y  avoit  en- 
tr'cux  deux  de  l'aliiance  ôc  de  l'amitié.  Tout 
le  monde  s'étonnoit  que  cela  lui  fut  venu 
fi  foudainement  dans  l'efprit ,  après  qu'il  l'a- 
voit  accablé  par  tant  de  démarches  &  d'or- 
donnances :  ôc  quelques-uns  penfoient  que 
Letilius  étoir  venu  de  la  part  de  Verres  pour 
renouveller  à  Meicllus  ie  fouvenir  de  ces 
prétendues  liaifons  d'amitié  ,  d'alliance  ,  Ôc 
de  fervices.  Il  commença  dès-lors  par  de- 
mander aux  villes  des  éloges  pour  fon  pré- 
déceffeur  ,  Se  non  feulement  il  épouvanta 
les  témoins  par  fes  difcours  ,  mais  il  les  re- 

(i)  Letilius,  Cétoit  unraeflager  de  Verres  veri 
Metellus.  tint 


tînt  par  force  :  &  li  à  moii  arrivée  je  ri'eude 
un  peu  reprimé  fes  efforts ,  ôc  combattu,  non 
parles  ordonnances  de  Metelius,,  mais  par 
c-clles  de  Glabrion,  &  par  fes  lettres  auprès 
des  Sicilien-s ,  je  ifaureis  pas  pu  faire  venir 
ici  tant  de  gens. 

LXV.  Mais  apprenez  ,  comme  j'ai  com- 
mencé de  le  dire,  l'état  déplorabk  de  ces 
peuples.  Heraclius  ôc  Epicrates  vinrent 
avec  leurs  amis  bien  loin  au  devant  de 
moi.  Lorfque  j'arrivai  à  Syracufe  ,  ils  me  fi- 
rent leurs  remercimens  les  larmes  aux  yeux, 
&  foiihaiterent  de  revenir  m'accompagn^r 
jufqu'à  Rome.  Comme  il  y  avoir  encore  un 
grand  nombre  de  villes  cjue  je  voulois  viii- 
cer,  je  réglai  avec  eux  le  jour  que  nous  lyous 
trouverions  enfemble  à  Mefllne.  Ils  m'y  en- 
voyèrent un  courier  pour  m'apprendre  que 
le  Préte-ur  les  retenoit.  Qiielque  envie  qu'ils 
ayent  de  -venir  rendre  le  témoignage  que 
j'exige  d'eux ,  après  avoir  fait  inîcrire  letirs 
noms  devant  Metellu^ ,  on  leur  a  fait  mille 
outrages ,  &  ils  ne  font  point  encore  venus. 
Voilà  comme  on  rend  juftice  aux  alliez,  en 
ne  leur  permettant  pas  de  fe  plaindre  de 
leurs  malheurs. 

LXV'I.  Vous  venez  d'entendre  la  dépolî- 
fion  d' Heraclius  de  Centorbe ,  jeune  hom- 
me des  plus  fages  &  des  plus  vertueux./à  qui 
par  injullice  ôc  par  calomnie  on  deirandok 
d  o.mille  livres, Verres  fit  enforte  que  l'on  <^ 
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extorquât  50. mille,  par  le  moyen  d'un  com- 
promis dreifé  entre  les  parties ,  fous  certai- 
nes peines  qu'ils  s'impofoient  mutuellement; 
&  Verres  ordonna  que  le  jugement  rendu  en 
faveur  d'Heraclius  touchant  le  compromis  ; 
feroit  nul-,&  parce  qu'un  citoyen  de  (i)Cen' 
torbe  avoit  été  Juge  entr^  deux  de  ks  con* 
citoyens,  il  décida  que  cejuge  avoit  mal  ju- 
gé, lui  interdit  l'entrée  du  Sénat,  &  lui  dé- 
fendit l'ufage  de  tous  les  fecours  publics.  De 
plus  il  ordonna  que  ii  l'on  ofFenfoit  en  quel- 
que chofe  ce  Sénateur  ,  il  ne  lui  permettroic 
pas  de  demander  juflice  de  i'offenfe ,  &  que 
fur-tout  ce  qu'on  demanderoit  a  cet  hom'» 
me,  il  nommeroit  un  Juge  de  fa  troupe-,  mais 
qu'à  l'égard  du  Sénateur  ,  il  ne  lui  permer- 
troit  pas  d'intenter  action  fur  aucune  affaire, 
LXVII.Le  credit  du  Préteur  eut  tant  d'effet, 
*que  ni  perfonne  dans  la  province  ne  fît  pei- 
ne à  ce  malheureux,quoique Verres  le  permît 
par  fes  ordonnances ,  &  même  y  excitât  par 
les  aâ:ions ,  ni  qui  que  ce  foit  ne  lui  deman- 
da rien  j  quoique  le  Préeur ,  de  fon  autorité 
propre  ,  eût  donné  la  licence  de  l'opprimer» 
Or  cette  perfecution  humiliante  accabla  ce 
citoyen  ,  tant  que  Verres  demeura  dans  la 
province.  Après  avoir,  par  cette  conduite 
toute  nouvelle ,  &  que  nul  exemple  n'auto* 
rifoit ,  infpiré  de  la  crainte  à  tous  les  Juges, 
quelle  affaire  croyez-vous  avoir  été  jugée 

[i)Centorhe.  Ville  au.    pied  du  Mont  Etna, 
trefois  fort  grande  au        *  Itoniç, 


?rn  Sicile  autrement  que  felon  fes  fantaifles.? 
•Eft-cc  uniquement  pour  enlever  Pargent 
d'Hcraclius  que  ce  règlement  fut  Éiit ,  ou 
pour  mettre  fous  la  puiflance  du  feul  Ver- 
res ,  au  nom  dQS  Juges.,  les  biens  &  les  ri- 
chefTes  de  tous  les  particuliers .,  quand  la 
proye  en  feroit  confiderable  ? 

LXVIIL  Comment  pourrois-je  à  prefent 
recueillir  toutes  les  queftions  en  dét^^il  qui 
-concernent  les  matières  criminelles  ?  Je 
choifirai ,  dans  celles  qui  font  femblables,^ 
ce  qui  me  paroitra  porter  le  caractère  d'u- 
ne méchanceté  plus  marquée.  Il  y  avoit  à 
(i)  Salomi  uncertain  Sopatcr ,  l'un  des  plus 
honnêtes  hommes  ôc  des  plus  riches  de  la 
Yille.  Ayant  été  acculé  de  crime  pardevant 
le  l^éteur  C.  Sacerdos.,  il  en  fîit  aifément 
juftifîé  par  le  jugement  qui  fut  rendu.  Qiiand 
Verres  eut  été  nommé  pour  fucceder  à  Sa- 
cerdos ,  les  mêmes  ennemis  de  cet  accufé  le 
déférèrent  au  nouveau  Préteur*  L'affaire  pa- 
roîfïbit  à  Sopater  ne  recevoir  nulle  diâicul* 
té ,  foit  parce  qu'il  étoit  innocent,  foit  par- 
ce qu'ail  ne  s'imaginoit  pas  que  Verres  ol?it 
.nnnuUer  un  jugement  rendu  par  fon  prédé- 
.cefleur.  On  cite  l'accufé.  La  caufe  fe  plaide 
à  Syracufe,  L'accufateur  rapporte  les  chefs 
•d'accufation  déjà  détruits  -,  non  feulemeiS 
par  la  défenfc,  miis  par  k  fentence, 

LXIX.  La  caufe  de  Sopater  étoit  défen- 
^i)  Salsm,    Eutrelilybee  5c  Entofie, 
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due  par  Q.  Minuciiis ,  Chevalier  Romam 
àts  plus  iilullres  &z  des  plus  vertueux  ,  ôc 
d'ailleurs  ,  M.  e  s  s  i  e  u  r  s  .,  qui  ne  vous 
ell:  pas  inconnu.  Rien  ablolumenc  dans  prêt- 
ée caufe  ne  paroiifoit  ni  dangereux  ni  dou- 
teux-, cependant  un  huilîier  affranchi  de  Ver- 
rès,  nommé  Timarchides,  que  parplufieurs 
cémoins  vous  avez  appris  dans  l'aétion  pré- 
cédente ,  être  le  minière  &  le  negotiateur 
de  toutes  ces  fortes  d'affaires ,  vint  chez  So- 
pater  :  il  l'avertit  de  ne  pas  trop  fe  fier  au  ju- 
gement de  Sacerdos  -&  à  la  bonté  de  fa  eau- 
ièj  que  fes  accufateurs  &  fés  ennemis  avoient 
deflein  de  donner  de  l'argent  au  Préteur,  qui 
pourtant  aimeroit  mieux  en  recevoir  pour  le 
lauver  que  pour  le  -condamner  -,  ôc  s'il  étoit 
poilible  3  aimeroit  mieux  en  même  tem§  ne 
point  cafTer  une  fentence  déjà  rendue.  So- 
pater  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  -cette  vifite, 
de  qui  ne  la  prévoyoit  pas  ,  fut  alfùréi-nent 
fnrpris',  &:  ne  fcachant que  répondre  fur  le 
champ  à  Timarchides ,  lui  dit  feulement , 
qu'il  y  penferoit,  &  qu'il  verroit  ce  qu'il au- 
roit  à  faire  -,  lui  ajoutant  d^^  plus  qu'il  étoit 
fort  mal  en  argent  comptant;.  S opater  rap- 
porta la  chofe  à  fes  amis  -,  &  quand  ils  lui 
eurent  confeiilé  d'acheter  fbn  repos  &  fa 
c£.nfervation ,  il  vint  trouver  Timarchides. 
Après  lui  avoir  expofé  tous  (es  embarras ,  il 
le^  <:onduilit  peu  à  peu  jufqu'à  la  fomme  de 
huit  mille  livres ,  6c  la  lui  .compta. 
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L  X  X.  Lorfqu'on  vine  pour  plaider  h 
caiife ,  tous  les  détenfeurs  de  Sopater  écoieht 
fans  crainte  &c  fans  inquietude  :  l'accufation 
étoit  nulle  ,  laqueftion  étoit  jugée  ,  &  Ver- 
res avoit  reçû-de  l'argent.  Qui  feferoit  dou- 
te' de  ce  qui  devoit  arriver  ?  L'affaire  ce  jour- 
là  ne  fut  pas  finie  ,  &  le  jugement  flit  diffe- 
ré.Timirchides  revint  encore'  chez  Sopa- 
Eer.  Il  lui  dit  que  fes  accufateurs  promet- 
toient  au  Préteur  une  fomme  beaucoup  plus 
confiderable  que  celle  qu'il  lui  avoit  don- 
née j  qu'ainfi  c'étoita  fa  prudence  à  voir  ce 
qu'il  devoir  faire.  Sopater ,  quoique  Sici- 
lien, ôc  de  plus  accufé  ^  c^eft-â-dire ,  fous  un 
mauvais  Juge ,  &dans  des  conjoncl:ure3  fi- 
cheufes  ,  ne  put  néanmoins  entendre  ,  ni 
fouffrirplus  long-tems  Timarchides:  Faites 
tout  ce  que  vous,  voudrez  ,  lui  dit-il ,  je  n'en 
donnerai  pas  davantage,  C'étoit  aulîi  le  fen- 
riment  de  fes  amis  &  de  fes  défenfeurs  ;  & 
d'autant  plus  que  de  quelque  manière  que 
Verres  fe  conduisît  dans  cette  caufe.  il  avoit 
pour  afleffeurs  de  très-honnetes  gens  du  Sé- 
nat de  Syracufe ,  qui  l'avoient  aufiî  été  du 
tems  de  Sacerdos  5.  quand  il  avoit  renvoyé 
abfous  le  même  Sopater:  &z  leur  raifon  étoit 
que  ces  Meilleurs  ne  pouvoient  en  aucune 
Êçon  5  fur  la  même  accufation  ,  6c  fur  les 
mêmes  témoins,  condamner  Sopater ,  qu'ils 
avoient  déjà  reconnu  pour  innocent. 
LX  X  L  Ils  comparurent  donc  tous ,  au 
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ïdbunal  dans  cette  confiance.  Quand  its  y.' 
furent ,  comme  ils  y  étoient  venus  en  grand 
nombre  ,1  leur  ordinaire  ,  que  toute  la  dé- 
fcniè  de  Sopater  étoit  appuyée  fur  cette  uni- 
que efperance  que  leur  donnoit  la  preTence 
êc  la  vertu  des  Juges  ,  qui  comme  j'ai  déjà 
dit  ^croient  les  mêmes  que  Sopater  avoir 
eus  quand  on  ?avoit  abfous.  (  Comprenez 
dans  cet  homm.e  une  TceleratelTe  &  une  au- 
dace bien  évidente ,  ôc  que  non  feulement 
Bul.  prétexte  plaufîble ,  mais  nul  artifice  ne 
déguifoit :)  il  ordonne  t]ue  (i.)  M.Petilius 
Chevalier  Romain  5.  qu'il  avoit  mis  au  nom- 
bre des  Juges  ,,eût  à  prendre  connoifTance 
d'une  autre  affaire  particulière  pour  la  ju- 
ger. Petilius  le  refufoit ,  craignant  que  les 
amis  qu'il  auroit  voulu  fe  donner  pour  com- 
pagnons dans  ce  jugem.ent ,  ne  fuffent  rete- 
nus par  Verres  ,,qui  genereufement.  déclara - 
qu^il  ne  retiendroit  aucuns  de  ceux  quivou- 
droient  fe  joindre  à  Petilius.  Ainfî  tous  fe 
joignirent  :  car  les  autres  obtinrent  aufîi  de 
n'être  pas  retenus  ;  difant  qu'ils  vouloienf 
rendre  fervic^  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ceux 
pour  qui  l'on  agitetoit  cette  queflion  :  de 
forte  que  Verres  dem.eura  fcul  avec  ceux, 
de  fon  infâme  cohorte. 

LXXII.  Minucius ,  qui  défendoit  Sopa- 
ter ,  ne  doutoit  pas  que  le  Préteur  ayant  ren- 
voyé tous  les  Juges,  ne  regleroit  rien  ce  jour- 

{lYiMiFsiilins,  11  étoit  du  coufei!  de  VeircS^ 
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là  fur  cette  affaire,  lorfque  tout- à-coup  il  or- 
donna de  plaider»  Devant  qui ,  dit  Minu- 
cius  ?  Devant  moi ,  répondit  Verres ,  h  vous 
nie  croyez  capable  de  juger  d\m  Sici- 
lien &  d^un  pauvre  Grec.  Vous  en  êtes  très- 
capable  ,  répartit  Minucius  j  mais  je  fouhai- 
terois  fort  voir  ici  prelens  ceux  qui  s'y  font 
déjà  trouvez ,  ôc  qui  avoient  connoitfance 
de  la  caufe.  Plaidez  ,  plaidez ,  repliqua-t'il, 
ils  n*y  peuvent  pas  être.  Outre  cela,  reprit 
encore  Minucius,  c'eft  qu'en  vérité  Petilius 
m^a  prié  d'être  des  Juges  avec  lui  pour  cette 
autre  ailaire.  Et  difant  cela  fe  mirauili-toç 
en  mouvement  pour  fortirde  la  fcance» 

LXXIII.  Verres  en  colère  le  maltraita  vi- 
vement de  paroles  ,.&  même  il  en  vint  con- 
tre lui  jufqu'à  des  menaces  violentes,  fur  ce 
qu'il  le  rendoit  odieux  ,*&  le  chargeoit  de 
tout  le  crime.  Minucius ,  qui  de  la  manière 
dont  il  trafîquoit  à  Syracufe  ,  n^oublioit  ni 
fa  dignité  ni  (es  droits ,  de  fçavoit  qu'il  fal- 
loit  dans  cette  Province  travailler  à  fa  for- 
tune ,  fans  rien  perdre  de  fa  liberté  ,  répon- 
dit à  Verres  ce  qu'il  jugea  le  plus  à  propos, 
fuivant  l'affaire  &  les  conjonctures.  Il  décla- 
ra que  l^aflemblée  des  Juges  étant  congédiée 
ëc  renvoyée  ,  il  ne  défcndroit  point  la  cau- 
fe ,  &  fe  retira  de  defîiis  les  bancs.  Les  au- 
tres amis  ôc  les  avocats  de  Sopater  en  firent 
de  même ,  à  la  referve  des  Siciliens. 

iXXJV..  Verres  ;,  malgré  fon  injuflice  &- 
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hn  impudence ,  fe  voyant  demeuré  feul,  ht 
agité  de  crainte  ôc  de  trouble.  Il  ne  fçavoit» 
que  faire  ,  ni  de  cpel  coté  fe  tourner  :  il 
voyoit  bien- que  s'il  remettoit  l'atlairej.ôG 
jcappeHoit  enfuite  (i)  ceux  qu'il  avoit  ren- 
Toyez,  Sopater  feroit  abfous  :  mais  d'ailleurs 
s'il  condamnoit  cet  infortuné ,  quoi  qu'inno- 
cent,.  quand  il  feroit  /eul  ^  fans  afleffeurs  y 
&rque  l'accufé  n'aurcit  ni  défenfeur,  ni  fes 
amis  invitez ,  après  qu'il  auroitcaffé  le  juge* 
ment  de  Sacerdos  ,  il  penfoit  bien  qu'il  ne 
pourroit  foûtenir  la  haine  qu'il  s'àttireroit» 
Il  étoit  donc  dans  le  trouble  &  l'incertitu^ 
de  :ils'agitoit  tantôt  d'une  façon,  tantôt  d'à? 
ne  autre, non  ièulement  au-dedans  de  lui- 
même  ,  mais  au-dehors  :  en  forte  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  prefens  pouvoienî 
comprendre  que  fon  efprit  étoit  combattu 
par  l'avarice  ôc  par  la  frayeur.  L'^afTemblée 
des  afliflans  étoit  très-ncfhibreufe:on  gardoit 
un  profond  fiience  :  on  attendoit  avec  em- 
preffement  de  quel  côté  fa  paflion  éclateroit* 
Son  huilîier  Timarchides  lui  parioit  fouvenî 
à  l'oreille. 

LXXV.  Enfin  il  profera  ces  paroles:  Al- 
lons, dit-il,  déclarez  que  Sopater  invoque 
la  protection  des  Dieux  &  des  hommes, 
pour  que  je  prenne  connoifTance  de  fon  af-^ 
faire  avec  ceux  qui  m'accompagnent.  Aulïî- 
cot  il  ordonne  que  les  témoins  foient  citez: 

fi)  Ceux  ^iiil  AVAU  renvoyé^.  Sonconleil.. 


un  ou  deux  dtpofcnt  en  peu  de  mots ,  fans 
^u'on  les  interroge  lur  rien  ^  &  le  crieur  pu- 
blic annonce  que  voilà  lacaule  plaidée.  Ver- 
res, comme  s'il  eut  appréhendé  que  Peti^ 
lius ,  après  avoir  jugé  l'affaire  du  particu- 
lier 5  ou  différé  le  jugement  ,  ne  revint  re- 
prendre féance  avec  les  autres ,  delcendit  à 
la  hâte  de  fon  tribunal,  après  avoir  condam- 
né ,  fur  l'avis  de  fon  fee  retaire ,  de  fon  mé- 
decin ,  de  de  (es  devins  ,  un  innocent  fans 
PentendEe,&  juiliifié  parle  Préteur  précé- 
dent, 

LXXVI.  Retenez ,  Me  s  sieur  s  ,  rete- 
nez dans  Rome  un  homme  de  ce  caractère*, 
pardonnez-lui ,  confervez-le  ,  afin  qu'il  foit 
remis  avec  nous  au  nombre  des  Juges ,  qu'il 
dife  fans  nulle  pafîion  (on  léntiment  dans  k 
Sénat  touchant  la  guerre  ou  la  paix  ,  quoi- 
qu'après  tout,  ni  nous,  ni  le  peuple  Romair^, 
n'avons  pas  beaucoup  à  nous  foucier  de 
quelle  manière  il  opinera  :  car  quel  credit 
aura-t'il?  quand  ofera-t'il,  oupourra-t'il  di- 
re fon  avis  ?  quand  un  homme  fî  lâche  ôc 
fi  pervers  paroitra-r'il  au  Sénat  avant  le 
(i)  mois  de  Février  ?  Mais  je  le  veux  qu'il  y 
paroifle  ,  (2)  qu'il  déclare  la  guerre  aux  Cré- 

(  I  )  Mais  de  Février,  ceron  veut  dire  qu'alors 

On  a  dëja  riit  eue  c'eft  Verres  s* e'coic  obligé  d'y 

le  mois  où  le  Sena:  don-  comparoître. 
noit  audience  aux  dépu-        (t)  ^'H    déclare  la- 

l£ZàQS  Prûviiices  5  <5c  Ci-  guerre.  Aux  Cietois  3  ^: 
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tois,  (i)  qu'il  délivre  les  Byzantins,  (i)  qu'il- 
.^onne  à  Ptolomée  le  nom  de  Roi ,  qu'il  dife 
&  qu'il  penfe  tout  ee  que  veut  Horteniîus , 
cela  ne  tegarde  ni  ne  met  en  periljni  nos  per- 
sonnes ,  ni  nos  vies  ,31  nos  biens. 

LXXVIL  Mais  ce  qu'il  y  a  de  capital ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  ,  ce  qui  doit  al- 
larmer  tout  bon  citoyen,  c'eft  que  il  Verres,, 
par  quelque  puiifance  ,  échapoit  à  ce  juge- 
ment, il  feroit  necelTaire  qu'il  entrât  au  nom- 
bre des  Juges ,  ôc  qu'il  donnât  Ton  fuffrage 
for  la  vie  ou  la  mort  d'un  citoyen  Romain, 
&  qu'il  portât  l'étendart  dans  la  troupe  de 
celui  qui  5')  veut  fe  rendre  maître  des  juge- 
mens.  C'eft  à  quoi  s'opo£e  le  peuple  Ro- 
main -,  c'^efl:  ce  qu'il  ne  (çauroit  foufïrir.  Si 
ces  fortes  de  gens  vous  font  plaiiir ,  fi  vous 
aimez  a  établir  la  fplendeur  de  votre  ordre, 
&  le  luftre  du  Sénat  fur  des  hommes  de  cet- 
te efpece  ,  il  vous  déclare  tout  Haut  que  v^ns 
pouvez  recevoir  Verres  au  nombre  de  vos 
Sénateurs  ,  &  même  en  faire  un  de  vos  Ju- 
ges ,  fi  vous  voulez  -,  à  Regard  de  ceux  qui 

&  qu'il  donne   le  rom-  bliflc    dans   Alexaedrie 

mandement    à  Horten-  comme  Roi  :  car  avaat 

âus  défigne  Conful.  l'EdilIté   de  Ciceron   il 

(  i  )  Sl^'tl  (délivre  les  n'étoit  pas  encore  recon- 

3y(antins.  Qu'il  les  af-  nu  pour  tel. 

franchifïe  de  payer  tribut  (3  )  Veut  fe  rendre  maU 

aux  Romains,  &  les  fade  /r^,.  Jenefçais  de  qui  Ci- 

ufèr  de  leurs Loix,  ceron  veut  parler.  C'eft 

fi)  Qu'il  donne  àpto-  peut-ctie  d'Hortcnfîus^ 
hméty  0;c,  Qu'il  Téta, 
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ne  font  pas  de  votre  ordre,  ôc  qui  fuivant 
(i)  les  excellentes  Loix  Cornelia, n'ont  la 
liberté  de  recufer  que  trois  Juges ,  ils  ne 
veulent  point  que  pour  juger,  on  prenne  un- 
homme  Cl  dépravé ,  fî  fcelerat ,  &  fî  cruel, 

LXXVIIL  Car  s'il  cilinEime  de.  pren- 
dre de  l'argent  pour  juger  ,  action  >  felon 
moi  y  la  plus  honreufe  ôc  la  plus  injufte  qui 
£\t  jamais  ,  Se  de  mettre  à  prix  fa  protçction 
*  ëc  fa  religion i  combien  eft-il  plus  lâche, 
plus  atroce,  plus  indigne  de  condamner  ce- 
lui dont  on  a  reçu  de  l'argent  pour  l'abfou- 
dre ,  en  forte  qu'un  Préteur  ne  conferve  pas. 
autant  de  bonne  foi  que  les  pirates  mêmes 
ent  coutume  d'en  c on fcrver?  Si  c'cft  un  cri- 
me que  de  recevoir  de  l'argent  d'un  nccufé  j 
comlîien  eft-il  plus  criminel  d'en  recevoir 
d'un  accufateur  ?  combien  encore  plus  d'en 
jsecevoir  de  l'un  &  de  l'autre  ?  Dèsque  vous 
eûtes  déclaré  dans  la  Province  que  votre 
protecftion  y  feroit  vénale  ,  celui  qui  don- 
noit  le  plus  d'argent  avoic  toujours  la  préfé- 
rence ',  mais  foit.  Peut-être  en  certaines  oc- 
cafions  quelqu'un  a-t'il  tenu  pareille  con- 
duite ?  Mais  après  avoir  engagé  votre  paro- 
le &  votre  é«quité  pour  une  certaine  fomme 
reçue  de  quelqu'un  ,  pouvez-vous  l'engager 
encore  cà  fon  adverfaire  pour  une  plus  grof- 
fc  fomme  ?  tes  tromperez-vous  tous  deux  ?- 

(  i  )   Les^  excelîente^    la  erablit  po«r  la  di(cl« 
ï&ixCorndia,  Q»e  Sjl-   plinc  des  JiigeiBças* 
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Serez-vous  fidcle  à  qui  vous  voudrez,  6^  ne 
rendrez- vous  point  l'argent  à  celui  que  vous 
aurez  trompé  ? 

LXXIX.  (i)Qiiel  Bulbus?Quel  Stalenus? 
quel  autre  monflre  femblable  nous  ferez- 
vous  entendre  ou  voir ,  qui  h&  avec  un  ac- 
culé des  conventions ,  &  revienne  enfuite 
en  faire  avec  Paccufateur  ?  qui  congédie  ôc 
renvoyé  d'un  tribunal  les  Juges  inflruits  de 
la  caufe  ^  de  qui  feul  condamne  un  accufe 
déjà  juftifié ,  dont  il  a  reçu  de  l'argent  „&  ne 
le  lui  rend  point?  Qiioi  nous  aurons  au  nom- 
bre de  nos  Juges  un  tel  hom.me  ?  Ce  Juge 
fera  mis  dans  la  kcondQ  clafTe  des  Sénateurs 
pour  juger  ?  Il  opinera  fur  la  vie  d'un  ci- 
toyen ?  On  lui  confiera  la  tablette  ou  l'on 
infcrit  les  fuffrages  ,  qu'il  lui  fera  permis  de 
marquer  non  feulement  avec  de  la  cire,  mais 
avec  du  fang ,  s'il  l'a  dans  la  tête  ? 

LXXX.  Car  lequel  de  tous  ces  faits  peut- 
il  defavoiier  ?  Un  feul  fans  doute  ,  &  il  le 
faut  bien»  c'eft  d'avoir  reçu  de  l'argent.  Pour- 
quoi ne  le  nieroit-ii  pas  ?  Mais  le  Chevalier 
Romain  Mir.ucius ,  qui  a  défsndu  Sopater, 
qui  a  eu  part  à  toas  fes  delfeins  Se  à  toutes  fes 
affaires,  déclare  avec  ferment  qu'il  y  a  eu  de 
l'argent  donné.  C'eft  avec  ferment  qu'il 
foùtiert  que  Timarchides  a  dit  que  l'accu^ 
fateur  donnoit  une  plus  grofle  fomme.  Tous 

(i)  (^el  Bulbus^^c.    fon    pour  Chientius  cû 
Cicexon,  dans  fou  orai-    parle  avec  mépris. 
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les  Siciliens  le  difent ,  tous  les  Haliciens  le 
diront  -,  le  jeune  ftls  de  Sopateu  le  dira  ,  lui 
qui  malgré  l'innocence  de  (on  père  jfevoic 
privé  de  Ton  patrimoine  par  ce  barbare. 

LXXXI.  Mais  quand  je  ne  pourrois 
montrer  avec  évidence  ^  par  les  témoins ,  ce 
qui  regarde  l'argent ,  pourrez- vous  nier,  ou 
nierez-vous  à  prefent ,  qu'après  arvoir  con^- 
gedié  vos  affeiîéurs,  &c  renvoyé  ces  hommes 
de  mérite  qu'avoir  eus  Sac^rdos  pour  les 
Hens ,  Ôc  que  vous  aviez  coutume  d'avoir  , 
vous  avez  jugé  pour  la  féconde  fois  une  afr 
faire  qui  étoit  jugée  ,  Se  que  vous  avez  con- 
damné fans  examen  de  la  caufe ,  &  fans  con- 
feil ,  un  homme  que  Sacerdx^s  avec  fon  con- 
feil  bien  inftruit  de  l'affaire  ,  avoir  abfous  ? 
Quand  vous  aurez  avolié  ce  qui  s'eil:  fait  pu- 
bliquement à  Syracufe ,  à  la  fice ,  &  aux 
yeux  de  toute  la  province  ,  niez  alors ,  fî 
vous  voulez,  que  vous  ayez  reçu  de  l'argen^, 
vous  trouverez  apparemment  quelqii'un,qui 
voyant  tout  ce  qui  s'eft  pafle  fî  manifefte- 
ment ,  examinera  ce  que  vous  aurez  fait  en 
fecret,  ou  qui  doutera  s'il  aime  mieux  s'en 
rapporter  aux -témoins  que  je  produis  _,  qu'à 
YDS  défenfeurs.  J'ai  dit  auparavant  ,  Mes- 
sieurs ,  que  je  ne  ferois  pas  un  dénom- 
brement exact  de  toutes  les  actions  de  Ver* 
rès  -,  mais  que  je  choifirois  ce  qui  feroit  le 
plus  remarquable. 

JLXXXII.  Apprenez  maintenant  an  au- 
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tre  fâictrès-illufbre,  &  donc  il  afouventctc" 
fait  mention  en  bien  des  endroits,  ôc  de  tel- 
le nature, que  lui  feul  il  femble  renfermer 
tout  ce  que  Pon  peut  faire  de  plus  méchant. 
Rendez-vous  attentifs ,  ôc  vous  trouverez 
>que  cette  adlion  ayant  eu  l'impureté  dans 
ion  principe,  l'avarice  dans  fon  progrès,  s'eft 
^oniommée  par  la  cruauté. 

LXXXIIL  Sthenius  ,a!]Is  à  côté  de  nous, 
tÙ.  un  citoyen  (i)  de  Thermini  ,  connu  de 
:tout  le  monde  depuis  long  -  tems  par  fon 
grand  courage  &  par  fa  noblefie  diilinguée^ 
mais  aujourd'hui  par  ks  malheurs ,  Ôc  par 
les  injuûices  de  Verres.  Ce  Préteur  ,  après 
en  avoir  reçu  l'hofpitalicé  dans  Thermini , 
mon  feulement  en  paffant,  mais  fouvent  pour 
y  faire  une  reiîdence  habituelle ,  lui  a  enlevé 
de  fa  raaifon  tout  ce  qu'il  avoit  de  propre  à 
xharmer  l'efprit  &  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de. Sthenius  dès  fa  jeuneffe ,  &  confonné- 
aient  à  la  dépenfe  qu'un  homme  de  Ther- 
mini pouvoir  faire ,  felon  fes  biens  ,  s'étoit 
donné  peut-être  avec  un  peu  trop  de  recher- 
che ,  des  ameublemens  très-curieux  en  cui- 
vre de  Delos  Se  de  Corinthe,  de  belles  pein- 
tures, ôc  de  la  vaifTelle  d'argent  bien  travail- 
lée. Le  jeune  homme^  comme  j'ai  dit ,  avok 
fait  en  A(ie  ces  acquifirions  avec  choix, 
moins  pourtant  pour  fon  propre  plaifir,  que 

(i)  De  Thermini,  Entre  GcrgcRte  3c  LiJjbée , aii- 
fourd'hui  Succa. 
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pour  celui  de  fes  hôtes ,  de  nos  citoyens,  àc 
de  fes  amis ,  qu'il  invitoit ,  ou  qui  le  ve- 
noient  voir. 

LXXXI V,  Après  que  Verres  lui  eut  tout 
enlevé  ,  foit  en  priant ,  foit  en  demandant , 
{oit  en  prenant ,  Sthenius  loutint  ces  priva- 
tions le  mieux  qu'il  put.  Car  il  fentoit  ne- 
cefTairement  une  peine  extrême  ,  que  ia  mai- 
fon,  il  bien  ornée  auparavant,  &  fi  bien 
meublée  ,  fut  devenue  vuide  &  toute  dé- 
pouillée par  cet  homme  :  cependant  il  ne 
déclaroit  à  perfonne  Ton  chagrin ,  &  croyoit 
qu'il  falloir  fouffrir  en  filcnce  les  injuftices 
d'un  Préteur  ,  &  lupporter  patiemment  cel- 
les de  fon  hôte, 

LXXXV.  Mais  Verres  ,  dont  l'avarice 
ictoit  fi  connue  de  tout  le  monde  ,  ayant  vij 
:fur  les  places  publiques  de  Thermini  quel- 
ques ftatués  très-belles ,  ôc  d'un  ouvrage  an- 
cien, que  l'on  y  avoir  pofées,  il  en  devint 
paiîîonné.   D'abord  il  pria  Sthenius  de  lui 

J)romcttre  Ton  fecours  pour  lui  aider  à  les  en- 
ever.  Non  feulement  Sthenius  le  lui  reRifaj 
mais  lui  déclara  qu'il  étoit  abfolument  im- 
potîîble  que  d'antiques  monumens  du  grand 
Africain  furent  otez  de  Thermini ,  ville  juf- 
qu'alors  fans  atteinte ,  &  fous  la  domination 
Romaine, 

LXXXVI.  Car  il  faut  vous  faire  connoî- 
tre  quelle  étoit  la  clémence  &  l'équité  di| 
grand  Scipion.Les  Carthaginois  avoient  pris 
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autrefois  la  petite  ville  (i)  d'Himere ,  &  Sci- 
pion,  qui  croyoit  cligne  du  peuple  Romain^ 
quand  une  guerre  étoit  finie ,  que  nos  alliez 
par  notre  victoire  rentrafîent  dans  tout  ce 
qui  leur  appartenoit ,  après  la  prife  de  Car- 
t-hage  ,  eut  loin  que  l'on  rendit  a  tous  les  Si- 
c-iliens  ce  qui  pouvoit  leur  itre  rendu.Quand 
la  ville  d'Himere  eut  été  détruite,  ce  qui 
etoit  refté  de  fes  citoyens  à  la  6n  de  la  guer- 
re, s'étoient  habituez  dans  Thermini,  fur  les 
confins  de  leur  territoire ,  &  proche  de  leur 
ancienne  ville.,  &  lorique  l'on  plaçoit-dans 
k  ville  des  Thcrminiens  les  monumens  de 
leurs  ancêtres,  ils  croyoient  -recouvrer  leurs 
richefTes  &  leurs  honneurs. 

LXXXVI I.  Il  y  avoir  donc  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  llatues  d'airain, 
entr'autres  une  très-belle  figure  d'Himere 
en  habit  de  femme  ,  fuivant  le  nom  Ae.  la 
villes  du  fleuve.  Il  y  avoit  encore  une  fta- 
më  de  vieillard  courbée  ,  Se  reprefentant  le 
Poète  Stefichore ,  avec  un  livre  à  la  main  , 
Se  travaillée ,  dit-.on,  avec  un  grand  art.  Ce 
Poète  étoit  d'Himere  ,  &:  fut  toujours  en 
honneur  &  en  reputation  dans  toute  la  Grè- 
ce par  fon  efprit.  Voilà  ce  que  notre  hom-» 
me  idolatroit  jufqu'à  la  folie.  D^  plus  il  y 
avoit  une  certaine  chèvre ,  &  j'ai  penfé  l'ou- 

:J[i)D'Hirr.ere.LesC2t'     nibaJ.  Elle  étoit  fur  uqe 
t1iaginoisl'2fiiegerenr,&     nvicre.du  même  nom, 
^ie  fut  deEriiitc  par  ^.n- 
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blier,  travaillée  d'une  façon  fi  merveilleufe,. 
que  ,  quelque  ignorans  que  nous  foyons  fur 
ces  forces  de  chofes ,  nous  pouvions  juger  de 
la  fcience  Ôc  de  la>delicarefîe  de  Pouvrier. 
Scipion,  qui  n'avoir  pas  négligemment  aban- 
donné ces  ftatues  ,  &  d'autres  encore ,  aRn 
qu'elles  fulTent  en  proye  au  curieux  Verres, 
les  avoir  rendues  aux  Therminiens  ,  non 
qu'il  manquât ,  ou  de  jardins,  ou  de  maifons 
de  plaifance  ,  ou  d'autres  places  pour  les  poe- 
fer  ',  mais  parce  que  s'il  les  avoit  fair  empor- 
ter à  fes  maifons ,  on  ne  les  auroit  pas  long- 
tems  appelle  ks  meubles  ,  mais  du  nom 
de  ceux  qui  les  auroient  pofTedées  après  fa 
mort  :  au  lieu  qu'elles  font  placées  mainte- 
nant en  des  endroits ,  ou  l'on  peut  dire ,  ce 
mefemble  ,  qu'elles  appartiennent  toujours 
à  Scipion. 

LXXXVIII.  Pendant  que  Verres  fôliicp.- 
toit  toutes  ces  chofes ,  Se  que  l'on  en  dcli- 
beroir  dans  le  Sénat ,  Sthenius  s'oppolbit 
très-fortement  :&  comme  c'ell:<le  tousles 
Siciliens  celui  qui  parle  le  plus  éloquem- 
ment  en  public  jilfitiin  grand  détail  de  raf- 
fbns.  Il  dit  qu'il  feroit  plus  honorable  aux 
Therminiens  d'abandonner  leur  ville  ,  que 
de  fouffrir  qu'on  en  ôtât  les  menumens  de  " 
leurs  ancêtres ,  les  dépouilles  des  ennemis  ^ 
les  bienfaits  d'un  homme  Ci  Célèbre  ,  le5  té- 
jrfbignages  de  Leur  alliance  Se  de  leur  amitié 
avec  le  peuple  Romain.  Tous  kg-  efprics  fes^ 


€6  IN.    Dl  s  couK  s- 

foLiIeverent ,  (?c  il  ne  le  trouva  perfonne  qui; 
ne  dit  qu'il  ne  fut  plus  avantageux  de  mou- 
rir. Ainii  cette  ville  eft.  prefqujs  la^feule  que 
Verres  ait  encore  croLLvée.dans  toute  la  terre 
dont  il  n'ait  pu  rierK  enlever  de  femblable 
dans  les  lieux  publics ,  ni  par  force  ,  ni  fe- 
cretementv  ni  par  autorité  ,  ni  par  faveur  5.. 
ni  par  prière.  Je  parlerai  dans  un  autre  en- 
droit àtics  diveries  paÛionsjdcreglées  i  mais 
je  reviens  à  Sthenius., 
LXXXIX.y  err  es  violemment  irrité  contre 
Ini^deelare  qu'il  rompt  Phofpiralitc,  qu'il  fe 
rftire.de  fa  maifon  ,  qu'il  l'abandonne  pour, 
toujours  rear  il -en  étoit  déjà  forti.J\u'ii-tôt: 
les  plus  grands  ennemis  de  Sthenius  l'invi^ 
cerent  à  loger  chez  euxj.poiu:  l'aigrir  en- 
core pliis  contre  ce  citoyen  par  quelque  ac- 
«ufation  forgée.  Ges  ennemis  croient  Aga- 
îhinus,  homme  confidérabie  i  &  Dorotheus^ 
maiu  de  Callidama ,  fille  d'Agathinus  ^  ôc. 
dont  Verres, avcitentendu  parler.  Il  aima, 
done    mieux  aller  loger    chez  le  gendre..^ 
L'a  premiere  nuit  fut  à  peine  pafïee  ,  que 
Verres  avoit  déjà  fait  une  liaifon  d'amitié  fi 
vive  avec  ce  Dorcrheus ,  que  l'on  eût  dit 
qu'entr'eux  tout  étoit  comm.un.  Il  honoroir 
Agathinus  autant  qu'un  parent  x)u  qu'un  al- 
.ii£  ^  &  paroifToit  même  méprifer  la  ftatue 
d'Himere,  parce  que  les  attitudes  <3c  les  traits 
defenhoteffeiui  plaifoieno,  difoit-il ,  bien - 
dayantage, , 
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X  C.  Il  commença  donc  à  les  exhorter 
«î'inventer  quelque  chofe  contre  Sthenius  , 
6c  de  forger  quelque  accufation  ;  mais  ils  di- 
ioient  qu'ils  n'avoient  rien  à  lui  imputer. 
Alors  Verres  leur  déclara  franchement ,  ôc 
ks  afïïira  que ,  quelque  chofe  qu'ils  avan- 
falTent ,  fitot  qu'ils  Pauroient  déféré  devant 
lui ,  il  les  admettroit  à  la  preuve.  Ceux-ci 
fans  délai  citent  d'abord  Sth'enius  en  juftice, 
&  difent  qu'il  a  falfific  les  regîtres  publics.. 
Sthenius  requiert  que  fes  concitoyens  coh- 
teftant  avec  lui  fur  une  faliilication  de  regi- 
rres ,  l'affaire  foit  traitée  félon  les  Loix  de 
Thermini,  puilque  les  Therminicns  ont  tou- 
jours eu  pour  amis  ôc  pour  prorecleurs  le 
Sénat  ôc  le  peuple  Romain ,  qui  leur  ont 
rcftdu  leurs  villes,  leurs  terres  ,&  leur  poli- 
ce: j  qu'enfuite  P.  Rupilius ,  après  un  decree 
du  Sénat ,  donné  fur  le  rapport  des-  dix  dé- 
putez ,leur  a  laiflé  la  faculté"  de  fe  condaire 
felon  leurs  Loix ,  Ôc  que  lui-même  par  for* 
ordonnance  les  renvoyé  à  ces  mêmes  Loix 
fui  toutes  ces  fortes  d'affaires. 

XCI.  Verres ,  le  plus  équitable  de  tbtîs 
les  hommes ,  ôc  le  plus  éloigné  de  toute  çzf- 
fîon,  déclare  qu'il  prendra  conncifTance  de 
cette  difpute,&  ordonne  qu'à  la  [i]  neu- 
vième heure  on  vienne  tout  prêt  pour  plai- 
der la  caufe.  Iln'étoit  pas  mal-aifé  de  voir 
ce  qu'un  homme  aufîî  méchant  ôc  audi  [ce- 

[i]Nett'vim^  heur».  Vers  les  trois  heures  après**- 
i»idir  F  ifi 
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lerat  pouvoir  peiifer  ;  car  il  ne  le  difliimir- 
loir  pas  trop  :  une  kmme  peut-elle  fé  taire  ? 
On  comprit  donc  par  fa  conduite, .qu'après 
avoir  condamné  Sthenius  fans  aucune  preu- 
ve de  lans  témoin ,  il  feroir  afîez  cruel  pour 
faire  battre  de  verges  impitoyablement  un 
homme  de  cette  naiflance,  de  cet  âge,  &  c]ur 
l'avoir  logé  chez  lui.  Comme  cela  n'étoit 
pas  douteux  ,  Sthenius ,  de  l'avis  de  fes  ho- 
ces  &  de  fes  amiis ,  partit  de  Thennini  pour 
le  rendre  à  Rom^e,  aimant  mieux  encore  s'a- 
bandonner aux  flots  pendant  i'hyver ,  que» 
«i'étre  enfe veli  dans  les  calamitez  &  les  dif- 
graces  communes  de  la  Sicile. 

XCIL  Verres ,  fidèle  &  diligent  comme 
il  eft ,  ne  manqua  pas  de  venir  à  la  neuvié^- 
me  heure  ^  il  ordonne  que  l'on  cite  Sthe^ 
nius  :  mais  voyant  enfuite  qu'il  ne  parolr 
paSjil  s'affliee,il  entre  en  fureur  &  il  envoyé 
ïcs  (  l)  fatellites  vénériens  au  logis  de  Sthe-? 
nius  &  des  cavaliers  dans  fes  terres  ôc  dans 
hs  maifons  de-campagne  :  &  tandis  qu'il  at- 
tend qu'on  lui  rapporte  quelque  nouvelle 
&e  5  ii'fe  tient  au  barreau-,  Se  n'en  fort  qu'à 
la  troi/îéme  heure  de  la  nuit.  Le  lendemaiiT 
il  revient  de  grand  matin.  Il  mande  Aga- 
£hinus3.&:  ïdi  ordonne  dcr  plaider  contre» 

{-I  )   S(trttllitts  Vene-  Eryx,  (ervoient-dans  la» 

rkK^-^  Les  efclaves  con-  Sicile  d'appariteurs  &  de,. 

lacrez  au  fervice  du  tem-  lideurs  aux  Magiftrats, 
pfc  dç  Yeous  fur  Je  mant 
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Sthenius  ablent,  fur  l'affaire  d^  regitres  piî- 
blics.  La  caule  étoic  de  telle  nature  ,  que 
l'accufateur  fans  adverfaire ,  &  devant  un 
Tu^e  ennemi  de  l'accufé  .  ne  trouvoit  licn 
pourtant  qu'il  put  dire. 

XCIII.  Il  avança  donc  en  un  mot ,  que 
durant  la  préture  dcSacerdos,  Sthenius  avok 
falfilie  les  regîtres  publics.  A  peine  avoit-il 
achevé  cette  parole  ,  que  Verres  prononça^ 
Qî-i'il  paroiffoit  en  effet  que  Sthenius  avoit  "  ^ 
fait  cette  faKification  ,  "  ôc  ce  qui  n'eut  ja«- 
mais  d'exemple  ,  ce  fervent  dikiple  de  Ve- 
nus ajoura  ,  que  pour  le  Temple  de  cette  « 
Déeffe  il  ferck  prendre  par  cette  raifon  ^* 
cinq  cent  mille  francs  îiir  les  biens  de  ^* 
Sthenius  ,  "  ordomiant  qu'on  vendît  toutes 
fes  poffellions  :  &  il  les  auroit  fait  vendre , 
fi  l'on  eut  apporte  le  moiridre  retardement  à 
lui  payer  cette  fomn^. 

X  C I  V.  Il  ne  fut  pas  content  de  cette 
inju{"hce  ,  &  de  foii  tribunal  il  prononçai 
publiquemxeiir  ,-que  fî  quelqu'un,  pen-*' 
dant  i'abfence  de  Sthenius  ,  veut  l'accu-  *^  ' 
fer  fur  des  matières   criminelles',  il  ad-  " 
mettra  fa  requête.  <*  Etdans  le  mém.e  tems  il 
invita  fon  hore  de  fon  noaveau  parant  Aga- 
rhinus  à  prendre  cette  caufe  ,  &  à  faire  la  dé- 
nonciation. Agathînus  dit  nettement,  &  de- 
vant tout  le  monde,  qu'il  n'enferoit  rien%.> 
de  qu'il  n'étoit  pas  ermemi  de  Sthenius  juf>-  - 
<^'i  le  dire  coupable  d'un  crime  d'état,  Alor^ 
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nn  certain  Pacilius ,  homme  dans  Pindigeîi- 
ce  ,  ôc  fort  étourdi ,  fe  prefenta  tout-à*coupy 
Ôc  dit,  que  s'il  eroit  permis  ,  il  accuferoit 
Sthenius  abfent.  Verres  dit  qu'il  étoit  très- 
permis  ,  ôcque  c'etoitmêmela  coutume,  &: 
qu'il  recevroit  fa  dénonciation.  On  le  dé- 
nonce donc,  &  fur  le  champ  il  ordonne  que 
Sthenius  fe  rendroit  à  Syracufe  pour  les  Ka- 
lendes  de  Décembre. 

XC  V.  Sthenius ,  qui  malgré  la  faifon 
contraire ,  avoir  aflèz  heureufement  vogué 
jtifqu'à  Rome  ,x)û  il  avoit  trouvé  plus  de  ju- 
ftice ,  ôc  plus  d'agrément  dans  tous  les  ci- 
toyens ,  que  dans  î'efprit  du  Préteur  fon  hô- 
te ,  conta  Tafiaire  à  fes  amis ,  Ôc  les  circon- 
âances  en  parurent  à  tout  le  monde  aufli  in- 
dignes ôc  audi  dures  qu'elles  étoient.  AinCi 
ïts  Confuis  Cn.  Lentulus  ôc  L.  Gellius  firent 
auffi-tôt  leur  rapport  au  Sénat,  qu'il  leur 
fembloit' à  propos  d'ordoimer  ,  (î  les  Peres 
Confcripts  l'agréoient,  „  que  perfonne  ne 
5,  feroit  accufé  de  crime  d'Etat  dans  les  pro- 
5,  vinces  durant  fon  abfence,  "  &  ils  infor- 
mèrent le  Senar  de  toute  Paffaire  de  Sthe- 
nius ,  de  de  toutes  les  iniuftices&  les  cruau- 
cez  de  Verres.  Son  père  étoit  prefent  à  l'af- 
£emblée,  ôc  les  larmes  aux  yeux  il  conjuroit 
les  Sénateurs  Pun  après  l'autre  de  pardonner^ 
à  fon  fils  -,  mais  il  n'y  reufïiffoit  pas  beau- 
coup :  car  la  volonté  du  Sénat  étoit  fouve- 
lâine  ^^c  Les  fentirnens  étoient ,  que  „  Srhc- 
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îiiiis  ayant  été  accufé  durant  fon  abfence ,  " 
i!6n  ne  vouloit  pas  qu'il  fiit  rendu    au-"' 
cun  jugement  contre  un  abfent  -,  Se  que  '"' 
s'il  s'en  étoir  rendu  quelqu'un,  qujel'on"" 
ne  vouloit  pas  qu'il  fut  ratifié.  " 

XCVLRien  ne  put  être  arrêté  ce  jour-là,, 
parce  qu'il  n'y  avoir  pas  afTez  de  tems,  &  que 
le  père  de  Verres  avoit  trouvé  quelques  gens 
qui  5  parlant  pour  fa  défenfe ,  avoienr  con- 
fîimé  tout  ce  qu'il  en  reftoit,  Enfuite  ce  vieil- 
lard alla  vi/iter  tous  les  défenfeurs  &  tous  les 
amis  de  Sthenius.Il  les  prie  &  les  conjure  de 
ne  point  opprimer  fon  fils ,  6c  de  ne  point  ' 
s'Inquiéter  de  Sthenius  :  il  les  affure  qu'il 
prendra  foin  que  fon  fils  ne  lui  faife  préjudi- 
ce en  rienj  qu'il  enverra  du  monde  en  Sicile 
pour  cet  effet  par  mer  Se  par  terre,  <Sc  qu'il  y 
avoit  encore  près  de  30  jours  d'intervalle  jut 
qu'aux  xalendes  de  Décembre.  C'étoit  le 
cems  où  le  Sicilien  devoit  fe  rendre  à  Syra- 
€iife  ,  fuivant  l'ordonnance  de  Verres^ 

X,C  VI I.  Les  amis  de  Sthenius  furent 
ébranlez  ,&  conçurent  de  l'efperance  que 
Verres,  par  les  lettres  de  fon  père,  ôc  par  les  • 
pouv elles  qu^on  lui  mandoit ,  reviendroit  de 
la  fureur  qui  l'àvoit  agité  d'abord.  Enfuite 
041  ne  parla  plus  de  l'atTaire  dans  le  Senat.^ 
Glepencknt  les  mefîagers  domeftiques  vin- 
lent  à  Verres  5  Se  lui  rendirent  les  lettres  de 
ion  père  ayant  les  Kaiéndes  de  Décembre:^ 
loifque  l'afïaire  de  Sthenius  n'étoit  pas  ear 
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core  entamée ,  &  qu'en  même  terns  il  rece^ 
voitplufîeurs  lettres  defes  amis  particuliers-, 
qui  lui  parloientfur  le  même  fujet.Lui,  dont 
les  pallions  prcvaloient  fur  tout ,  &  qui  n'a- 
voit  jamais  eu  d'égard  ,  ni  pour  its  devoirs-, 
ni  pour  Tes  perils,  ni  pour  fes  parens,  ni 
pour  perfonne ,  n'en  eut  point  pour  les  aver- 
tiflemens  de  fon  père ,  ni  pour  les  prières  de 
izs  amis ,  &:  ne  crut  rien  devoir  préférer  à 
fesfentimens  efïrenez:  ainfi  le  jour  des  ka- 
lendcs  de  Décembre  au  mâtin ,  fuivant  fon 
décret ,  il  ordonna  que  l'on  citeroit  Sthe- 
nius  pour  comparoître. 

X  C  V 1 1 1.  ^\  votre  père  ,  à  la  prière  de 
quelque  ami ,  foit  par  bonté  ,  foit  par  in- 
trigue ,  vous  avoir  demandé  une  pareille 
chofe  ,  fon  defir  auroit  du  faire  une  forte 
impreffion  fur  vous  i  mais  quand  par  intérêt 
pour  votre  vie  il  vous  envoyoit  de  chez  lui 
des  gens  affidèz ,  &  qu'ils  arrivoient  jufqu*à 
vous  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  encore  rien 
de  commencé  ,  n'à-t'il  pii  donc  alors  ,  finon 
par  religion  ,  du  moins  par  attention  a  votre 
propre  lurete ,  vous  ramener  a  votre  devoir 
&  à  la  raifon  ?  Il  cite  l'accafé  ,  qui  ne  répond 
point:  il  cite  l'accufateur.  (Je  vous  prie  ,, 
Messieuî^s  ,  faites-y  attention  •,'  voy^2 
comme  la  fortune  elle-même  fe  déclJTre  con- 
tre fa  folie  &  voyez  en  même-tems  quel  ha- 
fârd  vient  au  fécours  de  Sthenius,  )  ce  M»- 
Bicilius  accusateur,   qu'on  avoit  cité,  je  ne 


fçais  par  quelle  avanture ,  ne  rcpond  pas  noa 
plus ,  ne  paroit  pas. 

XCIX.  Si  Pon  eût  accufé  Sthenius  étant 
prefent,  s'il  eût  été  manifcftement  convaincu 
d'une  méchante  action  ,  l'accufateur  néan- 
moins n'y  étant  pas ,  il  ne  faudrait  pas  con- 
damner Sthenius  :  car  fi  pendant  Pabfence 
de  l'accufateur ,  on  pouvoit  condamner  un 
accufé  ,  je  ne  ferois  pas  venu  de  Vibon  à 
Vélies  dans  une  chaloupe  ,  au  milieu  des 
flèches  5  des  vagabonds  Ôc  des  pirates ,  ôc  de 
vos  traits  mêmes-,  puifque  toute  ma  diligence 
en  ce  tems-là  ,  malgré  le  peril  ou  je  m'fexpo- 
fbis ,  n'étojt  que  pour  empêcher  que  vous  ne 
fuiliez  plus  au  nombre  des  accufez ,  G  je  n'ar- 
rivois  pas  au  jour  nommé.  Ce  que  vous  au^» 
riez  donc  dû  fouhaiter  avec  ardeur  qu'il 
vous  arrivât  dans  votre  affaire  ,  fi  je  ne  corn-* 
paroiflbis  pas  étant  cité,  pourquoi  ne  croyez- 
vous  pas  qu'il  doive  être  utile  à  Sthenius, 
puifque  l'accufateur  ne  paroiiToic  pas  ?  Celui 
qu'il  avoit  accufé  ,  quoiqu'abfent ,  il  le  con- 
damne même  en  l'abfence  de  Paccufateur. 

C.  En  ces  premiers  tems  on  lui  mandoit, 
comme  fon  psre  l'avoit  déjà  fait  par  des  let- 
tres, ,  que  l'affaire  étoit  agitée  dans  le  Sénat; 
que  (i)  M.  Palicanus  tribun  du  peuple  avoic 

(i)  M.Palùxnus.Tri^    rétablit  les  tribuns  danç 
bun  du  peuple   fous   le    l'autorité'  que  Sylla  Icuc 
£oii(ulat  dcM.  Crafîus  &    avoK  ôtée. 
de  Pompée  ,  &  celui  qui 
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dans  une  harangue  fait  fes  plaintes  touchant 
î'alïaire  de  Sthenius*,  enfin  moi-même  j'a- 
\ois  fait  auiîi  les  miennes  fur  le  même  fujet 
devant  le  college  des  Tribuns,  parce  que  fui- 
vant  leurs  ordomiances  à  tous,  il  n*étoit  per- 
mis à  qui  que  ce  fiit,  après  avoir  été  con- 
dam_nc  pour  crime  d'état ,  de  faire  du  fejour 
à  Rome.  Leur  ayant  expofé  la  chofe ,  com- 
me je  le  fais  maintenant  à  vous ,  &  les  infor- 
mant que  cette  condamnation  ne  devoit 
point  avoir  lieu,  ils  avoient  ordonné  tous, 
&z  d'un  confentement  unanime  prononcé  , 
qu'il  ne  leur  fcmbloit  pas  que  par  leur  or- 
donnance Sthenius  ne  pût  pas  demeurer  à 
Rome. 

CI.  Qiiand  on  apprit  ces  nouvelles  à 
Verres ,  lî  craignit  enfin  ,  &  fiit  ébranlé  :  de 
forte  qu'il  reforma  fes  regitres,  &  par  cet  ex- 
pedient il  ruina  fa  caufe  ,  car  il  ne  fe  laifla 
nul  moyen  de  fe  pouvoir  défendre  fous  quel- 
que prétexte.  S'il  eût  dit  pour  fa  défenfe  : 
Il  eft  permis  de  mettre  en  caufe  un  homme 
abfent  :  aucune  loi  n'empêche  d'en  ufer  ain- 
û  dans  une  province  ,  il  auroit  paru  fe  fer- 
vir  d'une  réponfe  qui  n'étoit  à  la  vérité  ni 
bomie ,  ni  Jufte  ;  mais  du  moins  c'en  étoic 
une.  Enfin  il  auroit  pu  recourir  à  cet  afyle 
des  defefperez ,  qu'il  l'avoir  fait  par  igno- 
rance ,  ôc  qu'il  l'avoit  crû  permis*  C'étoit 
une  reffource  bien  pitoyable  -,  mais  enfin  c'é- 
toit dire  quelque  chofe.  Il  ôte  de  fon  regî- 
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tre  ce  qu'il  y  avoir,  de  met  à  la  place  que 
la  dénonciation  étoic  en  prefence. 

CIL  Voyez  en  combien  de  filets  il  s^efî: 
entortillé ,  fans  pouvoir  s'en  débarraffer  ja= 
mais.  Premièrement  il  avoir  déclaré  de  fou 
iîege  magiilral ,  &  dit  à  pluHeurs  dans  l'en- 
tretien ,  qu'il  étoit  permis  d'appeller  en  cau- 
fe  un  abfent ,  6c  que  ce  qu'il  avoir  fait  n'é- 
toit  pas  fans  exemple.  Ce  difcours  qu'il  a 
tenu  fouvent  ,  a  été  certifié  dans  la  précé- 
dente action  par  Sext.  Pompeius  Chlorus  , 
dont  j'ai  déjà  publié  le  mérite  ,  &  par  Cn- 
Pompeius  Theodorus  ,  très-eftimable  aujc 
yeux  d'un  aulîi  grand  homme  que  Pompée  , 
ôc  très-accompli  ,  iuivant  ce  que  tout  le 
monde  en  perde  ,  pour  im  grand  nombre 
d^excellentes  qualitez,&par  Poiîides  Matro, 
Solentinus  ,  homme  de  naiffance ,  de  repu- 
tation &  de  courage  -,  ôc  dans  l'action  d'au- 
jourd'hui plufieurs  des  plus  confiderables  de 
notre  ordre  vous  confirmeront  tant  que 
vous  voudrez,  de  l'avoir  entendu  de  lui-mê- 
me ,  &  d'autres  qui  s'y  trouvèrent ,  x^uand 
la  caufe  de  l'abfent  fut  admife.  Enf  jite  quand 
l^affaire  fut  agitée  dans  le  Sénat  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  d'amis  a  Rome  ,  Se  ion  père  en- 
tr'autres  foùtinrent  que  cela  fe  pouvoir  fai- 
re ,  &  s'étoit  fait  même  fouvent  -,  qu'ainfî 
Verres  l'avoir  fait  fuivant  la  coutume ,  dC 
l'exemple  des  autres. 

Cm.  De  plus  il  y  a  le  témoignage  de 
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toute  laprovince,  qui  dans  (cs  requêtes  com^ 
munes  de  toutes  les  villes ,  prefcrivit  à  (qs 
Magiilrats  de  prier  inftamment  les  Peres 
Conic ripts  d'ordonner  qu'on  ne  mît  point 
en  cauie  un  abfent.  Et  c'eft  pour  cela  que 
vcus  entendites  le  jeune  &  illuftre  Cn.  Len- 
tulus  protecteur  de  la  Sicile ,  declarer  que 
quand  les  Siciliens  l'avoient  inflruit  de  ce 
qu'il  avoit  à  dire  en  leur  faveur  dans  le  Se-^ 
nat ,  ils  s'étoient  plaints  de  la  difgrace  de 
Sthenius  ,  &  qu'à  caufe  de  l'injure  qu'il 
avoit  reçue  ,  le  Sénat  avoit  ordonné  que 
l'on  requereroit  fur  ce  que  je  dis. 

C  I  V.  Les  chofes  étant  ainfi  réglées  , 
avez-vous  eu  alTez  d'extravagance  &  d'im- 
pudence pour  ofer  faliiiier  les  regîtres  pu- 
blics fur  une  affaire  fî  manifeftement  atte- 
stée ,  ôc  par  vous-même  li  divulgée  ?  Mais 
-comment  les  avez-vous  falfifiez  ?  N'eft- 
ce  pas  dé  telle  forte  ,  que  vos  propres  regî- 
tres puiTent  vous  condamner  ,  quand  même 
nous  ne  dirions  rien  ,  tous  tant  que  nous 
Sommes  ?  Je  vous  prie  de  jetter  les  yeux  fur 
le  livre.  Montrez.  Voyez-vous  comme  ce 
nom  5  qu'il  prétend  avoir  été  dénoncé  en 
prefence ,  eft  dans  une  rature.  Qu'y  avoit-il 
là  d'écrit  auparavant  PQiiel le  faute  a  corrir 
gé  cette  rature  ?  Pourquoi ,  Messieurs, 
attendez-vous  de  moi  quelques  preuves  de 
cette  accufation?  Sans  que  je  parle  ,  les  re- 
gitrcs  font  expofez  devant  vous ,  ^  dépo- 
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fent  eux-mêmes  tout  haut  par  cette  rature  , 
qu'ils  ont  été  falfifiez. 

C  V.  Efperez-vous  que  vous  échapercz 
encore  à  c^s,  raifons ,  tandis  que  nous  vous 
fuivons ,  non  fur  des  traces  incertaines ,  mais 
fur  vos- propres  veftiges ,  que  vous  avez  bif- 
fées récemment  imprimées  fur  les  regitres 
publics.  Celui  qui  n'a  pu  fe  défendre  de  les 
avoir  falfifiez  dans  l'endroit  où  cft  le  nom  de 
Sthenius,  eft-il  donc  le  même ,  qui  fans  en- 
tendre plaider  la  caufe ,  a  jugé  que  Sthenius 
en  efi:  le  falfificateur  ? 

C  V I.  Voyez  encore  une  autre  folie ,  & 
remarquez  comme  il  s'envelope  en  fe  vou- 
lant dégager.  Il  nome  un  procureur  à  Sthe- 
nius. Et  qui  ?  Qiielque  parent ,  quelque  al- 
lié ?  Non.  Quelque  Therminien  ,  honnête 
homme,  &  qualifié?  Point  du  tout.  Un  Sici- 
iiendiftingué  par  quelque  reputation  &quel- 
que  mérite  ?  Nullement.  Qui  donc  \  Un  ci- 
toyen Romain.  A  qui  le  peut  -  on  perfua- 
dcr  ?  Sthenius ,  le  plus  confiderable  de*  fa 
ville  ,  avec  un  fi  grand  nombre  de  parens  6c 
d'amis  -,  d'ailleurs  Ç\  puifiant  dans  toute  la  Si- 
cile  par  fa  reputation  &  par  fon  credit ,  n'a- 
t'il  pu  trouver  aucun  Sicilien  qui  fut  capa- 
ble d'agir  pour  lui  ?  A  qui  le  "perfuaderez- 
vous  ?  Aimoit-il  mieux  un  citoyen  Romain? 
Dites-moi.  A-t'on  jamais  acculé  quelque 
Sicilien ,  à  qui  l'on  ait  donné  un  citoyen  Ro- 
main pour  procureur  ?  Montrez-nous ,  ou- 
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Trez-nous  les  reaîtres  de  tous  les  Pre'teurs 
precedens ,  /î  vous  en  trouvez  un  feul ,  je 
TOUS  accorderai  que  tout  s'eft  fait  comme 
vous  l'avez  écrit  dans  vos  livres. 

CVII.  Mais  apparemment  Sthenius  aura 
cru  qu'il  etoic  honorablef  pour  lui  que  l'on 
choisît  entre  les  citoyens  Romains,  Se  le 
grand  nombre  de  fes  hores  &  de  {es  amis , 
quelqu'un  pour  être  agent  de  fes  affaires  ? 
De  qui  donc  a-t'on  fait  choix  ?  Quel  nom 
cft  infcrit  dans  les  regîtres  ?  C.  Claudius  lîls 
de  Claudius  Palatina.  Je  ne  m'informe  point 
quel  eft  ce  Claudius  ,  s'il  eft  illuftre ,  s'il  eft 
vertueux ,  s'il  eft  convenable ,  ëc  tel  que  fon 
mérite  &  fon  credit  faftent  que  Sthenius  re- 
jettte  tous  les  Siciliens  avec  lefquels  il  étoit 
en  commerce  ,  ik  le-ur  préfère  un  citoyen. 
Romain.  Je  ne  cherche  point  tout  cela:  car 
peut-être  que  Sthenius  s'eft  attaché  davanta- 
ge à  l'amitié  cu'à  la  dignité.  Mais  s'il  cft  vrai 
que  Sthenius  n'eut  jamais  dans  les  circon- 
fiances  de  ces  aflaires6cdes  conjondiures  pre- 
fentes  ,  de  plus  grand  ennemi  que  ce  Clau- 
dius? S'il  s'eft  prefenté  pourdépofer  fur  la 
falfification  des  regîtres  ?  Ci  contre  toute  rai- 
fon  &  contre  toute  bienféance  il  a  combat- 
tu contre  lui  ?  lequel  croirons-nous  plutôt, 
ou  qu'un  ennemi  de  Sthenius  eft  devenu  l'a- 
gent de  iQs  intérêts  ,  ou  que  dans  le  peril  où 
il  étoit  TOUS  vous  ctcs  fervi  de  fon  ehnemi 
pour  le  perdre? 
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C  V  1 1  L  Mais  de  crainre  que  quelqu'un 
ne  {bit  en  doute  quelle  eft  la  nature  de  tou- 
te cette  intrigue ,  quoique  je  m'aifure  que 
depuis  long-tems  la  Iceleuatefle  de  cet  hom- 
me eil  afîez  connue  de  tout  le  m^onde,  faites- 
y  quelques  momens  d'attention.Voyez-vous 
cet  homme  brun,  en  cheveux  un  peu  friles  ^ 
qui  nous  regarde  d'un  certain  air  ,  pour  le 
perdiader  à  lui-même  qu'il  eft  fort  fin  ,  qui 
tient  un  regître,qui  écrit,  qui  avertit,  qui  eft 
tout  proche  de  Verres-,  C*eft  ce  même  Clau- 
dius qui  lui  fervoit  dans  la  Sicile  a  condui- 
re,à  folliciter ,  à  terminer  les  affaires  ,  <S:  que 
l'on  regardoit  peut-être  dans  fa  confidence 
prefqu'autant  que  Timarchides.  Il  y  eft  il 
bien  aujourd'hui ,  qu'à  peine  lemble-t'il  cé- 
der à  cet  Apronius ,  le  premier  rang  dans  (on 
eftime  ;  aulîi  ce  n'étoit  pas  de  Timarchides  , 
mais  de  Verres  lui-même  qu'il  le  difoit  le 
collègue  &  l'aflbcié. 

CIX.  Doutez  après  cela  ,  li  vous  pouvez  , 
que  Verres  ait  choili  prêferabiement  à  tout 
autre  ^  pour  lui  faire  remplir  ce  perfonnage, 
de  faux  procureur  celui  qu'il  croyoit  Ion 
ami ,  &  le  plus  grand  ennemi  de  Sthenius? 
Hefitcrez-vous  jMEssiEURSjà  punir 
une  telle  audace ,  une  telle  injuftice  ,  une 
telle  cruauté  ?  Balancerez -vous  à  fuivre  l'e- 
xemple de  ces  Juges,  qui  après  avoir  con- 
damné (i)  Cn.  Dolabella  ,  caftèrent  la  con- 

(i)  Cn.  DoUbella,  C'eftlc  Proconful  de  Cilicic, 
dont  on  a  parlé,  G  iiij 
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damnation  de  Philodamus  Opuntias ,  ilon 
parce  qu'il  ayoic  été  accufé  ,  quoiqu'ab^ 
lent  5  ce  qui  ieroit  très-injufte  &  très-dur , 
mais  dans  le  tems  que  fes  concitoyens  l'a- 
voient  nommé  député  pour  aller  à  Rome  ? 
Ce  que  ces  juges ,  pour  fe  conformer  à  la 
juftice,  ordonnèrent  dans  une  occafion  beau- 
coup m.3ins  confîderable  ,  lie(iterez-vous  à 
l'ordonner  dans  une  caufe  de  cette  impor- 
tance, fur  tout  après  qu'il  efl  appuyé  fur  l'au- 
torité des  autres  jugemens  ? 

ex.  Mais  à  quel  homme ,  Verres ,  avez- 
vous  fait  un  outrage  fi  violent  de  Ci  éclatant? 
Qtiel  homme  avez-vous  permis  que  l'on  ac- 
culât en  fon  abfence  ?  Quel  abfent  avez-vouS 
condamné ,  non  feulement  fans  accufation, 
fans  témoins ,  mais  même  fans  accufateur  ? 
Quel  homme,  ô  Dieux  immortels  ?  je  ne  dis 
pas  votre  ami  ,  ce  qui  parmi  tout  le  monde 
eft  très-précieux  -,  je  ne  dis  pas  votre  hôte  , 
ce  qui  fut  toujours  refpectable  :  ce  font  des 

(titres  que  je  ne  rappelle  pas  volontiers  à  l'é- 
gard de  Sthenius ,  ôc  je  ne  trouve  en  lui  rien 
à  reprendre  ,  (înon  qu'étant  aulîi  fage ,  aulîi 
vertueux  qu'il  étoit ,  il  ait  invité  à  loger  en 
fa  maifon  un  homme  aulîi  flétri  de  débau- 
ches ,  de  lâcherez  &  de  forfaits  que  vous  :  ÔC 
-qu'après  avoir  été  l'hôte  d'un  Marins  ,  d'un 
Pompée  ,  d'un  Marcellus ,  d'un  Sifenna  ,  de 
votre  déienfeur  même,  il  ait  ajouté  votre 
nom  à  ceux  de  tous  ces  perfonnages  iUu- 
ftrcs. 
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CXI.  Je  ne  me  plains  donc  point  du  cri* 
me  affreux  que  vous  avez  commis  en  vio- 
lant l'hofpitalite  :  je  ne  rapporte  pas  ce  fait  à 
ceux  qui  connoifTent  Sthenius ,  c'eft- à-dire, 
à  perfonne  de  ceux  qui  ont  ère  en  Sicile^  car 
qui  que  ce  foit  n'ignore  ,  en  quelle  eftime  , 
en  quelle  reputation  il  eft  dans  toute  la  pro- 
vince :  mais  afin  que  ceux  qui  n'y  ont  jamais 
cté  puiffent  auiîi  connoitre  fur  quel  homme 
vous  avez  refolu  de  montrer  un  exemple , 
qui  par  l'injuftice  de  la  chofe ,  6c  par  le  mé- 
rite de  la  perfonne ,  paroifle  le  plus  cruel  ôc 
le  plus  infupportable  à  tout  le  monde. 

C  X 1 1.  Eft-ce  ce  même  Sthenius ,  qui 
après  avoir  mis  dans  fa  maifon  les  charges 
les  plus  éclatantes ,  les  a  remplies  fi  magniii- 
quement  &  fi  noblement  ?  qui  de  fes  pro- 
pres biens  aconftruit  des  édifices  publics,  ôc 
décoré  de  monumens  une  ville  affez  peu 
étendue?  à  qui  pour  les  dons  que  tous  les  Si-' 
ciliens,&  particulièrement  les  Therminiens, 
en  avoient  reçùs,onaérigé  une  ftatue  d'airain 
dans  leur  Sénat ,  où  font  infcrits  &  gravez 
publiquement  fes  bienfaits  fur  une  plaque  , 
que  l'on  en  avoit  ôtée  par  votre  ordre ,  ôc 
que  j'ai  eu  foin  d'y  faire  rapporter,  afin  que 
tout  le  monde  piit  connoître  quelle  gloire  ôc 
quels  honneurs  il  avoit  reçus  des  fiens 

CXIII.  Eft-ce  le  même  qui  futaccufé  de 
vant  un  aulîî  grand  homme  que  Pompée  , 
d'avoir  foûtenu  des  intérêts  contraires  à  ceip; 
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de  la  Republique  y  fuivant  ce  que  Tes  enne- 
mis ôc  les  accuiareurs  lui  reprochoient ,  par 
une  accufation  plus  odieufe  que  veritable , 
pour  avoir  cté  l'hôte  &  l'ami  de  Marius  ? 
reproche  dont  il  fut  bien  jufliiie  par  Pom- 
pe'e  même ,  qui  dans  le  jugem.ent  qu'il  ren- 
dit en  fa  faveur  ,  le  trouva  le  plus  digne  de 
lui  donner  l'holpitalité  ?  Le  même  au  refte 
que  les  louanges  des  Siciliens  a  voient  fi  bien 
défendu,qu'en  le  renvoyant  abfous^Pompée 
ne  croyoit  pas  s'attirer  la  reconnoiffaiice  d'un 
feul  homme ,  mais  de  toute  la  province  ?  En- 
fin eft-ce  ce  même  homme  dévoiié  telle- 
ment à  la  Republique  ,  ôc  d'une  telle  auto- 
rité chez  fes  propres  concitoyens ,  que  fous 
un  Préteur  comme  vous ,  il  ait  accompli  lui 
feul  ce  que  non  feulement  aucun  Sicilien  y 
mais  toute  la  Sicile  enfemble  n'auroit  pa 
faire  :  en  forte  que  dans  la  ville  de  Thermi- 

/  ni  vous  n'ayez  mis  la  main  ni  fur  aucune 
ftatuë  5  ni  fur  aucun  ornement ,  ni  dans  les 
temples ,  ni  fur  les  places  publiques  ,  quoi- 
qu'il y  eut  bien  des  chofes  curieufes,  6cquc 
vous  cullîez  envie  de  tout  ? 

CXI  V.  Enfin  voyez  ce  qu'il  y  a  de  diffe- 
rence entre  vous  au  nom  de  qui  Ton  établit 

♦  des  Fêtes  en  Sicile  ,où  ces  éclatantes  Verri- 
nes  font  célébrées ,  à  qui  les  communautez 
de  cette  province,  comme  nous  le  lifons 
dans  l'infc  ri  prion,  ont  donné  des  ftatués  do- 
rées pour  ctre  placées  dans  Rome  j  voyez  , 


CONTRE      VeRR  e's.  îf 

diS'jc  y  ce  qu'il  y  a  de  difference  entre  vous 
&;  ce  Sicilien ,  que  vous ,  Protecteur  de  la 
Sicile  5  vous  avez  pourtant  condamné.  Plu- 
fieurs  villes  de  la  province ,  par  leurs  témoi- 
gnages ôcpar  des  députez  envoyez  exprès 
pour  cette  affaire  ,font  Ton  éloge  publique- 
ment j  &c  la  ville  de  Mefîine  ,  complice  de 
vos  déprédations  &  de  vos  crimes  ,  eft  la 
feule  qui  vous  donne  des  louanges  publi- 
ques d'une  manière  pourtant  bien  nouvelle; 
puilque  les  députez  vous  blâment  quand  la 
deputation  vous  loue.  A  l'égard  des  autres 
villes ,  6c  par  leurs  lettres ,  êc  par  leurs  dé- 
purations ,  ôc  par  leurs  depofitions  elles  for- 
ment des  griefs ,  des  plaintes ,  ôc  des  repro- 
ches ,  ôc  le  perfuadent  que  lî  vous  étiez  ab- 
fous ,  elles  feroient  entièrement  ruinées  ôc 
renverfées, 

C  X  V.  D'entre  les  biens  que  vous  avez 
enlevez  à  Stlienius ,  vous   avez  pofé  fur  le   / 
mont  Eryx  un  monument  de  vos  crimes  Ôc    ' 
de  votre  cruauté  ,  j'ai  vii  la  figure  de  ce  Cu- 
pidon  d'argent  avec  fon  flambeau.  Sur  quel 
fondement?  par  quelle  raifon  falloit-il  que     ^ 
fur  cette  montagne  on  y  plaçât  une  offrande 
d.e  Sthenius  ?  Vouliez-vous  que  ce  fut  ou  le 
témoignage  de  votre  avarice ,  ou  le  triom- 
phe de  l'amitié  ôc  de  Phorpitalité  violées,  ou    f 
la  preuve  de  votre  amour  impudique  ?  Voi-- 
là  ce  que  font  ceux  qui  dans  l'excès  de  la 
débauche  ne  fe  plaifent  pas  feulement  à  ù,--  ^ 
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tisfaire  la  dépravation  de  leurs  defî-rs ,  mais 
veulent  encore  avoir  la  reputation  de  ne 
leur  rien  reRifer,&  laifTer  en  divers  lieux  les 
traces  honteufes  de  leurs  crimes. 

CXVI.  Il  étoit  éperdimient  amoureux  de 
cette  hotefTe ,  pour  laquelle  il  avoir  violé 
les  droits  de  rhofpitalite.  Non  feulement  il 
Youloit  alors  qu'on  le  fçût ,  mais  que  l'on 
en  confervât  le  fouvenir  :  ainfî  du  même  bu- 
tin qui  lui  revenoit  par  l'accufateur  Agathi- 
nus ,  il  prononça  que  Venus  en  devoir  rece- 
voir une  offrande,  comme  ayant  été  le  prin- 
cipe de  Paccufation  &  du  jugement.  Je  croi- 
rois  ce  prefent  agréable  aux  Dieux  ,  fi  vous 
l'aviez  fait  à  Venus ,  non  des  biens  de  Sthe- 
nius  5  mais  des  vôtres  ,  comme  vous  au- 
riez dû  le  faire  ,  particulièrement  cette  an- 
née, que  l'hirondele  en  mourant  vous  avoit 
fait  fon  héritier. 

CXVII.  Si  je  n'avois  accepté  cette  caufe, 
à  la  prière  de  tous  les  Siciliens  -,  Ci  mon  incli- 
nation &z  mon  attachement  pour  la  Republi- 
que ,  ôc  pour  la  reputation  de  notre  ordre  , 
&  des  jugemens  que  je  voyois  attaquez  ,  ne 
m'eût  contraint  de  m'en  charger-,  quand  mê- 
niéme  je  n'aurois  pas  eu  d'autre  raifon ,  que 
de  vous  voir  traiter  avec  tant  d'injuftice , 
tant  d'indignité  y  tant  de  barbarie  ,  mon  hôte 
Se  mon  ami  Sthenius ,  que  j'avois  fingulie- 
rement  chéri  pendant  ma  Queftur.e,pour  qui 
j'avois  une  veritable  eftime  ,  ôc  que  j'avois 
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reconnu  plein  d'ardeur  ôc  d'emprefTement 
pour  ma  gloire ,  l'affaire  me  paroiffoit  méri- 
ter alTez  que  je  me  declaraiie  l'ennemi  d'un 
fi  méchant  homme ,  pour  défendre  la  vie  de 
les  biens  de  mon  ami. 

CXVIII.  C'eft  ce  que  plufîeurs  des  nôtres 
ont  fait  parmi  nos  anciens  -,  c'eft  ce  que  fît  il 
n'y  a  pas  long-tems  (i)  Cn.  Domitius ,  qui  fe 
rendit  accuiateur  de  M.  Silanus  ,  homme 
confulaire,  à  caufe  de  l'outrage  qu'avoir  re- 
çu fon'hôte  Eçritomanus,  d'au-delà  des  Al- 
pes.  Je  me  croirois  capable  aulîî  de  fuivre 
cet  exemple  de  reconnoiffance  ôc  d'amitié  , 
&  je  donnerois  à  mes  hôtes  Se  a  mes  amis 
une  confiance  qui  leur  periuaderoit  qu'avec 
mon  fecours,  ils  pourroient  pafTer  leur  vie 
tranquillement  &  fiurement.  Mais  puifquc  la 
caufe  de  Sthenius  eft  comprife  dans  des  in- 
jures communes  à  toute  la  Sicile  ,  ôc  qu'en 
même  tems  je  défends  en  particulier  ôc  en 
general  plufîeurs  hôtes  ôc  plufîeurs  amis-,  cer- 
tainement je  ne  dois  pas  craindre  que  per- 
fonne  foit  en  doute  ^  que  par  les  raifons  d'un 
devoir  indifpenable ,  j'ai  été  contraint  ôc  for- 
cé d'entreprendre  ce  que  je  his, 

CXIX.  Or  pour  cefler  enfin  de  parler 
des  affaires  dont  Verres  a  pris  connoiflance, 
^  des  jugemens  qu'il  a  rendus^  comme  d'ail- 
leurs tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  eft  infi- 

(  I  )  C».  'DomittHs.  Il  fut  tue  dans  la  guerre  dç 
Merlus. 
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ni  5  mettons  quelques  bornes  à  ces  Tortes  de 
difcours  &  d'acculations ,  prenons  un  petit 
nombre  de  faits  d'ime  autre  nature.  Vous 
avez  entendu  (i)  Q.Varius  dcpofer  que  pour 
avoir  la  penr.iilion  de  plaider,  Tes  agens 
a  voient  domié  à  Verres  trente-trois  mille  li- 
vres ,  vous  vous  fouvenez  de  cette  dépofi- 
tion ,  ôc  que  toute  cette  affaire  eft  confirmée 
par  le  témoignage  de  Sacerdos,  homme  d'u- 
ne grande  probité.  Vous  fçavez  de  plus  que 
Cn.  Sextius,  &  M.  Modius  Chevaliers  Ro- 
mains ,  ôc  que  fix  cens  autres  Romains ,  ôc 
grand  nombre  de  Siciliens  ont  dit, qu'ils 
avoient  donné  de  l'argent  à  Verres ,  pour 
être  reçus  en  juftice  :  pourquoi  m'étendrois- 
je  fur  des  accufations  que  des  témoins  ont 
confirmées?  Pourquoi  raifonner  fur  des  hits 
dont  perfonne  ne  peut  être  cn  doute  ?  Quel- 
qu'un ignoreroit-il  qu'il  n'ait  rendu  fa  jurif- 
diétion  vénale  dans  toute  la  Sicile,  puifqu'à 
Rome  il  n'a  point  fait  d'ordonnance ,  qu'il 
n'ait  vendue  ?  Eft-il  douteux  qu'il  n'ait  reçu 
de  l'argent  des  Siciliens  pour  rendre  une 
fentence  ,  puifqu'il  en  a  demandé,  à  M.  Oc- 
tavius  le  Ligurien  ,  pour  lui  permettre  de 
plaider  ? 

CXX.  De  plus ,  quelle  façon  d'amafîer 
de  l'argent  a-t'il  oubliée  ?  Que  n'a-t'il  point 
imaginé  ,  qui  n'ait  fait  fcrupule  à  tous  les 
autres?  Quelle  forte  de  charge  étoit  fol- 
licitée  &  recherchée  dans  les  villes  de  la  Si- 
Ci  )  ^Varius.  Tribun  du  peuple. 


CONTRE     Vî   R  R  e's.  S/ 

elle  5  foit  pour  l'honneur ,  (oit  pour  le  cre- 
dit ,  (oit  pour  l'adminillration ,  que  vous  ne 
Payez  tournée  'à  votre  proSt ,  6^  mife  en  né- 
goce avec  tout  le  monde  ?  Dans  la  précé- 
dente adion  on  a  fait  des  dépofitions  publi- 
ques &  particulières.  Les  députez  dcCen- 
torbe,  d'Haleze,  de  Catane,  de  Palerme  ôc 
de  plufieurs  autres  villes  ont  dépofé ,  plu- 
fîeurs  particuliers  viennent  de  le  faire,  de 
vous  avez  pu  connoître  par  leurs  témoigna- 
ges ,  que  pendant  trois  années ,  dans  toute 
la  province ,  il  ne  fut  point  fait  un  feul  Sé- 
nateur gratuitement ,  dans  quelque  ville  que 
ce  foif,  pas  un  feul  par  les  fuffrages  fuivant 
leurs  Loix  j  pas  un  feul  que  par  l'ordre  ôc 
par  les  lettres  de  Verres.  Et  non  feulement 
il  n'a  point  été  queftion  de  fuifrages  pour 
élire  tous  ces  Sénateurs^  mais  on  n'a  pas  mê- 
me eu  d'égard  à  la  condition  dont  il  étoit 
permis  de  les  prendre ,  pour  les  admettre 
dans  cet  ordre  ;  ni  Tenregiilrement ,  ni  l'à- 
ge^ni  les  autres  privileges  des  Siciliens  n'ont 
€U  de  validité. 

CXXl.  Qiiiconque  vouloit  devenir  Sé- 
nateur ,  fut-il  très-jeune,  fiit-il  indigne,  fut- 
il  d'une  condition  dont  il  n'étoit  pas  permis 
de  l'être  ,  fi  ce  qu'il  donnoit  au  Préteur  étoit 
fufîifant  pour  réuffir,  il  ne  manquoit  pas  d'ê-' 
tre  choifi.  Non  feulement  en  cela ,  la  police 
des  Siciliens  n'eut  aucune  force ,  mais  mê- 
me les  loix  qu'ils  avoient  reçues  de  nous  j 
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car  celles  qui  font  données  par  le  MagiilraÉ 
à  qui  le  peuple  Romain  a  conféré  le  pouvoir 
ôc  l'autorité  de  les  donner ,  doivent  être  cen- 
fées  impofées  par  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
mairu 

C  XX I  I.  Les  Haleziens,  en  vertu  des 
grands  fervices  &  des  bienfaits  que  toute  no- 
tre Republique  avoir  reçus  de  leurs  ancê- 
tres, dans  une  conteftation  qu'ils  eurent  tou- 
chant le  choix  desperfonnes  de  leur  Sénat, 
qu'ils  avoient  droit  d'élire  ,  demandèrent,  il 
n'y  a  pas  long-tems ,  fous  le  confulat  de  L, 
Licinius  ôc  de  Q^Mucius ,  que  notre  Sénat 
leur  donnât  des  Loix.  Il  ordonna  donc  par 
un  Décret  honorable  ,  que  le  Préteur  C. 
Claudius  Pulcher  5  filsd'Appius,  leur  redi- 
geroit  des  Reglemens  pour  la  formation  de 
leur  Sénat.  C,  Claudius  ayant  alTemblé  tous 
Ifs  Marcellins  qu'il  y  avoir  alors ,  de  leur 
avis  5  donna  des  Loix  aux  Haleziens ,  dans 
lefquellcs  il  fpecifia  diverfes  chofes  fur  l'âge 
des  perfonnes,  afin  que  l'on  n'en  admît  point 
au-deffous  de  trente  ans  -,  fur  l'argent  mis 
en   trafic  ,  afin  que  quiconque  en   auroit 
donné,  ne  fut  point  élu,  fur  l'enregiftrement 
des  Cenfeurs  ^  &  fur.  tous  les  autres  chefs. 
Tous  ces  Reglemens  ont  eu  leur  force  fous 
l'autotité  de  nos  Magiftrats  ,  au  grand  con- 
tentement des  Haleziens  ,  jufqu'à  la  préture 
de  Verres.   Depuis  lui ,  fi  quelque  Crieur 
public  âvoit  envie  d'être  Sénateur,  il  ache- 

toit 
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toit  de  lui  cette  place  pour  uneibmme.  De 
jeunes  gens  de  feize  de  dix-fept  ans  nego- 
tioient  avec  lui  cette  Magiftrature.  Après 
que  les  Haleziens  les  plus  anciens  Se  les  plus 
fidèles  de  nos  allie's  èc  de  nos  amis  avoient 
obtenu  de  Rome,  que  cela  ne  fut  pas  même 
permis  par  les  luffrages,  Verres  afibien  fait, 
que  par  argent  on  Pa  pu  faire. 

CXXIII.  Les  Agrigentins ,  pour  l'élec- 
tion de  leurs  Sénateurs  ,  ont  d'anciennes 
Loix  que  Scipion  leur  a  données ,  ôc  dans 
lefquelles  les  mêmes  Reglemens  font  établis. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus ,  c'eft  que  comme 
CCS  peuples  font  de  deux  fortes  -,  les  uns  na- 
turels, les  autres  de  la  colonie  que  le  Préteur 
T.  Manlius ,  fur  un  Décret  du  Sénat ,  con- 
duiiît  des  autres  villes  de  Sicile  à  Agrigente, 
il  elt  ordonné  par  les  Loix  de  Scipion ,  que 
darfô  leur  Sénat  il  ne  doit  pas  y  avoir  un  plus 
srand  nombre  de  la  colonie, que  des  anciens 
citoyens  de  la  ville.  Verres,  qui  pour  de  l'ar- 
gent égaloit  tous  les  privileges ,  &;  ne  met- 
toit  plus  en  rien  ni  choix  ni  difcernement , 
non  feulement  avoit  mis  la  confufion  Se  dans 
les  âges  ôc  dans  les  ordres ,  Se  dans  les  con- 
ditions j  mais  avoit  encore  tout  renverfé  dans 
la  diftinétion  Se  le  rang  des  citoyens  anciens 
de  nouveaux. 

C  X  X I V.  Car  un  certain  Sénateur  des 
citoyens  naturels,  étant  mort ,  Se  reftant  un 
nombre  égal  des  uns  Se  des  autres ,  il  falloit 
Tome  II.  H 
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necefïairement ,  /elon  les  Loix ,  en  élire  ut^ 
des  anciens ,  afin  qu'ils  eud'ent  içui*  plurali- 
té. Les  choies  étant  en  cette  dilpoiition,  non 
feulement  les  anciens  ,mais  les  nouveaux 
vinrent  trouver  Verres ,  pour  acheter  cette 
place  de  Sénateur.  L'argent  donna  la  pré- 
férence au  nouveau,  qui  reçut  du  Préteur  les 
provifions.  Les  Agrigentins  lui  envoyèrent 
des  Députez,  pour  t'inftruire  de  ce  que  pré- 
fcrivoit  la  Loi,  &  lui  déclarer  les  coutumes.; 
de  toutes  les  années  précédentes ,  afin  qu'il 
comprît  qu'il  avoit  vendu  cette  place  à  un 
homme  ,  avec  qui  même  il  ne  falloit  pas 
avoir  de  commerce  :  comme  il  avoit  déjà, 
reçu  l'argent ,  il  ne  fut  nullement  touché  de- 
ieur  remontrance. 

CXXV.  Il  fit  la  même  chofe  à  (i)  Hera- 
clée ,  où  P*  Rupilius  avoit  auffi  conduit  une* 
colonie  ôc  donné  de  femblables  Loix  pour 
l'élection  desSenateurs,pris  dans  les  anciens 
ôc  les  nouveaux  citoyens.  Verres  non  feule- 
ment reçut  d'eux  de  l'argent  comme  des  au- 
tres villes ,  mais  il  ne  s'arrêta  non  plus  à  leur 
condition  qu'à  leur  nombre,  &c  confondit  les 
originaires  avec  les  modernes.  N'attendez 
pas  de  moi  que  dans  mon  difcours  je  par- 
courre  toutes  les  villes  :  je  renferme  rout  fous 
cette  feule  ace ufation  ,  que  pas  un  Sénateur 

{î^TjerOrclee.  V'iWçd^  thaginois  ,  a  Tembou- 
Sicile,  bâtie  par  Minos,  chure  de  la  riviere  d'Ha** 
^:dctmitc  par  les  Car.    lix. 
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n*3L  pa  le  devenir  durant  la  préttire  de  Ver- 
res lâns  lui  donner  de  Pargenr» 

CXXVI.  J'avance  la  même  proportion 
pour  les  charges,  pour  les  commiiîions,  pour 
les  fonctions  de  pontife  :  en  quoi  non  feule- 
ment il  a  méprifé  les  droits  des  homes ,  mais 
aufîi  tout  le  culte  ôc  tous  les  honneurs  des 
Dieux  immortels.  Les  Syracufains  touchant 
leur  religion  ont  une  Loi  qui  les  oblige  à  ti- 
rer au  fort  tous  les  ans  le  Prêtre  de  Jupiter , 
ôc  ce  pontificat  chez  eux  pafle  pour  le  plus 
honorable. 

CXXVII.  Lorfque  par  les  fuffrages  on  en 
a  pris  trois  des  trois  ordres  diffeuens  ,  on 
remet  l'élection  au  fort.  Verres,  pat  credit, 
avoit  fait  en  fone  que  fon  ami  Theomna- 
ftus  fut  admis  dans  le  nombre  des  trois-,  com- 
me enfuite  il  ne  pouvoit  commander  au  fort,. 
chacun  étoir  dans  l'attente  de  ce  qu'il  feroit. 
D'abord  il  ordonna  que  l'on  ne  ritcroic  point 
au  fort  5  rien  n'étoit  plus  facile  à  faire ,  ôc 
commande  enfuite  que  lans  tirer  Theomna- 
ftus  foit  proclamé.  Les  Syracufains  lui  dé- 
clarèrent ,  que  fuivant  leur  difcipime  reli- 
gieufe ,  cela  ne  fe  pouvoit  pas»  Enfin  ils  lui 
dirent  nettement  que  cela  n'étoit  pas  permis,- 
Alors  il  ordonna  qu'on  lui  fit  lecture  de  la 
Loi.  On  le  fait.  Elle  portoit  *'  que  Ton  jette- 
roit  dans  l'urne  autant  de  billets  qu'il  y  au-  *«^ 
roit  eu  de  nommez ,  &  que  celui  donr  on  '^ 
cireroix le  nom^  feroit  revêtu  du  SacetdozQJ^ 

H  ij 
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Fort  bien ,  dit  alors  \'errès ,  homme  d'expé- 
dient, ôc  tïès-ingenieux ,  car  il  efl:  écrit  ain- 
fi.  Combien  y  en  a-t'il  de  nommez  ,  dit-il. 
Trois ,  lui  répondit-on.  Il  n'en  faut  donc 
jetter  que  trois  dans  l'urne,  &  en  tirer  un? 
Pas  davantage.  Alors  il  fit  jetter  trois  billets:, 
où  le  nom  de  Theomnaftus  étoit  écrit  fur 
chacun.  Tout  le  monde  fe  récria  hautement, 
tant  on  trouva  la  chofe  indigne  &  déteiiable  : 
6c  par  ce  moyen  cette  honorable  Prêtrile 
de  Jupiter  fut  donnée  à  Theomnaftus. 

CXXVIII.  Il  faut  à  (i)  Cephalie  dans  un 
mois  fixé  ,  fiire  l'élection  d'un  grand  pon- 
tife. Un  certain  Artemon ,  furnommé  Cli- 
machias  ,  "homme  riche  ,  &  d'une  naiffancc 
diflinguée ,  afpiroit  a  cet  honneur  -,  mais  il 
*  n'y  pouvoit  parvenij:  en  aucune  façon  ,  s'il 
s'y  trouvoit  un  certain  Herodotus,  à  qui 
pour  cette  année-là  cette  dignité  femblok 
tellement  due  ,  que  Climachias  lui-même 
^  en  convenoir.  L'affaire  eft  rapportée  a  Ven- 
eres ,  qui  la  décide  felon  fa  façon ,  c'eft-à-di- 
re  ,  fe  fit  apporter  des  vafes  d'or  ôc  d'argent 
cifelez  &  pretieux.Herodoras  étoit  à  Rome  : 
il  croyoit  arriver  affez  à  tems  pour  les  comi^ 
ces,  s'il  vcnoit  la  veille.  Verres,  foir  afin 
qu'ils  ne  fe  tinfTent  pas  dans  un  autre  mois 
qu'il  n'étoit  permis ,  foit  de  peur  qu'en  la 
prefence  d'Herodoms  la  dignité  ne  fut  man- 

(i)  Cephalte.  C'eft  un  |)romontoirc  aflez  près 
de  Palermc, 
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quée ,  quoi  qu'il  ne  s'en  fouciat  pas  beau- 
coup i  mais  Climachias  s'en  foucioit  fort  : 
Verres ,  dis -je ,  l'iiomme  le  plus  fin  qu'il  y 
eut  jamais  ,  imagina  par  quel  expedient  les 
comices  pouroient  le  tenir  dans  le  mois  pre- 
fcrit,  par  la  Loi, fans  néanmoins  qu'Hcro- 
dotus  put  s'y  trouver, 

CXXIX.  Il  eft  établi  chez  les  Siciliens 
&  les  autres  Grecs ,  de  vouloir  que  leurs 
jours  &  leurs  mois  s'accordent  avec  le  cours 
du  foleil  ôc  de  la  lune  -,  ou  s'il  y  a  quelque- 
fois quelque  ditference  ,  ils  retranchent  un 
certain  jour,  ou  le  dernier,  ou  les  deux  der- 
niers jours  du  mois ,  ce  qu'ils  appellent  re- 
tranchement. De  plus, ils  font  auflî 
quelquefois  le  mois  plus  long  d'un  jour  ou 
de  deux.  Verres,  inftruit  de  cette  coutume, 
&  devenu  tout-à-coup  aftronome,  mais  plus 
habile  à  juger  d'une  vaiflelle  d'argent  bien 
travaillée ,  que  du  cours  des  aftres  ,  ordonne 
que  l'on  retranche,  non  pas  un  jour  de  quel- 
que mois  ,  mais  un  mois  &c  demi  de  l'année,! 
en  forte  que  le  jour  où  les  ides  de  Janvier 
dévoient  arriver ,  on  comptoir  de  ce  jour-là 
les  kalendes  de  Mars  :  ce  qui  ftit  arrêté,  mal- 
gré les  oppofitions  &  les  plaintes  de  tout  le 
monde.  C'étoit  un  jour  propre  à  la  tenue 
des  comices ,  felon  la  Loi ,  ôc  de  cette  façon  • 
Chmachias  fut  élu  Pontife. 

CXXX.  Cependant  Herodotus ,  qui  re- 
vcnoit  de  Rome  ,  quinze   jours  ^  comme  il 
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^H:royoit ,  avant  que  les  comices  fe  dufTent  re- 
'  nir  y  arriv^jufUtiient  dans  leur  mois  legiti- 
me ,  mais  trente  jours  après  qu'ils  avoient 
été  tenus.  Alors  les  Cephalitains  firent  Une 
■ordonnance  pour  un  intercalaire  de  quaran- 
te-cinq jours  de  long  ,  afin  de  faire  revenir 
les  mois  dans  leur  ordre.  S'il  s'en  pouvoir 
faire  autant  à  Rome ,  afllirément  Verres  tâ« 
cheroit  que  l'on  retranchât  entre  les  deux 
fpectacles  de  jeux  les  quarante-cinq  jours 
dans  lefquels  on  peut  feulement  rendre  les 
jugemens. 

CXXXI.  Mais  il  cft  à  propos  de  fçavoir 
comiment  les  Cenfeurs  ont  été  créez  en  Sici- 
le durant  fa  préture.  C'eft  chez  les  Siciliens 
ime  forte  de  xMagiftrature  qui  fe  confère  par 
le  peuple  avec  une  extrême  attention  :  par- 
ce que  chaque  année  tous  les  Siciliens  afîî- 
gnent  les  importions  fuivant  ces  dénom- 
bremens.  Quand  ces  roUes  fe  font ,  on  don- 
ne au  Cenfeurtout  pouvoir  pour  faire  l'efti- 
mation  des  biens  ,  &  pour  évaluer  le  pro* 
duit.  Ainfi  le  peuple  choififfoit  avec  foin  ce- 
lui auquel  il  fe  confioit  le  plus  pour  l'éva^ 
tuation  de  fes  biens  :  &  cette  charge  étoit 
briguée  avec  un  empreffement  incroyable , 
à  caufe  de  la  grande  autorité  dont  elle  étoit 
revétuër 

CXXXII.  Verres ,  en  cette  occafion ,  ne 
voulut  ni  rien  faire  en  fee  ret .  ni  éluder  le 
foccès  du ioxirpl  reu-anchei  aucuiî  jour  fixé  > 
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èc  certainement  il  ne  fit  rien  m  par  adreffe  ,. 
ni  par  malice  :  mais  afin  d'oter  à  routes  les 
villes  les  dellrs ,  les  emprefi'emens ,  ôc  les  in- 
trigues pour  les  honneurs ,  ce  qui  d'ordinai- 
re eftla  ruine  ôc  le  renveriement  des  Repu- 
bliques ,  il  déclara  qu'il  feroit  lui-même  les 
Cenfeurs  en  chaque  ville  particulière. 

CXXXIII.  Après  qu'on  eut  publié  que 
le  Préteur  tiendroit  un  marché  fi  conildera- 
ble ,  de  toutes  parts  on  fe  rendit  à  Syracufe 
chez  Verres  ;  toute  fa  maifon  étoit  remplie 
d'hommes  agitez  de  foins  &  de  pallions  ^  Se 
celan'étoit  pas.furprenant ,  tous  les  comices 
de  tant  de  villes  différentes  étant  abolis  ,  6c 
toute  l'ambition  d'une  province  entière  é- 
tant  renfermée  dans  une  chambre.  Après 
que  l'on  avoit  publiquement  mis  un  prix  à 
chaque  Magiftrature  ,  Ôc  que  les  enchères 
étoient  faites  ,  Timarchides  infcrivoit  les 
deux  Cenfeurs  pour  chaque  ville.  C'étoir 
lui  qui  par  fon  travail ,  ôc  par  les  cautionne^ 
mens  qu'il  exigeoit  dans  cette  laborieufe  ne^ 
gotiation  ,  faiioit  en  forte  que  l'on  apportât 
tout  l'argent  à  Verres ,  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât la  moindre  inquietude.  Vous  n'avez  pu 
bien  voir  encore  quelles  fommes  d'argent 
Timarchides  avoit  amaffées  -,  cependant^ 
par  l'action  précédente ,  les  dépohtions  de-, 
plufieurs  témoins  vous  ont  appuis  fes  in- 
juftices  ^  ôc  fes  diverfes  manières  de  piller. 
CXXXIV.  Mais  afin  que  vous  ne  vous 
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étonniez  pas  pourquoi  cet  affranchi  sVtoic 
rendu  Ci  puKTant  auprès  de  Verres  -,  je  vous 
expoferai  en  peu  de  mots  le  caractère  de 
Phomme  :  vous  en  comprendrez  mieux  de  la 
perverfité  du  Préteur  qui  Pavoit  auprès  de 
lui ,  fur-tout  en  pareille  fonction,  ôc  le  mal- 
heur de  la  province.Je  trouvois  donc  que  ce 
Timarchides  avoit  un  talent  naturel ,  &  le 
plus  capable  de  corrompre  toutes  fortes  de 
femmes ,  &  de  fervir  admirablement  Verres 
pour  toutes  (es  paflions  &  toutes  (es  débau- 
ches extraordinaires  ^  que  dans  ces  fortes 
d'intrigues  il  fçavoit  découvrir  ,  fiireter , 
entreprendre  ,  fuborner  ,  tout  faire  enfin,  ou 
adroitement  ,  ou  hardiment  ,  ou  infolem- 
ment  -,  &  qu'en  même  tems  il  fçavoit  toutes 
les  plus  ingenicufes  manières  de  voler  :  car 
dans  Verres  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  ava- 
rice infatiable  ôc  démefurée  ,  mais  nulle  in- 
vention ,  nul  gcnie  5  en  forte  qu'en  tout  ce 
qu'il  faifoit  de  lui-même  ,  comme  vous  l'a- 
vez pli  voir  à  Rome ,  il  y  paroiffoit  plus 
de  violence  que  d'artiiice. 

CXXXV.  Mpis  dans  Timarchides  il  y 
avoit  un  art  Se  une  malice  admirable  :  car 
d'ordinaire  il  penetroit  &  prefTentoit  tout 
ce  qui  devoit  arriver  à  chacun  &  tout  ce 
que  chacun  avoit  de  befoins  -,  il  connoif- 
foit  les  haines  &  les  avêrfions  des  particu- 
liers -,  il  leur  parloit ,  il  les  fondoit ,  il  exa- 
minoic  avec  foin', les  talçns,  les  forces,  les 

facultez 
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facultèz  de  part  Se  d'autre  i  il  donnoit  aux 
uns  de  la  crainte ,  aux  autres  de  l'efperan- 
ce,  felon  les  nccelîitez  de  les  conjonctures, 
H  avoit  en  fa  difpolition  tout  ce  qu'il  7 
avoit  d'accufateurs  ôc  de  délateurs.  Il  llifci- 
toit  à  chacun ,  fans  la  moindre  peine,  autant 
d'affaires  qu'il  vouloir,  de  faifoit  valoir  très- 
habilement  8c  très-finement  les  décrets ,  les 
ordonnances  ôC  les  edits  de  Verres. 

CXXXVI.  Et  non  feulement  il  étoit  ic 
minière  de  toutes  (es  paflions ,  mais  il  ne 
fongcoit  pas  moins  aux  fîennes.  Non  feule- 
ment  il  avoit  coutume  de  ramaffer  l'argent 
que  Verres  pouvoir  laifler  écarter,  &  de  s'en 
faire  un  treTor^  mais  il  s'approprioit  auiîl  les 
relies  de  tous  fes  honteux  plaiiirs.  Ainii  vous 
devez  fçavoir  que  ce  n'eft  pas  (i)  Athénien 
qui  dans  la  Sicile  a  règne  pendant  trois  ans, 
puifqu'il  n'a  pas  pris  un  feule  place  -,  mais 
c'eil:  Timarchides   ,  qui  pendant  trois  an- 
nées fe  tranfportoit  de  ville  en  ville  pour 
les  piller.    Il    a  redui:  fous  fa  piiilTance, 
les  enfans ,  les  mères  de  famille ,  les  biens  ^ 
toutes  les  richeffes  des  plus  anciens  &c  des 
plus  chers  alliez  du  peuple  F.omain.  Ce  fut 
donc  lui  qui ,  comme  j'ai  dit ,  envoya  dans 
toutes  les  villes  des  Cenfeurs,après  en  avoir 
reçu  de  l'argent  :  car  fous  ce  Préteur  on  ne 
fit  pas  même  lemblant  de   tenir  vine    fois 
les  comices. 

(  1  )  Aîhen'toH,  C'étoit  le  Chef  des    brigâii(J< 
Tome  IL  I 
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CXXXVII.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  eft 
fironté ,  c'eft  que  publiquement ,  ôc  comme 
s'il  eùte'té  permis  par  lesLoix,  chaque  Cen- 
feuL'fut  taxe  à  (i)  trois  cens  deniers,  pour 
contribuer  à  l'ouvrage  de  la  ftatue  du  Pré- 
teur. Il  y  eut  (  1  )  cent  trente  Cenfeurs  de 
faits,  qui  pour  le  devenir  avoient  donne  cha- 
cun leur  argent  en  fecret ,  contre  les  Loix  5 
mais  pour  les  txente-nèuf  mille  deniers  de- 
ûinez  à  la  fabrication  de  la  ftatuë,ils  les  don- 
nèrent ouvertement ,  fans  violer  les  ordon- 
nances. Premièrement ,  pourquoi  tant  d'ar- 
gent? De  plus ,  pourquoi  les  Cenfeurs  vous 
le  donnoient-ils  pour  votre  llatue  ?  Les  Cen- 
feurs font-ils  un  ordre  ?  Font-ils  un  colle- 
ge ?  Eft-ce  une  compagnie  d'hommes  en 
commun?  car  ou  ce  font  des  villes  qui  pu- 
bliquement ont  ces  fortes  de  titres ,  ou  ce 
font  des  hommes  qui  font  communauté  , 
comme  les  laboureurs ,  les  marchands ,  les 
mariniers.  Or  les  Cenfeurs  font  -  ils  plus 
corps  que  les  Ediles  ?  Eil-ce  comme  une  gra- 
tification que  vous  eûtes  cet  argent?  Vous 
avouerez  donc  que  vous  l'avez  exigé,  (  car 
vous  n'oferez  pas  dire  que  vous  l'ayez  pris,) 
ôcque  vous  avez  conféré  ces  Magiftratures 
à  ces  hommes-là ,  non  pour  le  fervice  de  la 

^ui  défoloient  la  Sicile,  de  notre  monnoye. 

(1)  Trois  cens  deniers.  (1)  Cent  trente^  é*^. 

Le  denier  Romain  valoit  Auranr  on'il  y  avoit  dt 

«n  peu  plus  de  fepc  fols  villes  daas  la  Sicile. 
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République  ,  mais  à  caiife  de  ce  que  vous 
€11  avez  reçu.  Et  quand  vous  ferez  vous-mê- 
me cet  aveu ,  quelqu'un  pourra -t'il  douter 
que  vous  ne  vous  fbyez  chargé  de  cette  hai- 
ne Ôc  de  cette  indignation  auprès  des  peu- 
ples de  la  province  ,  non  par  ambiton  ,  Se 
pour  bien  placer  yos  bienfaits,  mais  pour 
amafler  de  Pargent. 

CXXXVIII.  Ainfi  ces  Cenfeurs  firent 
la  même  chofe  qu'ont  accoutumé  de  faire 
dans  notre  Republique  ceux  qui  font  par- 
venus à  quelque  charge  par  leurs  largefles  ; 
ils  ont  eu  foin  de  remplir  leurs  fonctions  de 
manière  qu'ils  remplifloient  le  vuide  de 
leurs  biens.  Sous  votre  préture  on  a  fait  des 
dénombremens ,  avec  lefquels  la  Républi- 
que d'aucune  ville  ne  pouvoir  être  admini- 
ftrée  :  car  ces  Cenfeurs  avoient  diminué  les 
taxes  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  riches ,  ÔC 
augmenté  celles  des  mal-aifez.  Ainii  lorf- 
<][u'on  alîîgnoit  les  importions ,  on  char- 
geoit  le  peuple  il  conlîderablemenr  ,  que 
quand  on  n'en  auroit  rien  dit ,  la  taxe  d'el- 
le-même revoltoit  :  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment comprendre. 

L.  Metellus ,  qui  lorfque  je  fus  arrivé  ea 
Sicile  pour  y  faire  des  informations  ,  devint 
non  feulement  ami ,  mais  parent  de  Verres, 
auiîi-tot  que  Letilius  y  fut  arrivé  ,  voyant 
<jue  les  dénombremens  faits  par  fon  prédé- 
ceffeur  ,  ne  pouvoient  en  aucune  façon  ful>- 
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fifter  5  ordomia  que  l'on  fuivroit  le  dénom- 
brement qui  s'écoit  fait  fous  [i]  Sext.  Pedu- 
ceus  5Xrès-vigoureux&  très-équitable  Prê- 
teur 5  fous  qui  les  Cenfèurs  avoient  été  faits 
felon  les  loix,  choifis  par  leurs  propres  ci- 
toyens :  ôc  s'ils  euflént  contrevenu  en  quel- 
que chofe  ,  les  loix  avoient  établi  des  pei* 
nés  pour  les  en  punir, 

CXXXÏX.  Mais  pendant  votre  Préture, 
quel  homme  auroit  appréhendé  des  loix  , 
qu'il  n'étoit  point  obligé  d'obferver  ,  puif- 
qu'il  n'étoit  point  créé  par  la  Loi  ?  Ou  mê- 
me redouté  vos  réprimandes  pour  avoir  ven- 
du ce  qu'il  avoir  acheté  de  vous  ?  Que  Me- 
tcllus  retienne  maintenant  mes  témoins  -y 
qii'il  en  oblige  même  d'autres  à  donner  des 
louanges  ,  comme  il  l'a  tenté  fur  pluiieurs  , 
pourvu  qu'il  continue  à  faire  ce  qu'il  a  fait. 
Car  qui  jamais  s'eft  vu  plus  deshonoré,  plus 
diffamé  par  qui  que  ce  loit  que  vous  l'avez 
été  par  lui  ?  On  fait  les  dénombremens  tous 
les  cinq  ans  dans  la  Sicile.  Ils  avoient  été 
frtits  fous  le  Préteur  Peduceus.  La  cinquiè- 
me année  étant  encore  révolue  de  votre 
tems ,  on  fit  de  nouveau  le  dénombrement 
de  la  province  -,  &  la  dernière  année  L.  Me- 
t-ellus  défend  qu'il  foit  fait  mention  du  dé- 
nombrement qu«  vous  fites  faire  -,  déclare 
que  fon  deffein  eit  de  renouveller  tous  les 

[  i]  Sext.  Peduceus.  ?cndâï\t  qu'il  étoit  Préteur 
en  Sicile,  Ciceron  écoit  lan  Queûeur» 
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CCnfeiirs ,  ôc  cependant  ordonne  que  le  dé- 
nombrement de  Peduceas  aura  lieu.  Si  vo- 
tre ennemi  vous  eut  joué  ce  tour ,  quoique 
la  province  l'eût  fouffert  tranquillement , 
l'ordonnance  d'un  ennemi  paroitroit  tou- 
jours aflez  difficile  à  digérer  :  c'eft  un  nou- 
vel ami ,  c'eft  im  parent  de  bonne  volonté 
qui  le  fait  :  &  s'il  vouloir  garder  la  provin- 
ce ,  &  s'y  conferver  fans  peril  ,  il  ne  pou- 
voir faire  autrement. 

CXL.  Attendez-vous  auiïî  ce  que  ces  Ju- 
ges décideront  ?  S'il  vous  avoit  dépofledé  de 
votre  charge ,  il  ne  vous  auroit  pas  fait  tant 
d'affront ,  que  d'abolir  vos  reglemens ,  ôc 
que  d'ordonner  qu'ils  feront  nuls.  Ce  n'effc 
pas  en  cette  occafîon  feule  qu'il  a  tenu  cette 
conduire ,  mais  dans  plufreurs  autres ,  de  des 
plus  importantes ,  avant  que  j'arrivafle  en 
Sicile:  car  il  ordonna  que  vos  infpedèeurs 
des  jeux  publics  rendroient  les  biens  d'He- 
raclius  à  Syracufc ,  ceux  d'Epicrates  à  Bidis, 
ôc  ceux  du  pupille  de  Trepano  à  Claudius-,  Sc 
fi  Letilius  n'étoit  venu  fort  à  propos  en  Sicile 
avec  des  lettres  ,  Metellus  en  moins  de  5 o, 
jours  auroit  annullé  tout  ce  que  vous  aviez 
fait  durant  les  trois  années  de  votre  preture, 

CXLI.  Après  avoir  parlé  de  Targent  don- 
né par  les  cenfeurs  ,  pour  l'ouvrage  de  votre 
ftatuë  ,  je  ne  crois  pas  devoir  paffer  fous  fi- 
lence  cette  façon  d'en  recueillir ,  lorfque 
pour  la  même  ftatiie  vous  en  avez  exigé  de 
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toutes  les  villes  :  car  je  trouve  que  lafom- 
me  eft  exorbitante  :  par  les  lettres  des  villes^ 
&  par  les  dtpofitions  elle  monte  à  (i)  dou- 
ze mille  livres  :  Verres  en  convient  lui-mê- 
me ,  6c  il  ne  peut  dire  autrement.  Que  de- 
vons-nous juger  de  ce  qu'il  nie ,  puiique  ce 
qu'il  a  Youë  eft  ii  mauvais  ?  Car  que  voulez- 
vous  que  l'on  decide  ?  Que  toute  cette  fom- 
me  a  été  employée  en  ftatuesPFaites  que  cela 
foit.  Cependant  on  ne  peut  nullement  fouf- 
frir  qu'on  enlevé  tant  d'argent  à  des  alliez  , 
pour  mettre  au  bout  de  chaque  petite  rue 
l'image  du  brigand  le  plus  fcelerat ,  afin  que 
Ion  puiile  à  peine  y  pafî'er^  ce  femble,  en  fa- 
reté. 

CXLII.  Mais  enfin  en  quels  lieux  ,  oU 
en  quelles  ftatuè's  a-t'on  confumé  tant  d'ar- 
gent ?  on  l'employera ,  direz-vous.  Atten- 
dons, je  le  veux  ,  (i)  cette  revolution  de 
cinq  années  donnée  par  la  Loi  y  fi  dans  cet 
intervalle  l'argent  n'eft  pas  employé  ,  alors 
nous  le  dénoncerons  comme  concuiîionaire 
pour  les  ftatuè's.  Il  eft  déjà  cité  pour  com- 
paroiçre  ,  accufé  de  plufieurs  chefs  confi- 
derabies  :  nous  voyons  pour  un  feul  article 

(  I  )  Dûu:(e  mille  li-  ployé  cet  argent  à  faire 

vres.  C'écoic  pour  cha-  placer  des  ftatucs  ,  il  c- 

c|ue  ville.  toit  permis  de  demander 

(  1  )  Cette  revûlutifin^  compte  de  remploi  de  11 

Crc  Quand  pendant  ce  fominc. 
Kms  ofl  n'âvoit  pas  em- 
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^oiize  mille  livres  reçues.  Si  vous  êtes  con- 
damne' 5  vous  ne  ferez  pas ,  à  ce  que  je  crois^ 
que  cet  argent  s'employe  en  fratuës  pendant 
cinq  ans -,  mais  iî  vous  êtes  ablousjqui  fe- 
roit  alTez  infenié  pour  vous  tourmenter  au 
bout  de  cinq  ans  pour  ces  flatues  ,  après  que 
vous  vous  feriez  affranchi  de  tant  d'autres 
accufations  ?  Si  donc  cet  argent  n'eft  pas  en- 
core employé  ,  de  s'il  eft  bien  clair  qu'il  ne 
le  fera  pas  ,  il  nous  eft  à  prefent  permis  de 
comiprendre  par  quelle  raifon  Verres  s'eft 
fait  donner  douze  mille  livres ,  qu'il  a  re- 
cueillies pour  une  feule  aftaire-,  &  que  fi  vous 
approuvez  cette  conduite  ,  pluiîeurs  autres, 
fous  le  même  prétexte  ,  pourront  recueillir 
d'auflî  groffes  fommes.  Nous  ne  prétendons 
pas  ici  paroître  détourner  tout  le  monde  de 
J)rendre  de  l'argent ,  puifque  nous  approu- 
vons plufieurs  manières  d'en  avoir-,  mais 
nous  ne  voulons  pas  donner  des  noms  ho- 
norables aux  actions  les  plus  infâmes. 

C  X  L 1 1 1.  Car  fi  Verres  3  par  exemple, 
avoit  demandé  douze  mille  livres  aux  ci- 
toyens de  Centorbe ,  3c  leur  eût  enlevé  cet- 
te fomme.  Je  ne  fais  aucun  doute  que  la  cho- 
fe  étant  avérée  ,  il  ne  fallût  neceftai rement  le 
condamner.  Mais  que  dirons-nous ,  s'il  a 
exigé  de  ce  peuple  trente  mille  livres  ?  s'il  les 
y  a  contraints  ?  s'il  a  pris  la  fomme  ?  L'ab- 
îoudra-t'on  parce  qu'il  eft  écrit  que  cet  ar- 
gent eft  donné  pour  des  ftatues?  Jene  le 
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crois  pas ,  à  moins  que  nous  ne  le  fafïîonâ^ 
J)aroîrre  ôter,  non  à  nos  Magiftrats  le  moyen 
de  prendre  ,  mais  aux  alliez  le  moyen  de 
donner.  Que  s'il  y  a  des  gens  à  qui  les  fta- 
tuës'fafTent  tant  de  plai/îr,  &  fi  quelqu'un  efl 
fen/îble  à  cet  honneur  3c  k  cette  gloire ,  il 
eft  pourtant  néce/Taire  qu'il  ctablifTe  trois 
principes.  Premièrement ,  qu'on  n*aime  pas 
a  voir  fortir  l'argent  de  chez  foi  ;  de  plus  , 
qu'il  faut  mettre  quelque  borne  à  cette  paf- 
fîon  pour  les  ftatuès;  enfin,  qu'il  ne  faut  ab- 
folument  rien  exiger  des  gens  malgré  eux. 

CXLIV.  Mais  touchant  vos  manières^ 
d'avoir  l'argent ,  je  vous  demande  ,  les  vilH 
les 5  pour  les  ftatuës  qu'il  leurfalloit  faire,' 
avoient-elles  coutume  de  convenir  de  pri^c 
avec  ceux  qui  les  pouvoient  travailler  3 
meilleur  marché,  ou  depropofer  quelque 
intendant  pour  avoir  inspection  fur  l'ou- 
vrage ;  ou  il  c'étoit  à  vous  ou  à  quelqu 'autre 
de  votre  part  qu'on  donnoit  l'argent  ?  Car 
û  ces  ftatuës  fe  faifoient  par  ceux  qui  vous 
conferoient  cet  honneur ,  je  comprends  ce 
que  c'eft  -,  mais  fî  l'argent  fe  comptoit  à  Tî- 
marchides ,  cefïez  de  feindre  ,  je  vous  prie, 
puifque  vous  êtes  manifeftement  convaincu 
que  vous  aviez  plus  d'envie  de  piller  ,  que 
de  laifter  des  monumens  à  votre  gloire-,  mais 
pourquoi  ne  mettez-vous  point  de  bornes  à 
cette  ardeur  pour  les  ftamës  ?  il  faut  néan- 
moins fe  modérer. 
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CXLV.  Remarquez  ceci,  Me  s  s i exjR  s. 
La  ville  de  Syracufe ,  que  je  nomme  entre 
toutes  les  autres,  lui  érigea  une  llatue  :  c'eft 
un  honneur  :  c  r  elle  en  fit  autant  pour  fon 
père ,  fous  le  prétexte  de  la  pieté  paternel- 
le ,  elle  en  fit  autant  pour  fbn  fils  :  ce  qu'ils 
purent  faire  ians  repugnance  ,  ils  ne  haif- 
loient  pas  ce  jeune  homme.  Mais  combien 
de  fois ,  Se  fous  quels  noms  extorquerez- 
vous  des  ftatués  aux  Syracufiins  ?  Vous  leur 
en  avez  enlevées  pour  la  place  publique  : 
vous  les  avez  contraint  d'en  mettre  dans  k 
fale  du  Sénat  :  vous  leur  avez  ordonné  de 
fournir  l'argent  pour  celles  qui  feroient  po- 
sées dans  Rome  :  de  fournir  des  hommes  en 
qualité  de  fermiers  Se  de  laboureurs ,  ils  les 
ont  fournis  :  de  donner  leur  continizent  dans 
la  commune  impofiticn  fur  toute  la  Sicile, 
ils  l'ont  fait.  Si  une  feule  ville ,  fous  tant 
de  titres  differens ,  a  fourni  de  l'argent ,  de 
que  toutes  les  autres  villes  en  ayent  fait  de 
même ,  la  chofe  en  foi ,  Me  s  s  i  eu r  s  ,  ne 
vous  inftruit-elle  pas  affez  pour  vous  faire 
juger  qu'il  faut  mettre  des  bornes  à  cette  ava- 
rice ?  Qiie  fi  pas  une  ville  n'a  fait  ces  dons  ÔC 
ces  dépenfes  de  bon  cœur-,  fi  toutes ,  fous 
prétexte  de  ftatues ,  vous  ont  donné  de  l'ar- 
gent par  ordre ,  par  crainte  ,  par  violence  ôc 
par  menaces ,  qui  peut  douter  ,  ô  Dieux  im- 
mortels !  ôc  ne  doit  pas  avoiier ,  quand  mê- 
me on  foiuiendroit  qu'il  efl  permis  de  recc^ 
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voir  de  l'argent  pour  ériger  des  ftatues,  qu'il 
n'eft  affarément  pas  permis  de  l'enlever.  - 
CXLVI.  Premièrement  pour  témoin  de 
cette  conduite  je  citerai  toute  la  Sicile ,  qui 
me  déclare  d'une  voix  unanime,  que  fous  ce 
prétexte  de  ftatues ,  on  les  a  contraint  par 
force  à  donner  de  groiTes  fommes  :  car  c'eft 
ce  qu'ont  fpecfié  les  deputations  de  toutes 
les  villes  dans  leurs  requêtes  communes,  qui 
font  prefque  toutes  fondées  fur  vos  injufti- 
ces  5  portant   que   l'on  ne   promet- 

TROIT    DE      STATUES     A     PERSONNE, 

qu'apre's  qu'il  seroit    sorti  dfi 
LA  Province. 

CXLVII.  Ilyaeu  tant  de  Préteurs  en 
Sicile ,  les  Siciliens  font  venus  fe  prefenter 
au  Sénat ,  tant  de  fois  fous  nos  anciens,  6c 
tant  de  fois  de  notre  tems  :  c'eft:  néanmoins 
votre  préture  qui  a  donné  lieu  à  ce  nouveau 
genre  de  requidtion.  Car  qu'y  a-t'il  de  plus 
nouveau  non  feulement  pour  le  fujet ,  mais 
pour  la  manière  de  requérir  ?  Tous  les  autres 
chefs  qui  font  dans  leurs  requêtes  fur  vos  in- 
juftices ,  font  auiîî  nouveaux  y  mais  leur  ma- 
nière de  requérir  n'eft  pas  nouvelle.  Les  Si- 
ciliens conjurent  inftamment  les  Peres  Con- 
fcripts ,  que  nos  Magiftrats  déformais  ven- 
dent les  dixémes  felon  la  loiHieronyca.Vous 
êtes  le  premier  qui  les  ayez  autrement  ven- 
dues. Ils  demandent,  à  ce  que  j'entends  dire, 
que  ce  qu'on  leur  ordonne  de  fournir»  ne 
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foie  pas  évalué  dans  les  magafîns  j  &  c'eft  à 
caiife  de  vos  trois  deniers  d'impoiîtion  que 
l'on  a  mis  pour  la  premiere  fois  i  mais  il  n'y 
a  rien  de  nouveau  dans  leur  manière  de  re- 
4^uerir  qu'un  abfent  ne  foie  pas  mis  en  cau- 
fe.  Le  malheur  de  Srhcnius,  &  votre  injufti- 
ce  donnent  naiffance  à  ce  nouveau  chef.  Je 
ne  ramaffcrai  point  le  refte  :  les  requêtes  des 
Siciliens  font  affez  voir  que  tous  ces  chefs 
d'accufation  réunis  vous  dénoncent  pour  ac- 
cufé  :  ce  font  autant  d'injuftices  nouvelles  , 
mais  expofées  fous  les  formes  ordinaires  de 
requérir. 

CXLVIII.  Cette  re:|ué te  touchant  les  fta- 
tuës  peutparoître  ridicule  à  celui  qui  n'exa- 
mine ni  l'affaire  ni  les  motifs  :  car  ils  requiè- 
rent, non  pas  afin  qu'ils  ne  foienr  pas  con- 
traints d'ordonner  dans  leur  Sénat  ces  con- 
tributions. Et  quoi  donc  ?  Afin  qu'il  ne  leur 
(bit  pas  permis.  Que  veut  dire  cela  ?  Me  de- 
mandez-vous qu'il  ne  vous  foit  pas  permis 
de  faire  ce  qui  eft  en  votre  pouvoir  ?  De- 
mandez plutôt  que  perfonne  ne  vous  con- 
traigne de  promettre  ou  d'exécuter  malgré 
vous.  Je  ne  demande  donc  rien ,  dira  k  Si- 
cilien :  car  ils  nieront  tous  que  Verres  les  ait 
contraints.  Si  vous  voulez  ,  dit  le  Sicilien , 
m'affranchir  ,  impofez-moi  une  interdic- 
tion qui  m'ote  la  liberté  de  promettre.  Vo- 
tre préture  a  donné  l'origine  à  cette  force  de 
requête  ,  &  quand  ils  la  pioduifenc  ^  ils  te« 
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ir.oignent ,  &  déclarent  ouvertement  que 
c'ell  par  crainte  6c  par  menace  qu'ils  ont 
donné  bien  malgré  eux  cet  argent  pour  vos 
ftaruësi  mais  quand  ils  ne  le  diroient  pas  , 
ne  leriez-vous  pas  dans  la  necciîité  de  l'a- 
vouer voiTS-iiiême  ?  Voyez  ôc  méditez  bien 
de  quelle  défenfe  vous  uferez  :  car  à  Fégard 
des  llatuës,  vous  comprendrez  que  vous  êtes 
obligé  de  faire  cet  aveu. 

CXLIX.  On  me  rapporte  que  vos  pa- 
trons 5  qui  font  d'habiles  gens ,  ont  difpofé 
votre  caufe  de  façon  que  chaque  fois  qu'un 
homme  important  ôc  vertueux  de  la  provins 
ce  de  Sicile  appuy era  fortement  une  dépofî- 
tion  5  comme  beaucoup  de  gens  coniîdera-* 
blés  ont  déjà  fait ,  vous  êtes  inftruit  &  pré* 
paré  à  dire  aufli-tot  par  la  bouche  de  vos  dé- 
fenfeurs  :  Il  eft  mon  ennemi  >  car  c''eft  un  la* 
boureur.  AinCi  je  vois  que  vous  avez  dans 
l'efprit  de  renfermer  fous  une  même  claffe 
toute  cette  profeilion  de  laboureurs  ,  parce 
qu'ils  eomparoiffent ,  dites-vous  ,  avec  des 
fentimens  ennemis  ôc  defavantageux ,  à  eau» 
fe  que  Verres  étoit  trop  violent  dans  le  re* 
couvrement  du  dixième»  Tous  les  labou- 
reurs font  donc  autant  de  gens  contre  vous^ 
ôc  il  n'y  en  a  point  qui  ne  louhaite  que  vous 
perifliez.  Vous  voilà  dans  une  belle  fîtua- 
tion-,  puifque  tous  ceux  de  ce  corps  très-efti?- 
mablc  de  très-honnête ,  de  qui  dépend  le  f*- 
lut  de  la  Republique ,  ôc  de  toute  cette  pr(>j 
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Vince  ,  font  vos  plus  grands  ennemis. 

CL.  Mais  foir.  Remettons  à  parler  dans 
un  autre  endroit  des  fentimens  Bc  des  inju- 
jes  de  ces  laboureurs.  Je  reçois  maintenant 
-ce  que  vous  me  dites ,  qu'ils  font  vos  erme- 
iiiis  déclarez.  Ils  le  font ,  dites-vous  ,  à  cau- 
fe  du  dixième.  J'y  confens  ,  &  je  ne  deman- 
xle  pas  s'ils  le  font  à  tort  ou  juftement.  Que 
fignifient  donc  ces  ftatues  <fqueiires  /i  bien 
xlorées ,  dcMit  les  y  eux  &  l'efprit  du  peuple 
Romain  font  offenfez  &  que  l'on  a  mifes 
proche  du  temple  de  Vulcain  ?  Car  j'y  vois 
écrit  que  les  loboureurs  ont  donne  l'une  de 
ces  ftatues*  S'ils  l'ont  donnée  pour  vous  fai- 
re honneur ,  ils  ne  font  donc  pas  vos  enne- 
mis. Rapportons-nous-en  aux  témoins.  C'é- 
•toit  à  votre  gloire  qu'alors  ils  avoient  égards 
aujourd'hui  c'eft  à  leur  religion*  Mais  fi  c'eft 
par  crainte  qu'ils  ont  fait  ces  dons ,  il  faut 
:que  vous  confelliez  que  fous  prétexte  de  ces 
ftatues ,  vous  avez  par  violence  &  par  me- 
nace amalTé  de  l'argent  dans  cette  province. 
ChofiflTez  ce  qui  vous  convient  le  mieux. 

CLI.  J'abandonnerai  volontiers  à  prefent 
cette  accufation  des  ftatues ,  afin  que  vous 
m'accordiez  ce  qui  vous  eft  le  plus  honora- 
ble y  que  les  laboureurs  ,  pour  vous  faire 
honneur  ,  &  de  bon  gré ,  vous  en  ont  érigé 
une  :  accordez-moi  cet  article  ,  vous  retran^ 
cherez  aulîi-tôt  la  meilleure  partie  de  votre 
iiéfenfe  -,  car  vous  ne  pourrez  plus  dire  que 


ïîo  IV.     Discours 

les  laboureurs  vous  haifToient»  O  que  cette 
caufe  ell  finguliere  i  ô  quelle  deTenfe  pitoya- 
ble &  defefpereei  Unaccufé  ne  vouloir  pas 
acquiefcerà  fon  accufateur,  qui  lui  declare 
que  durant  fa  préture  de  Sicile ,  les  labou- 
reurs lui  ont  érigé  de  bon  cœur  une  ftatue  ^ 
qu'ils  ont  de  Peftime  pour  lui  ,  qu'ils  font 
fes  amis  -,  qu'ils  fouhaitent  fa  délivrance.  Il 
craint ,  Messieurs,  que  vous  n'y  ajou- 
tiez foi  :  les  dépofitions  de  ces  laboureurs  le 
confondent  &  l'accablent. 

CLII.Je  me  prévaudrai  de  ce  qu'on  m'ac- 
corde. Certainement  vous  ne  pouvez  vouy 
4ifpcnfer  de  juger  que  les  plus  grands  enne- 
mis de  Verres ,  comme  il  veut  lui-même 
qu'on  le  croye ,  ont  donné  leur  argent  mal- 
gré eux  5  pour  lui  ériger  des  monumens  ho- 
norables. Mais  afin  que  tout  cela  fe  puifTe 
entendre  bien  aifément ,  de  tous  les  témoins 
que  je  produirai  i  demandez  à  celui  qu'il 
vous  plaira  de  ceux  qui  font  venus  de  Sicile, 
foit  un  Romain,  foit  un  Sicilien*,  à  celui  qui 
vous  paroitra  votre  ennemi  plus  à  décou- 
vert. Se  fe  dit  entièrement  ruiné  par  vous  , 
ce  qu'il  a  fourni  d'argent  pour  fa  part  à  l'ou- 
vrage de  votre  ftatue ,  vous  ne  trouverez 
perfonne  qui  le  nie ,  car  ils  y  ont  tous  con- 
tribué. 

CLIII.  Croyez-vous  donc  que  quelqu'un 
révoque  en  doute ,  que  celui  qui  doit  vous 
haïr  le  plus ,  qui  a  reçu  de  vous  de  plus 


CONTRE       V  E  R  R  e's.  ilf 

grands  outrages ,  &  qui  aura  donné  de  l'ar- 
gent pour  votre  ftatue ,  ne  l'ait  donné  par 
force  &  par  autorité  liiperieure  ,  Se  non  pas 
obligeamment  &  de  bon  cœur.  Or  ,  Me  s  - 
SIEURS  ,  cet  argent  exigé  violemment,  êc 
malgré  les  Siciliens,  &  qui  monte  à  de  fî 
grofîes  Tommes ,  je  n'en  ai  point  eu  le  com- 
pte ,  &  je  n'ai  pii  même  fçavoir ,  à  combien 
ont  été  taxez  les  laboureurs ,  les  negotians  , 
les  Syracufains ,  les  Agrigentins ,  les  Panor- 
mitains ,  les  Lilybéens ,  vous  comprenez  af^ 
fez,&  par  fon propre  aveu,  que  tout  ce  qu'il 
en  a  recueilli,  ne  lui  a  été  donné  qu'avec  une 
extrême  repugnance. 

CLI  V.Je  viens  aux  villes  de  cette  provin- 
ce ,  dont  l'inclination  peut  erre  facilement 
connue.  Les  Siciliens  en  general  ont-ils  auf- 
fi  donné  leur  argent  malgré  eux  ?  Cela  n'ed 
pasvrai-femblable  :  car  de  la  manière  dont 
Verres  adminiftroit  la  Préture  en  Sicile  ,  il 
efl:  confiant  qu'il  ne  pouvoit  en  même  tems 
fatisfaire  aux  Siciliens  ôc  aux  Romains ,  ôc 
qu'il  a  préféré  de  rendre  fervice  aux  alliez  ^ 
plutôt  qu'à  fes  citoyens  naturels  :  c'eit  pour- 
quoi je  l'ai  vii  traiter  dans  ime  infcription  de 
Syracufe,non  feulement  de  Protec- 
teur, mais  de  Conservateur  de 
l'ifle.  Quel  plus  grand  éloge  ?  Il  eft  fi  grand, 
qu'il  ne  peut  fe  rendre  par  une  feule  expref- 
fion  Latine  :  car  le  CoNSERVATEUR,c'efl 
î:elui  qui  fauve  -,  auflî  c'efl  fous  ce  nom  que 
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{£  célèbrent  ces  jours  de  fêtes  ,  ces  magnifi- 
ques Verrines  ,  à  la  place  des  Marcellines  , 
que  les  Siciliens  ont  fupprimées  par  fon  or- 
dre. Il  y  a  fur  la  place  de  Syracufe  un  arc 
de  .triomphe,  ou  l'on  a  peint  fon  fils  debout, 
depoiiillé  tout  nud ,  &c  lui  qui  de  defTus  fon 
cneval  regarde  toute  la  province  qu'il  a  dé- 
poiiillée.  Il  y  a  de  ics  ftatues  en  tant  d'en- 
droits, qu'elles  femblenr  déclarer  qu'on  ne 
lui  en  a  prefque  pas  moins  érigé  dans  Syra- 
cufe, qu'il  en  avoir  enlevées.  Nous  voyons 
même  fur  le  pied-d'eftal  des  ftatues  qu'il  a 
dans  Rome  ,  infcrit  en  gros  caractères, 
Donne'es  par  les  Cqmmui^es  D£ 
LA  Sicile* 

CL  V.  Mais  pourquoi  ?  Comment  peut- 
on  prouver  que  de  tels  honneurs  ont  été 
rendus  par  force  ?  Ici  vous  devez  voir  ,  ôc 
beaucoup  plus  examinerqu'auparavant,  tou- 
chant les  laboureurs ,  ce  que  vous  voulez 
répondre.  Cell  une  queftion  importante  de 
fçavoir  Ci  vous  aimez  mieux  que  les  Siciliens 
paiïent  pour  être  publiquement  6c  particu- 
lièrement vos  amis ,  que  vos  ennemis.  S'ils 
font  vos  ennemis  ,  que  deviendrez-vous  ? 
Ou  fera  votre  afyle  ?  Sur  quoi  vous  foûtien- 
drez-vous  ?  Il  n'y  a  qu'un  moment  que  vous 
avez  indiipofé  contre  vous  tout  ce  qu'il  y  a 
de  laboureurs ,  tant  Siciliens  que  Romains, 
très-honêtes  gens  Se  très-riches  :  que  ferez- 
yous  maintenant  des  villes  entières  de  la  Si- 

cilp  ? 
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cile?Direz-vous  qu'elles  vous  font  aftectioii- 
nées  ?  Comment  le  pourriez-vous  dire?  El- 
les qui  jamais  jufqu'à  prefent  n'ont  rendu  de 
témoignage  public  contre  aucun  homme , 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  plufieurs  de  condam- 
nez ,  après  avoir  été  Préteurs  dans  cette  pro- 
vince ,  &  deux  feulement  d'abfous ,  elles 
viennent  ici  avec  des  lettres,  avec  des  cômit- 
(lons ,  avec  des  témoignages  authentiques  : 
de  s'ils  vous  donnoient  publiquement  des 
louanges ,  il  femble  qu'il  faudroit  plutôt  l'at- 
tribuer à  leur  coutume  qu'à  votre  mérite. 
Mais  comme    leurs  Députez   fe  plaignent 
hautement  de  vos  actions ,  ne  font-ils  pas 
connoître  qu'ils  ont  reçu  de  fi  grands  outra- 
ges ,  qu'ils  aiment  mieux  s'éloigner  de  leur 
ufage  ordinaire ,  que  de  ne  pas  décrier  vos 
moeurs» 

CLVI.  Vous  devez  donc  avoiier  necef- 
fairement  que  les  Siciliens  font  vos  ennemis-, 
puifqu'ils  ont  produit  des  enquêtes  fi  graves 
devant  les  confuls,qu'ils  m'ont  prié  de  pren- 
dre cette  caufe ,  &  la  défenfe  de  leur  fort  Se 
de  leur  vie^qu'ils  ont  en  comparaiion  comp- 
té pour  rien  les  prohibitions  du  (i)  Préteur, 
les  oppofitions  de  quatre  Quefteurs  ,  les  me- 
naces  de  tout  le  monde  .  de  toutes  fortes  de 
perils  y  &  que  dans  le  difcours  précédent  ils 
ont  fait  des  dcpofitions  fi  fortes  &  fi  vives  , 

(  1  )  FréttHY.    De  Mcidlus  ,  alors  Préteur  eu 
Sicile*. 

Tome  IL  K 
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que  Q.  Hortenfius  a  dit  qu'Artemon  le  de- 
pute de  Centorbe  étoit  plutôt  un  accufateur 
qu'un  témoin  :  car  foit  à  caufe  de  la  droiture 
te  de  fa  fidélité ,  foit  a  caufe  de  fon  élpquen- 
cé  5  ks  concitoyens  Tont  choiii  poiu-  leur 
deputation ,  avec  Andornc  ,  homme  très- 
integre  &  très-fîncere,  afin  qu'il  piît  vous  dé- 
velopper clairement  Se  nettement  toutes  les 
diverfes  injnftices  de  Verres. 

CLVII.  Les  Députez  (  i  )  d'Haleze  ont 
fourni  leurs  déportions  ,.ceux  (i.)  de  Cata- 
ne  3  ceux  (5)  de  Tyndaro ,  ceux  (4)  d'Enna  > 
ceux  :5)  deNicoik,  ceux  (6)  d'Agyronne, 
ceux  (7)  de  Neto^ceux  (8)  de  Segelle.  Il 
n'eft  pas  befoin  d'en  faire  un  dénombre- 
ment univerfel  :  vous  fçavez  combien  ily 


{\)Ceux  d*HaU'^e.O'{\ 
en  a  parlé. 

(z)  De  Cutané.  A/TeZ 
près  du  mont  Etna,  dont 
elle  eft  (ou  ent  incom- 
modée. 

(  3  )  De  TyndAYo,  B?- 
tie  par  un  Lacedemopien 
du  même  nom.  Il  n'y  a 
pluç  aujourd'îîui  qu'une 
Eglife  fous  l'invocation 
de  Notre-Dame  de  Tyn- 
daro. 

(4;  V>'Ennx.  VilJe  fur 
nne  montagne,  autrefoi<; 
célèbre  par  un  temple  de 
Cercî  ,  d'où   les  Poètes 


feignent  que  Profcrpftie 
fu:  enlevée. 

(5)  De  Ni  CO  fia.  A  dix 
milles  d'tnna. 

(  é)  D*A^yronne.  Sur 
une  montagne.  C'étoit  la 
patrie  de  Diodare  le  Sici- 
lien. 

(7)  DeNeta.ViWzàeê 
plus  anciennes  de  Sicile, 
au  midi  de  Syracufc. 

(8)  Ve  Segefte.  Aujour- 
d'hui Barbara^  grande& 
ruifl^  n-e  ville  entre  Li- 
lybée  &  le  proino»toiie 
de  Palerme» 
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en  a  qui  daiis  l'adion  précédente,  ont  dépo- 
ié  ,  3c  combien  ils  ont  dit  de  chofes  -,  eux  ôc 
les  autres  vont  dépofer  encore  maintenant. 
Enfin  tout  le  monde  comprendra  par  cette 
caufe ,  que  dans  la  difpolition  où  font  les  Si- 
ciliens ,  fi  Verres  n'eft  pas  condamné ,  ils  fe 
croiront  obligez  d'abandonner  leurs  mai- 
fons  5  leurs  residences ,  de  fortir  de  la  Sicile 
êc  de  s'enfuir  :  ôc  vous  après  cela  ,  vous  per- 
fuaderez  -  vous  que  de  tels  gens  vous  ont 
fourni  de  bon  cœur  des  fommes  exorbitan- 
tes pour  vous  faire  honneur  &c  pour  vous 
élever  ?  Sans  doute  ceux  qui  n'auroient  pas 
voulu  que  vous  fulîiez  en  fureté  dans  votre 
propre  ville  ,  auront  fouhaité  d'avoir  dans 
les  leurs,  les  monumens  de  votre  figure  &  de 
votre  nom.  L'événement  declare  allez  com- 
me ils  le  fouhaitoient  :  car  il  me  femble  que 
jufqu'à  prefent  i'ai  donné  des  preuves  affez 
évidentes  des  fendmens  que  les  Siciliens 
avoient  pour  vous, &  u  c'eft  par  inclination 
ou  par  contramte  qu'ils  vous  ont  érigé  des 
ftatuës. 

CL VIII.  De  qui  a-t'on  jamais  entendu 
dire  ce  qui  vous  effc  arrivé  ,  que  dans  une 
province,les  ftatues  drelTées  pour  quelqu'un 
fur  les  places  publiques  ,  &  en  partie  dans 
les  temples ,  ayent  été  renverfées  avec  vio- 
lence par  la  populace  ?  Il  y  a  eu  tant  de  cri- 
minels dans  l'Afie,  dans  l'Afrique,  dans  l'Ef- 
pugne  5  dans  les  Gaules  ^  dans  la  Sardaigne, 

K  i\  ■ 
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dans  la  Sicile  même  -,  mais  de  quel  homme 
avons-nous  jamais  entendu  pareille  chofe  ? 
Un  femblable  prodige  ,  Messieurs,  eft; 
nouveau  chez  les  Siciliens  6c  chez  tous  les 
Grecs.  Je  ne  le  croirois  pas  de  ces  ftatues  , 
fi  moi-même  je  ne  les  avois  vues  renverfécs 
par  terre  :  car  c'eft  un  ufage  parmi  les  Grecs 
de  regarder  ces  fortes  de  monumens  érigez 
en  l'honneur  des  hommes ,  comme  confa- 
crez  aux  Dieux  ,  avec  quelque  forte  de  re- 
ligion. 

CLIX.  C'eO:  pourquoi  lorfque  les  Rho- 
diens  firent  prefque  feuls  la  guerre  précé- 
dente contre  Mitridate,  &  qu'avec  leurs  mu- 
railles ,  leurs  colles  &  leurs  flores ,  ils  s'op- 
poferent  à  toutes  fes  troupes  ,  Se  à  l'es  vio- 
lentes attaques  ,  quoiqu'ils  fiiiTent  ennemis 
de  ce  Roi  plus  que  tous  les  autres  ^  &  que 
leur  ville  fut  dans  un  extrême  peril ,.  ils  né 
touchèrent  pas  même  àfaflatuepofée  dans  le 
lieu  le  plus  eminent  de  Rhode.  Peut-être  ne 
fembloit-il  pas  bien  convenable  de  confer- 
ver  il  religieufement  l'image  d'un  homme  , 
qu'ils  iSuhaitoicnt  d'exterminer  lui-même  ; 
mais  lorfque  j'ctois  chez  eux ,  je  rem.arquois 
qu'en  ces  fortes  de  chofes ,  ils  avoient  cer- 
tain fc  rupulc  qui  leur  venoit  de  leurs  an- 
ciens ,  &  qu'ils  obfervoient  à  l'égard  de  la 
ftatuë  en  quel  tems  elle  avoit  été  pofée^  de  à 
regard  de  Mitridate ,  en  quel  tems  il  leur 
faifoit  la  guerre ,  ôc  s'étoit  iéçUxç  Jçur  en- 
nemi. 
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CLX.  Remarquez  donc  la  conduite  ôc  I» 
religion  des  Grecs  :  elle  fuffit  feule  ordinai- 
rement au  milieu  de  la  guerre  pour  confer- 
ver  les  monumens  des  ennemis;  &  dans  une 
paix  profonde  elle  ne  peut  empêcher  qu'on 
ne  renverfe  les  ftatuè's  d'un  Préteur  du  peu- 
ple Romain.  Les  peuples  de  ('i)  Tauroma- 
nie ,  dont  la  ville  eft  confédérée  ,  gens  très- 
tranquilles,  &  qui  d'ordinaire  étoient  à  l'a- 
bri des  injuftices  de  nos  Magiftrats ,  par  la 
protection  de  l'alliance  ,  ne  balancèrent  pas 
à  renverfer  fa  ftame.  Mais  l'ayant  ôtée  ,  iis 
voulurent  néanmoins  que  le  pied-d'eilal  re- 
ftât  fur  la  place  publique^  croyant  qu'il  étoit 
plus  injurieux  ôc  plus  feniîbk  à  Verres  ^ 
quand  la  pofterité  fauroit  que  fa  ftatuè*  avoit 
été  abattue  par  les  Tauromanitains  ,  que  xt 
l'on  n'avoit  pas  fçû  qu'elle  y  eût  jamais  été. 
Les  Tyndaritains  l'abatirent  au(îi  de  deffus 
leur  place  ôc  ne  laiflerent  que  le  cheval.Dans 
une  ville  aulîî  miferable  &  auiîî  méprifable 
que  (i)  Leontini ,  on  abattit  aufli  la  ftamc 
polée  dans  le  cirque  des  jeux  publics.  Pour- 
quoi dirai-je  des  Syraculains  en  particulier 
ce  qui  ne  les  regarde  pas  feuls,  ôc  ce  qui  leur 
eft  commun  avec  toutes  les  autres  villes  ,  ôc 
toute  la  province  ?  Quelle  foule  de  gens  ? 
Qiielle  multitude  de  peuple  difoit-on  s'être 

(i)  Taur  fixante.  Y  il-  (i)  Leontini.  Y  illcj^çjn 
le  de  la  Sicile  ,  aujour-    éloignée  de  Cataiie» 
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afTemblée  quand  fes  ftatues  furent  abattues 
&  renverfées.  Mais  de  quel  lieu  les  renver- 
fa-t'on  ?  Du  plus  célèbre  6c  du  plus  refpecté» 
de  devant  leur  Dieu  Serapis ,  dans  la  premie- 
re avenue  ôc  le  veflibule  du  temple.  Et  fîMe- 
tellus  ne  s'étoit  élevé  fortement ,  ôc  n'eut  dé- 
fendu  ces  démolitions ,  par  fes  ordres  ôc  par 
fon  édit  5  il  ne  feroit  pas  refté  dans  toute  la 
Sicile  le  moindre  veftige  de  toutes  ces  fta- 
tues  de  Verres. 

CLXL  Or  Je  ne  crains  pas  qu^il  paroifle 
que  cela  s'eft  fait  à  ma  perfuafion ,  ôc  à  mon 
arrivée  :  on  avoit  fait  cette  exécution,  non 
feulement  avant  que  j'entrafTe  en  Sicile,mais 
avant  que  Verres  eux  mis  le  pied  dans  llta- 
lie:  tant  que  j^li  demeuré  dans  la  province, 
on  n'a  point  renverfé  de  ftatue  5  apprenez 
maintenant  ce  qui  s'y  eft  paffé  depuis  que 
j'en  fuis  forti.  Le  Sénat  de  Centorbe  fit  un 
décret ,  ôc  le  peuple  ordonna  que  les  Que- 
'  fteurs  feroient  un  marché  pour  la  démoli- 
\.  tion  de  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  ftatues ,  ou 
]  de  Verres ,  ou  de  fon  père  ,  ou  de  fon  fils  -, 
!  ôc  que  tandis  que  l'on  travailleroit  à  les  dé- 
molir 5  il  n'y  auroit  pas  moins  de  trente  Sé- 
nateurs prefens.  Remarquez  la  fageffe  ôc  la 
dignité  de  ces  Deupîes.  Ils  ne  voulurent  ni 
qu'il  reftat  dans  leur  ville  des  ftatues  qu'ils 
n'avoient  érigées  qu'à  regret ,  par  force ,  ôc 
par  ordre  :  ni  moins  encore  celles  d'un  Pré- 
teur, contre  lequel  ils  envoyoient  publique- 
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ment  des  requêtes  ôc  des  deputations  à  Ro- 
me avec  des  dépofitions  très-graves,  ce  qu'ils 
n'avoient  jamais  fait  auparavant  ;  de  ils  ju- 
gèrent qu'il  feroit  plus  iolemnel  de  ruiner 
ces  monumens  indignes  par  des  délibéra- 
tions authentiques ,  que  s'il  proifToit  que 
ce  fut  l'ouvrage  d'un  peuple  mutiné. 

CLXII.  Quand  ceux  de  Centorbe ,  par 
un  décret,  eurent  fait  abattre  publiquement 
ces  ftatuës ,  Metellus  en  apprit  la  nouvelle  , 
de  ne  le  trouva  pas  bon  :  il  manda  leurs  Ma- 
giftrats  ,&:  les  dix  premiers  citoyens ,  &c  leur 
nt  de  violentes  menaces ,  s'ils  ne  rctablif- 
foient  les  ftatues.  Ayant  fait  leur  rapport  au 
Sénat ,  les  ftatues  furent  replacées ,  fans  que 
la  caufe  de  Verres  en  fur  meilleure  :  car  les 
décrets  qu'on  avoit  rendus  pour  les  abattre, 
ne  furent  point  cafTez.  En  cette  occafîon  je 
pafferois  quelque  chofe  à  quelqu'aurre;  mais 
à  Metellus ,  homme  aufÏÏ  fage  qu'il  eft  ,  je 
ne  puis  en  vérité  lui  pardonner  ,  quand  il 
fait  une  imprudence.  Qiioi  penfoit  il  qu'il 
feroit  injurieux  à  Verres  que  fes  ilatues  fuf- 
fent  renverfées  j  ce  qui  peut  d'ordinaire  ar- 
river ,  ou  par  un  coup  de  vent ,  ou  par  quel- 
qu'autre  avâncure  :  cela  ne  le  rendoit  ni.cri- 
niinel  ,  ni  blâmable.  Sur  quel  fondement 
donc  pouvoit-on  le  faire  ?  Sur  le  jugement 
qu'avoient  porté  ces  citoyens  ,  de  fur  la  dil- 
pofition  de  leur  cœur. 

CLXIII.Si  Metellus  ne  les  avoit  pas  con- 
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traint  à  remettre  ces  ftatues ,  voici  ce  que  yC 
dirois.  Voyez  , Messieurs  ,  quelle  vive 
douleur  les  injuftices  de  Verres  ont  imprime 
dans  l'ame  de  nos  alliez  Se  de  nos  amis^  puif- 
qu'une  ville  aufîi  fidelle  ,  aufîî  deVoiiée  que 
Centorbe^unie  par  tant  de  bons  offices  à  no- 
tre Empire,  qu'elle  a  toujours  aimé  non  feu- 
lement notre  Republique  ,  mais  le  nom  Ro- 
main ,  en  quelque  particulier  que  ce  fut ,  a 
jugé  publiquement  par  fon  confeil  &  par  fou 
autorité ,  qu'il  ne  falloit  pas  que  dans  fon 
enceinte  il  y  eût  aucune  ftatue  de  Verres.  Je 
lirois  l'ordonnance  de  ces  peuples ,  nos  plus 
courageux  &  nos  plus  fidèles  alliez,  dans  la- 
quelle ils  décident  ,  qu'il   ne  doit  y 

AVOIR  DANS  LEUR  VILLE  AUCUN 
MONUMENT    DE    CET   HOMME. 

CLXIV.  Si  lorfque  je  tiendrois  ce  dif- 
cours ,  Metellus  n'avoit  pas  fait  replacer  les 
ftatues ,  je  voudrois  lui  demander  fi  par  fon 
ordre  ôc  par  fa  puiffance  il  auroit  retranché 
ce  que  j'aurois  dit  :  tout ,  ce  me  femble  ,  s'y 
foûtiendroit  y  car  iî  ces  ftatues  étoient  entiè- 
rement renverfées  ,  je  ne  pourrois  pas  vous 
hs  montrer  par  terre ,  je  ne  me  fervirois  que 
de  ce  raifonnement ,  qu'une  ville  fi  confide- 
rable  a  jugé  qu'il  falloit  abattre  les  ftatues  de 
Verres.  Or  Metellus  n'a  rien  fait  qui  m'ôre 
cette  preuve  -,  il  y  a  même  ajouté ,  puifqu'il 
me  donne  lieu  de  me  plaindre ,  fi  je  le  trou- 
ve à  propos ,  de  ce  que  par  un  ordre  fi  peu 

jufte 
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jiiûe  il  empêche  que  des  alliez  &  des  amis 
n'ayent  la  faculté  ,  pas  même  dans  leurs 
bienfaits ,  de  faire  un  libre  ufage  de  leur 
autorité.  Je  vous  prierois  donc  de  juger  dans 
quelles  difpoiitions  vous  croiriez  que  Me- 
tellus  feroit  contre  moi,  touchant  les  afiaires 
où  il  pourroit  me  nuire  -,  puifque  dans  celle- 
ci  ,  où  il  ne  m'a  fait  aucun  tort ,  il  a  fait  voir 
une  envie  ii  manifefle  de  me  porter  préju- 
dice ?  Mais  je  ne  fuis  pas  en  colère  contre 
MetcUus ,  6c  je  ne  lui  enlevé  point  la  j unifi- 
cation qu'il  employe  auprès  de  tout  le  mon- 
de ,  pour  paroitre  n'avoir  rien  fait  ni  mali- 
cieufement ,  ni  à  deflein  pour  me  déplaire. 

CLXV.  Il  eft  donc  maintenant  ii  clair  , 
que  vous  ne  fçauriez  en  difconvenir,  qu'au- 
cune ftatuë  ne  vous  a  été  donnée  volontai- 
rement par  peribnne,  que  vous  n'avez  point 
eu  d'argent  pour  vous  en  faire  ériger  ,  que 
vous  ne  l'ayez  extorqué  par  force.  Et  dans 
cette  âccufation  je  ne  veux  pas  feulement 
faire  entendre  que  vous  avez  amafîé  pour 
CCS  ftatues  douze  mille  livres  de  chaque  vil- 
le ,  mais  beaucoup  plus  prouver  encore 
combien  vous  êtes  hai  des  laboureurs  &  de 
tous  les  Siciliens  :  ôc  je  ne  puis  prévoir  par 
mes  conjectures  comment  wous  vous  défen- 
drez de  ce  reproche. 

CLXVI.  Les  Siciliens  me  haiflent,  car  j'ai 
beaucoup  fait  en  faveur  de  nos  Romains., qui 
jie  xne  font  pas  mpins  contraires ,  parce  que 
Tome  IL  L 
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j^ai  défendu  les  droits  Ôc  les  intérêts  de  nos 
alliez.  Mais  ces  alliez  le  plaignent  que  vous 
les  avez  mis  au  rang  des  ennemis.  Les  labou- 
.reurs  ne  vous  haiflent  pas  moins  à  caufedu 
dixième.  De  plus  ,  ceux  qui  cultivent  d^s 
terres  franches ,  «3c  qui  ne  payent  rien,  pour- 
quoi vous  hailTent  -  ils  <  J?ourquoi  ceux 
tTHalcze  ,  ceux  de  Centorbe ,  ceux  de  Sege- 
ile,  ceux  d'Halicie  ?  Quelle  forte  de  gens, 
de  quel  rang  ,  de  quel  ordre  pourriez-vous 
en  citer ,  foit  de  Siciliens ,  foit  de  Romains , 
qui  n'eîit  de  la  haine  pour  vous  ?  Et  cjuand 
même  je  n'en  pourrons  dire  la  raifon ,  je 
crois    pourtant   qu'il    faudroit  conclure  , 

PUISQU'E  TO\,TLE  MONDE  LE  HAIT, 
IL  FAUT  BIEN  QUE  VOUS  LE  HAÏS- 
SIEZ. 

CLXVII.  Oferiez-vous  avancer,  ou  que 
les  laboureurs  ôc  tousles  Siciliens  jugent  de 
Yous  favorablement ,  ou  qu'il  n'eft  pas  ici 
queftion  s^ils  en  jugent  bien  ou  mal  ?  Vous 
n'oferiez  Palleguer  :  Ôc  quand  vous  le  vou- 
driez ,  il  ne  vous  feroit  pas  permis.  Ce  lan- 
î^age  vous  eft  interdit  par  ces  ftatues  éque- 
ftres  que  vous  avez  ordonné  qu'on  poiat,  ôC 
que  l'on  infcrivit  un  peu  avant  que  vous  ar- 
rivafilez  à  Rome  ,  pour  fufpendre  le  zèle  de 
ceux  qui  foùtieruient  vos  accufareurs  ôc  vos 
adveriaircs. 

CLXVIII.  Car  qui  eut  ofé  vous  inquié- 
ter 5  ou  yous  auroit  ofé  citer  en  juftice ,  en 
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TOyant-  ces  llatues  que  les  negotians ,  les  la- 
boureurs 5  les  communes  de  Sicile  vous 
avoient  élevées  ?  Y  a-t'il  dans  cette  provin- 
cc  d'autres  fortes  de  gens  ?  Il  n'y  en  a  points 
Il  eft  donc  non  feulement  aimé  ,  mais  de 
plus  honoré  par  toute  la  .province,  &  par 
tous  les  corps  ôc  les  particuliers  ?  Qui  l'o- 
fera  donc  attaquer  ?  Ainii  vous  pouvez  dire 
que  les  témoignages  des  laboureurs,  des  ne- 
gotians ,  de  tous  les  Siciliens  eniemble,iic 
doivent  point  vous  être  préjudiciables,  puif-^ 
que  leurs  noms  étant  inicripts  fur  vos  ûa- 
tues ,  vous  avez  efperé  de  pouvoir  éteindre 
toute  la  haine  Se  toute  la  diffamation  quC 
vous  vous  feriez  attirée.  Ne  pourrai-je  point 
autorifer  mon  accufation  par  le  mérite  de 
ceux  à  qui  vous  avez  tâché  de  faire  hono- 
rer de  leur  credit  vos  ftatues  ?  Peut-être- 
-concevez-vous  fur  cela  quelque  efperance  , 
pour  vous  être  rendu  favorables  les  parti- 
fans  ?  Mais  j'ai  fait  lî  bien  par  ma  diligence^ 
que  leur  credit  ne  pourra  guère  vous  être- 
utile  -,  &  vous  avez  fait  en  forte  par  votre 
prudence  qu'il  pourra  plutôt  vous  nuire,  Ap-, 
prenez  ce  fait ,  Me  s  si  eus.  s  ^  en  peu  de 
mots. 

CLXIX.  Il  y  apour  les  impôts  de  la  Si- 
cile un  vice-adminiliratetu'  nommé  (i  )  L. 
Carpinatius.,  qui  poiu-fon  profit  particulier, 
^  peut-être  parce  qu'il  le  croyoit  avança- 

(  ij  Cttx^inttùm^  Botneftigac  ^c  Verre*:. 
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geux  à  fes  afTociez  ,  s'étoit  enrieremetit  dé- 
voué cà  Verres.  Comme  cet  homme  accom- 
pgnoit  le  Préteur  en  toutes  les  places  publi- 
ques ,&  ne  le  quittoit  jamais,  il  étoit  venu  iî 
avant  dans  fa  confidence  &  d;^ns  fa  familiari- 
té pour  vendre  les  décrets  ôc  les  jugemens 
que  Verres  rendoit ,  &  pour  tranfiger  toutes 
fortes  d'affaires ,  qu'il  étoit  prefque  regardé 
comme  un  autre  Timarchides. 

CLXX.  Ce  qu'il  y  avoir  encore  de  plus 
cffentiel,  c'eft  qu'il  prctoit  de  l'argent  à  ceux 
qui  achctoient  quelque  chofe  de  Verres.  Or 
cette  façon  de  prêter ,  Mes  s  i  e  u  r  s  ,  eft  af- 
fez  extraordinaire  :  car  ce  même  argent  qu'il 
portoit  en  dépcnfe  envers  ceux  avec  lefquels 
il  contracloit ,  il  le  portoit  en  recette  avec 
Timarchides  le  fecretaire  de  Verres,  ou  avec 
Verres  lui-même.  Et  de  plus,  fâiioit  valoir 
fous  fon  nom  les  fommes  exorbitantes  du 
Préteur. 

CLXXÏ.  Ce  Carpinatius ,  avant  que  d'ê- 
tre fî  particulièrement  dans  l'amitié  de  Ver- 
res ,  a  voit  écrit  quelquefois  des  lettres  à  fes 
ailbciez  fur  fes  injuftices.  Et  (i)  Canuleius  , 
qui  veilioit  à  la  perception  des  droits  dans 
le  port  de  Syracufe ,  avoir  fait  fçavoir  à  ces 
mêmes  afTociez  ,  que  l'on  avoit  emporté  de 
la  ville  ,  fans  payer  le  péage,  grand  nombre 
de  chofes  pillées  par  Verres  -,  car  cette  focie- 
ré  joiiiflbit  de  (es  droits  &  de  (es  impofî-r 

(  I  )  CanuhiHs,  Autre  dotticftiqiie  de  Verres, 
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tiôns  :  en  forte  qu'avec  leurs  lettres  nous 
pourrions  produire  beaucoup  de  griefs  con- 
tre lui. 

CLXXII.  Or  il  arriva  que  ce  Carpina- 
tius ,  qui  depuis  s'étoit  mis  avec  le  Préteur , 
non  feulement  en  liaifon  d'amitié,  mais  d'af- 
faires (Se  d'intérêts ,  écrivit  enfuite  à  les  allo- 
ciez  diverfes  lettres^des  bons  oftices  qu'il  en 
recevoir  pour  toute  la  focieté.  Car  comme 
il  avoir  coutume  de  faire  &  d'ordonner  tout 
ce  que  Carpinatius  lui  demandoit ,  celui-ci 
-ne  cefloit  de  leur  en  écrire  ,  pour  faire  ou- 
blier ,  s'il  étoit  poiHble ,  ce  qu'il  avoit  écrit 
.  auparavant.  Enfin ,  lorfque  Verres  étoit  fur 
le  point  de  partir  ,  il  leur  écrivit  encore  des 
•lettres  femblables  ,  afin  qu'ils  ne  manquaf- 
fent  point  d'aller  en  nombreux  cortege  au- 
devant  de  lui  fur  fa  route,  pour  lui  faire  leurs 
remercîraens ,  ôc  pour  lui  promettre  d'exé- 
cuter avec  zèle  tout  ce  qu'il  leur  voudrait 
ordonner.  Les  aCTociez  ,  felon  l'ancienne 
coutume  des  (i)  fermiers  publics ,  non  qu'ils 
cruffent  Verres  digne  du  moindre  honneur  j 
mais  parce  qu'ils  fe  perfuadoient  d'être  in- 
tereffez  à  parfer  dans  fon  efprit  pour  des  gens 
attentifs  ôc  rcconnoifians  ,  vinrent  lui  faire 
leurs  adions  de  graces,  ôc  lui  dirent  que  Car-^ 

(  r  )  Fermiers  publics,    déjuges  des  affaires,  par- 
Ce  font  les  Chevaliers  ,    ce  que  l'on  n'étoic  point 
qu'alors  l'on  vouloir  voir    concent  d«s  Sénateurs, 
rentrer  dans  la  fondtion 
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pinatius-les  avoir  fouv-ent  informez  des-fër)- 
vices  qu'il  leur  a  voit  bien  voula  rendre. 

CLXXIII.  Verres  ,  après  avoir  répondu 
i^u'il  l'avoir  fair  volontiers  ^  &  loué  beau- 
coup tous  les  talens  de  Carpinarius ,  donna, 
conmiiflion  à  un  certain  homme  àQÎcs  amis, 
qai  pour  lors  étoir  le  chef  de  cette  focieté,. 
de  bien  examiner  &  de  bien  approfondir  s^il 
n'y  avoir  rien  dans  les  regkres  des  aflbciea- 
qui  put  préjudicier  à  fa  vie  ni  à  fa  reputation^ 
Cet  homme,  après  avoir  congédié  la  multi- 
tude 3  convoqua  les  fermiers  du  dixième,  ôc 
■leur  rapporta  1-ordre  qu'il  avoir  reçu.  Ils 
-délibérèrent  Se  ordonnèrent  que  l'on  dé- 
tournejroit  les  regîtres  où  la  reputation  de 
Verres  feroit  offenfée,  ôc  que  l'on  pr endroit- 
foin  que  cela  ne  put  lui  faire  tort. 

CtXXIV.  Si  je  montre  que  les  fermiers 
du  ciixiénie  prirent  cette  refolution-,  fi  je  fais 
voir  évidemm.ent  que  par  cet  ofdre  les  re- 
gîtres flirent  détournez  ,.  qu^attendez-vous 
davantage  ?  Puis-je  mieux  vous  préfenter 
une  affaire  déjà  jugée  ?  vous  produire  en  ju- 
gement un  accufé  mieux  condamné  ?  Mais 
par  quel  tribunal  a-t^il  fubi  cette  condam- 
nation ?  Par  celui-là-même  de  ceux  que  les 
protecteurs  des  jugemens  feveres  croyent 
qu'il  faut  que  les  affaires  fe  jugent ,  par  le 
jugement  des  partifans ,.  que  le  peuple  de- 
mande aujourd'hui  pour  Juges  ,  en  faveur 
dcfquels,  pour  les  avoir, nous  voyons  une 
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loi  propofée  publiquement  par  un  homme^ 
non  de  notre  ordre ,  ni  de  cekii  des  Cheva- 
liers Romains ,  mais  d'une  condition  très« 
noble» 

CLXXV.  Les  fermiers  du  dixième ,  c'eft- 
à-dire,  les  principaux ,.&  pour  ainfi  dire  , 
les  fenateurs  des  Partifans ,  crurent  qu'il  fal- 
loit  fouftraire  ces  regîtres. J'en  fçais  pliilieurs 
de  ceux  qui  s'y  trouvèrent  prefens,je  les 
produirai ,  Ôc  je  les  chargerai  de  faire  cet 
eclairciflement  ,  comme  gens  très-eftinia- 
bles  &  très-riches ,  ils  lont  les  plus  recora^ 
mandables  dans  l'ordre  des  chevaliers ,  de 
leur  fplendeur  foùtient  parfaitement  le  âii-^ 
cours  ôc  les  raifons  de  celui  qui  a  propofc  la 
loi.  Ils  comparoîtront  au  milieu  de  l'afl'em- 
blée  ,  8c  diront  ce  qu'ils  av oient  ordonné. 
Certes  ,  Ci  je  les  connois  bien  ,  ils  ne  menti- 
ront pas  :  ils  ont  pu  fecrerement  écarter  les 
regîtres  publics  -,  mais  ils  ne  peuvent  écarter 
leur  probité  ni  leur  religion  :  ainfî  ces  Che- 
valiers Romains,  qui  parleur  jugement  vous 
ont  condamné  ,  n'ont  pas  voulu  que  ces  Ju- 
ges-ci les  condamnaient.  C'eft  à  vous , 
Messieurs  5  de  voir  à  qui  vous  aimez 
mieux  vous  en  rapporter  ,  ou  à  leur  juge- 
ment ,  ou  à  leur  inclination.  ' 
CLXXVI.  Remarquez  quels  fecours  vous 
tirez  des  attentions  de  vos  amis ,  de  vos  dé* 
liberations,  6t  de  l'attachement  dé  vos  af- 
fcciez  ?  Je  n'en  dirai  qu'un  mot  en  pafTant  : 
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car  je  ne  crains  pas  aujourd'hui  que  perfon* 
ne  fe  perfuade  que  j'en  ai  parle  plutôt  en 
accufateur ,  qu'hiftoriquement.  Si  ces  chefs 
àcs  afTociez  n'avoient  pas  détourné  cos  regî- 
très ,  par  une  refokition  des  fermiers  du  di- 
xième ,  je  pourrois  dire  contre  vous  tous  ce 
que  j'aurois  trouvé  dans  ces  mémoires  -,  mais 
Après  qu'ils  ont  pris  ce  parti-Li ,  &c  que  les 
regîtres  font  détournez  ,  il  m'efl:  libre  de  di- 
re {eulement  ce  que  je  puis ,  ôc  libre  au  Juge 
de  foupçonner  tout  ce  qu'il  veut.  Je  dis  que 
vous  avez  enlevé  de  Syracufe  une  grande 
quantité  d'or ,  d'argent ,  d'yvoire  ,  de  pour- 
pre ,  quantité  d'étoffes  de  Malte  pour  habits 
de  femmes ,  quantité  de  tapifferies ,  de  meu- 
bles de  Delos ,  de  vafes  de  Corinthe  ,  de 
grands  amas  de  bleds ,  6c  du  miel  en  abon- 
dance s  que  les  droits  ne  s'en  payoient  point; 
oC  que  Canuleius  prépofé  pour  y  veiller 
dans  le  port ,  en  avoit  écrit  aux  affociez. 

CLXXVII.  L'ace ufation  vous  paroît-elle 
alfez  importante  ?Je  ne  vois  pas  qu'elle  puif- 
fe  l'écre  davantage.  Que  dira  pour  fa  défen-« 
fe  Hortenfîus  ?  Demandera-t'il  que  je  pro- 
duife  les  regîtres  de  Canuleius  ?  Dira-t'il 
qu'une  pareille  accufation  efl;  nulle  ,  G  on  ne 
la  confirme  par  les  regîtres  ?  Je  m'écrierai 
que  les  regîtres  ont  été  lbuftraits-,que  par  une 
délibération  des  affociez  ,  les  preuves  ôc  les 
témoignages  des  vols  de  Verres  m'ont  été 
enlevez.  Il  faut  neceffairement,  ou  qu'il  foii- 
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tienne  que  rien  de  tout  cela  ne  fut  fait ,  ou 
qu'il  fe  pre'pare  à  recevoir  tous  les  traits  que 
je  lui  porterai.  Niez-vous  les  faits  ?  Cette 
de'fenfe  me  fait  plaifir.  Je  defc ends  donc 
pour  attaquer  :  car  on  ouvre  le  combat  avec 
armes  égales.  Je  produirai  les  témoins  ,  ôc 
j'en  produirai  plufieurs  en  même  temsj  par- 
ce que  lorfque  tout  s'eft  fait, ils  étoient  en- 
femble ,  &  ils  y  font  même  encore.  Quand 
on  les  interrogera  ,  l'on  n'a  qu'à  les  lier  non 
feulement  par  le  ferment ,  &c  par  les  riiques 
de  leur  reputation ,  mais  par  les  témoigna- 
ges qu'ils  pourroient  mutuellement  rendre 
les  uns  contre  les  autres. 

CLXX VIII. S'il  devient  évident  que  tout 
s'eft  pafic  comme  je  le  dis ,  pouvcz-vous  ré- 
pondre, Kortcnfius,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans 
ces  regîtrcs  qui  pût  faire  tort  à  Verres  ?  Non 
feulement  vous  ne  le  direz  point  ;  mais  il  ne 
vous  fera  pas  même  permis  de  dire  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  tant  que  je  dirai.  Vous  avez 
donc  fait  en  forte  par  votre  confeil ,  par  vo- 
tre credit ,  qu'il  m'eft  donné  toute  liberté 
d'accufer ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  &  aux  Ju- 
ges toute  liberté  de  penfer. 

CLXXIX.  Qiioiqu'il  foit  ainfî ,  je  n'in- 
venterai pourtant  rien  ,  je  me  fouviendrai , 
que  je  n'ai  pas  entrepris  d'en  accufer  un  feul, 
m.ais  d'en  défendre  plu/ieurs  -,  que  vous  de- 
vez entendre  de  moi  ,  non  une  caufe  que  je 
vous  prefente  ,  mais  qui  m'a  été  prefentéçi 
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que  j''aurai  fatisfait  aux  Siciliens  ^ii  j'expofe: 
exactement  ce  que  j'ai  appris  daiis  la  Sicile,, 
ôc  ce  qu'ils  m'ont  appris  eux-mêmes  ,.&  au 
peuple  Romain  ,  ii  je  n^apprehenxie  le  pou- 
voir ôc  Tautorité  de  perfonne  -,  &  à  vous , 
Messieurs, fi  par  ma  diligence  &c  ma  fi- 
délité y  je  vous  mers  en  état  de  juger  équi^ 
tablement  ôc  en  gens  d'honneur  v  &  à  moi- 
même  enfin,  fi  je  ne  m^écarte  en  rien  du  gen- 
re de  vie  que  j'ai  toûjous  eu  devant,  le» 
yeux. 

CLXXX.  Ainfi  vous  n'avez  pas  à  crain-f 
dre  que  j'invente  contre  vous  la  moindre 
chofe  5  vous  ave'z  même  de  quoi  vous  ré- 
jouir ,  car  je  fçais  de  vous  beaucoup  d'ac- 
tions que  je  fupprimerai ,  foit  parce  qu'elles 
font  trop  infâmes ,  foit  parce  qu'on  ne  les. 
croiroit  pas.  Je  parlerai  feulement  de  ce  qui 
regarde  cette  affociation,  afin  que  vous  puif- 
fiez  connoitre  la  vérité.  J'examinerai  fî  les 
affociez  ont  fait  une  délibération  v  quand  je 
l'aurai  vu  ,  je  demanderai  fi  l'on  a  détourne 
les  regîtres ,  &c  quand  le  fait  fera  conflate  ^ 
vous  comprendrez  alors ,  fans  que  je  parle  ,. 
que  fi  ces  Chevaliers  Romains  ont  délibéré 
favorablement  pour  Verres ,  fuppofé  qu'ils 
fuffent  maintenant  fes  Juges  ,  ils  ne  balan- 
ceroient  pas  à  condamner  un  homme  qu'ils, 
fçauroient  leur  avoir  envoyé  dts  regîtres, 
que  par  leur  délibération  ils  ont  fupprimés  , 
&;  qui  faifoient.  connoitre  tous  ks  larcins». 
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Ainfi  celui  qui  devroit  être  necefïairemen!: 
GondaiTuié  par  les  mêmes  Chevaliers  Ro- 
mains qu'il  a  traitez  avec  le  plus  de  faveur, 
après  qu'ils  ont  entré  dans  tous  Tes  intérêts^ 
peut-il  être  ,  Me  s  s  i  e u  r  s  ,.  par  quelque 
autorité,  par  quelque  raiion  que  ce  foit,  ren- 
voyé par  vous  comme  innocent  ? 

CLXXXI.  Mais  de  crainte  qu'il  neparoif- 
fe  que  ce  que  l'on  a  détourne  furtivement  ôc: 
fouftrait  à  vos  yeux,  a  été  il  bien  couvert  ôc 
û  bien  caché,  qu'avec  toute  la  diligence  que: 
vout  attendez, ce  femble  de  moi ,  rien  ab- 
fblument  ne  s'en  puifTe  découvrir  &  reffai- 
Ér  ,l'on  en  a  retrouvé  tour  ce  que  l'ona  pii 
par  quelques  amis  <Scpar  qujelques  moyens, 
ôc  vous  verrez  ,,  Me  s  s  ie u  r  s ,  qu'il  eft  en- 
chaîné par  àes  preuves  trcs-évidentcs  :  car 
comme  je  fuis  dans  l'habitude  de  plaider 
beauoup  de  caufespour  des  partifans  de  mon 
âge^  &  que  je  fuis  fort  attentif  à  tourcequi 
part  de  cet  ordre,  il  me  femble  que  par  mon 
commerce  avec  eux  ,  ôc  par  mes  experien-^ 
ces,  je  connois  afïez  bien  leurs  manières  ôC: 
leur  conduite. 

CLXXXII.  Sitôt  donc  que  j'eus  appris 
que  les  regîtres  avoient  été  détournez ,  je 
réfléchis  fur  le  nombre  d'années  que  Verres  : 
avoit  demeuré  en  Sicile  ,.enfuite  je  m'infor- 
inai  de  ce  qu*il  étoit  fort  aifé  d'apprendre,  je 
'eux  dire, .quels,  gens  pendant  ces  années, 
avoientiété.  lesxhete.de  lafociecé. de  Yêrrès 5: 
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car  je  fçavois  que  c*étoit  la  coiimme  de  ce^ 
chefs  qui  avoient  les  regirres  entre  les  mains, 
en  les  remettant  à  leur  fuccefîeur  ,  de  vou- 
loir conferver  des  copies  ;  j'allai  donc  chez 
L.Vibius,  l'un  des  plus  diftinguez  Sénateurs 
Romains  ,  Se  que  je  devois  confultcr  avant 
toutes  choies,  parce  que  je  fçavois  qu'il  avoic 
ctéchef  delà  focieté  cette  année-là.  Certes 
quand  je  le  joignis  ,  il  ne  s'y  attendoit'pasj 
j'approfondis  tout  ce  que  je  pus ,  &  je  cher- 
chai tout.  Je  trouvai  feulement  deux  mémoi- 
res envoyez  du  port  de  Syracufc  aux  afTociez 
par  Canuleius  ,  dans  lefquels  il  étoit  écrit  ce 
qu'en  diverfes  fois  on  avoir  emporté  de  cho- 
fes  au  nom  de  Verres  fans  payer  les  droits- 
i^uffi-tôt  j'y  mis  mon  cachet. 

CLXXXIII.Ce  qu'ils  contenoient,  renfer- 
moit  ce  que  je  fouhaitois  le  plus  de  trouver 
dans  les  regîtres  des  afTociez.  Mais  ,  Me  s- 
SI  EU  RS,  je  n'y  en  rencontrai  qu'autant  qu'il 
en  falloit  pour  pouvoir  vous  en  donner  une 
efpece  d'exemple-,  cependant  le  peu  que  l'on 
verra  dans  ces  mémoires  fera  du  moins  bien 
avéré, (î  peu  que  ce  foit  •■,  Se  vous  devez  vous 
en  fervir  à  faire  vos  conjectures  fur  tout  le 
refte.Lifez,  je  vous  prie,ce  premier  mémoire 
&  l'autre  enfuite  ,  Mémoire  de  Canu- 
le iu  s.  Je  ne  demande  plus  d'où  vous  avez 
eu  quatre  cens  (i)  amphores  de  miel ,  d'où 

(  I  )  Amphores.  Cette  mefure  contenoit  la  hui- 
tième partie  de  notre  maid. 
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autant  d'étoffes  de  Malthe  pour  habits  de 
femmes ,  d'où  cinq  cens  lits  pour  les  repas. 
Je  ne  demande  pas,dis-je,à  prelenc  d'où  vous 
les  avez  eusj  mais  je  demande  pourquoi  vous 
en  falloit-il  tant  ?  LaifTons  là  les  quatre  cens 
tonneaux  de  miel  :  mais  pourquoi  toutes  ces 
robes  de  Malthe  ?  Etoit-ce  pour  les  femmes 
de  vos  amis  ?  Et  tous  ces  lits  de  table ,  e'toit- 
ce  pour  en  meubler  toutes  leurs  maifons  de 
campagne  ? 

CLXXXI V.  Comme  il  n'y  a  d'e'crit  daias 
CCS  mémoires  que  le  compte  de  peu  de  mois, 
imaginez-vous  le  compte  de  trois  anne'es. 
Voici  comme  je  raiforme.  Par  de  petits  mé- 
moires trouvez  chez  un  des  chefs  de  la  fo- 
cietéj  vous  pouvez  connoître  iùr  vos  con- 
jectures quelle  forte  de  brigand  Verres  doit 
avoir  été  dans  cette  province  ,  quelles  ont 
été  fes  paillons ,  lenr  nombre,  leur  diveriité, 
leur  multitude,  quelles  fommes  il  s'eft  amaf- 
fées ,  non  feulement  en  argent  comptant , 
mais  par  le  prix  de  toutes  ces  fortes  de  cho- 
{es ,  &  nous  vous  en  ferons  ailleurs  encore 
un  plus  Jufte  détail. 

CLXXXV.Ecoutez  ceci  maintenant.Pour 
toutes  ces  marchandifes  enlevées  de  Syracu- 
fe  ,  les  mémoires  de  Canuleius  portent  que 
les  aflbciez  ont  perdu  fur  le  vingtième  pour 
droit  de  péage  une  fomme  de  fix  cens  livres. 
Ces  miferabîes  petits  mémoires  nous  ap- 
prennent qu'en  très-peu  de  mois ,  le  Pre- 


teur  a  pillé  dans  une  ieule  ville  ôc  £âiz  enle- 
ver poiir  cent  quarante  mille  livres  d'effets. 
Maintenant  faites  reflexion  :  puilque  cette 
iile  a  des  forties  d^  tous  les  cotez  par  la  mer, 
:fur?ce  que  vous  pouvez  imaginer  qu'il  a  fait 
^enlever  de  tous  les  autres  endroits ,  d'Agri- 
gente ,  de  Lily  bée  ,  de  Palerme ,  de  Thermi- 
ni ,  d'Haleze^  de  Catane ,  de  toutes  les  autres 
villes  en  un  mot  j  mais  particulièrement  de 
Melîine ,  qu'il  regardoit  comme  fon  lieu  de 
fureté  ,  où  fon  efprit  étoit  toujours  libre  Se 
fans  inquietude  ,  parce  qu'il  avoir  choill  les 
Meifmois  pour  faire  conduire  chez  eux  tout 
ce  qu'il  falloit ,  ou  conferver  avec  plus  de 
précaution,  ou  tranfporter  plus  fecretement. 
Après  la  découverte  de  ces  memoires,les  au- 
tres ont  été  détournez  ôc  cachez  plus  foi- 
gneufement  :  cependant  afin  que  tout  le 
monde  fçache  que  nous  agrfifons  fans  pa{- 
fîon  ,  nous  nous  contentons  de  ceux-ci. 

CLXXXVI.  Nous  reviendrons  bientôt 
aux  regitres  de  recette  «Se  de  dépenfe ,  que  les 
âffociez  ne  pouvoient  honnêtement  détour- 
ner en  aucune  manière ,  &  à  votre  ami  Car- 
pinatius.  Nous  obfervions  qu'à  Syracufe  cet 
nomme  avoir  drefie  les  regitres  de  la  focieté, 
lefquels  témoignent  que  les  afTociez  ,  fur  di- 
verfes  obligations,  av oient  emprunté  de  lui- 
niême  une  fomrae  qu'ils  avoient  donnée  à 
Verres.  Cela  vous  fera  plus  clair  que  le  jour. 
Me  scieur  s  ,  quand  j'aurai  produit  ceux- 
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-qui  ont  donne  cet  argent  :  car  vous  com- 
prendrez parfaitement  cpc  ces  tems  dans 
lefquels  ils  fe  font  rachetez  du  peril  où  ils 
etoienr,  quadrent  avec  les  regitres  de  la  io- 
cieté ,  non  feulement  pour  l'année  des  con- 
fuls ,  mais  pour  les  mois. 

CLXXXVII.  Au  moment  que  nous  fai- 
fions  cette  découverte ,  &  que  nous  avions 
les  regitres  en  main,  nous  avons  tout-à-coup 
apperçu  certaines  ratures  comme  faites  tout 
récemment  fur  les  regitres.  D^abord  arrê- 
tez par  un  foupçon ,  nous  avons  tourné  les 
yeux  ôc  notre  attention  fur  les  billets  mêmes. 
Les  fommes  étoient  reçues  par  C.  Verru- 
tius  fils  de  C.  de  manière  néanmoins  que 
julqu'à  la  féconde  lettre  R.  les  lettres  anté- 
rieures fubfîftoient  entières ,  toutes  les  autres 
étoient  cachées  fous  la  rature.  Le  fécond  bil- 
let, le  troifiéme,  le  quatrième ,  pludeurs  en- 
fin étoient  de  même.  Comme  rien  n'étoic 
plus  manifefte  que  cette  honteufe  &  crimi- 
nelle fallîfication  des  écrits  dont  ils  ne  poii- 
voient  fe  tirer ,  nous  commençâmes  par  de- 
mander à  Carpinatias  quel  étoit  ce  Verru- 
tius  ,  dont  il  avoit  des  obligations  pour  de 
fi  groffes  fommes.  Mon  homme  demeure 
court ,  il  fe  tourne  ,  èc  il  rouejt.  Les  regitres 
des  panifans  devant  fe  veriher  ,  conformé- 
ment à  la  loi  ,  pour  n'être  point  portez  à 
Rome,  je  citai  Carpinatius  en  juftice  devant 
Metellus,  afin  que  Taifaire  piit  endeiement 
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s'éclaiixir  «Se  fe  certifier ,  ôc  je  prodiiiiis  au 
barreau  les  re^kres  de  Pairociation.  Une  in- 
finite  de  perfonnes  s'y  trouvèrent  en  foule^Et 
comme  l'alliance  &  la  liailbn  de  Carpina- 
tins  avec  Verres  étoit  connue  ,  tout  le  mon- 
de étoit  dans  une  extrême  impatience  de  fça- 
voirce  que  contenoient  lesregîtres. 

CLXXXVIII.  Jerappore  donc  à  Metel- 
kis  que  j'ai  parfaitement  examine  les  regîtres 
des  alTociez  ^  qu'il  y  eft  tait  mention  de  plu- 
jûeurs  grofTes  fbmmes  reçîics  par  un  C.  Ver- 
mtius  5  dont  il  y  a  plufieuis  billets  ;  Se  que 
j'ai  remarqué  par  la  fupputation  desconfuls 
ôc  des  mois  ,  que  Verrutius  n'a  point  eu 
d'intérêts  communs  avec  Carpinatius  ,  ni 
avant  l'arrivée  de  Verres  en  Sicile,  ni  après 
Ibn  depart.  Je  demande  à  Carpinatius  qu'il 
me  reponde  ce  que  c'efl  que  ce  Verrutius  ; 
Il  c'eft  un  marchand  ,  un  negotiant ,  un  fer- 
mier de  terres  ou  de  troupeaux -,  s'il  eft  ac- 
tiiellement  en  Sicile  ,  ou  s'il  n'y  eft  plus. 
AuiTi-tbttout  le  monde  fe  mit  à  crier  ,  qu'il 
n'y  avoir  jamais  eu  dans  la  province  un 
homme  dç  ce  nom-là.  Je  fis  inftance  qu'il  eût 
JL  me  repondre  quel  homme  c'étoit ,  où  il 
ctoit ,  d'où  il  étoit,  pourquoi  l'agent  de  la 
focieté  qui  dreGfoit  les  regîtres  a  voit  tou- 
jours la  main  fautive  dans  un  endroit  fixe  à 
ce  nom  de  Verrutius. 

CLXXXIX.  Or  je  requerois  toutes  ces 
chofcs  y  non  que  je  ,c ruffe  qu'il  fallut  l'obli- 
gea 
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ger  de  me  répondre  malgré  lai  -,  mais  atin 
que  les  larcins  de  l'un  ,  5c  les  lâcherez  de 
l'autre ,  de  leur  audace  à  tous  deux  puflent 
être  mis  en  évidence.  Ainfi  je  l'abandonnai 
fans  parole ,  fans  lentiment,  Ôc  prefque  lans 
vie ,  aux  reproches  <5c  aux  témoignages  inté- 
rieurs de  Tes  fautes.  Je  laiflai  au  barreau  co- 
pie des  regîtres  en  prefence  d'une  infinité  de 
gens.  Les  principaux  perfonnages  de  l'af- 
femblce  fiirent  choids  pour  les  copier  ,  ôc 
tomes  les  lettres  &  les  ratures  bien  reffem- 
blantes ,  &  bien  exprimées ,  furent  tranfmi- 
fes  des  billets  iur  les  regitres. 

CXC.  Toutes  ces  difcul fions  faites  avec 
grand  foin ,  &  bien  exadtemcnt  repaflees  ôc 
conférées  ,  furent  fcellées  par  les  plus  hon- 
nêtes gens.  Si  Carpmatius  alors  n'a  pas  vou- 
lu me  répondre  -,  vous ,  Verres  à  prefent  ré- 
pondez-moi :  Quel  homme  penfez-vous  que 
foit  ce  Verrutius  prefque  votre  parent  ?  Il 
n'efi:  pas  poffible  qu'un  homme ,  que  je  trou- 
ve avoir  été  dans  la  Sicile  durant  votre  pré- 
ture  ,  ôc  que  par  cette  raifon  je  comprends 
avoir  été  fort  riche ,  n'ait  pas  été  connu  de 
vous  dans  cette  province ,  011  vous  commau. 
diez.  Ainfi  pour  ne  pas  rendre  ceci  trop  long 
Se  trop  obfcur  ,  manifeftez  en  pubic  ,  étalez 
la  copie  ôc  le  contenu  des  régi? res ,  afin  qiie 
tous  les  mortels  puiffent  contempler  où  Ver- 
ges a  laifîé,  non  feulement  les  traces  ,  mais 
le  fiege  de  fon  avarice. 

Tome  H.  M 
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CXCl.  Voyez -vous  Verrutius  ?  Voyez^ 
vous  les  premieres  lettres  dans  leur  entier  ?- 
Voyez-vous  comme  la  dernière  partie  de 
fon  nom ,  qui  fert  de  queue  à  Verres ,  eil: 
plongée  dans  cette  effaçure  comme  dans  la 
bcuë  ?  Les  originaux  ,  Messieurs,  font 
femblables  à  ce  que  vous  voyez.  Qu'atten- 
dez-vous? Que  demandez- vous  de  plus  ?  Et 
vous  5  Verres ,  pourquoi  reliez-vous  affis  ? 
Qu'attendez-vous  ?  Car  il  faut  neceiîaire- 
ment,  eu  que  vous  nous  montriez  Verru- 
rius ,  ou  que  vous  confeiîiez  que  c'cft  vous. 
On  loue  les  anciens  Orateurs ,  ces  Antoines 
&  ces  CralTus,  de  ce  qu'ils  avoient  coutume 
d'éluder  les  accufations  les  plus  claires  ,  & 
de  défendre  éloquemment  les  caufes  des  ac- 
cufcz.  Certes  s'ils  furpaffoient  les  dcfenfeurs 
d'aujourd'hui  :  c'étoit- plutôt  par  leur  bon- 
heur que  par  leur  génie  ;  car  il  n'y  avoir  pas 
alors  de  criminel  qui  ne  laiffat  quelque 
moyen  de  le  défendre  :  perfonne  ne  vivoit 
de  telle  forte  ^  qu'il  n'y  eût  rien  dans  fa  vie 
que  la  turpitude  n'eût  flétri:  perfonne  n'é- 
toit  fi  publiquement  abîmé  dans  le  crime , 
qu'après  avoir  eu  l'impudence  de  le  com- 
mettre, il  parût  encore  plus  impudent  s'il 
le  nioir. 

CXCII.  Qiie  fera  maintenant  Hortenfius? 
Refutera»r'il   les  accufations  d'avarice  par 
des  éloges  de  frugalité  ?  Mais  il  eft  le  défen-- 
feur  du  plus  déréglé  ,  du  plus  dépravé  ,  du. 
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plus  débauché  de  tous  les  hommes.  Efface- 
ra-t'il  de  vos  efprirs  les  idées  de  fa  fceleratef- 
fe  infâme  ,  pour  vous  le  montter  plein  de 
courage,  lui  qui  paileroit  pour  un  lâche  par- 
mi les  femmes  ,  &  pour  un  proftitué  par- 
rai  les  hommes  Pila,  dit-on  ,  des  mœurs 
commodes  ?  Qiii  fut  jamais  plus  opiniâtre, 
plus  inhumain  (Se  plus  orgueilleux  ?  Tout  ce- 
la, c'eft  fans  faire  de  mal.  Qlii  fiit  jamais  plus 
méchant,  plus  trompeur  Ôc  plus  barbare? 
Que  feroient  donc  dans  une  pareille  caufe 
tous  les  Antoines  &  tous  les  Craflus  ?  Pour 
moi  jepenfe  ,  Hortenfius ,  qu'ils  ne  fe  pre- 
fenteroient  pas  même  pour  la  plaider ,  de 
crainte  que  l'impudence  d'autrui  ne  leur  fit 
perdre  la  reputation  de  leur  pudeur  :  car  ils 
venoient  au  barreau  libres  ôc  dégagez,  &  ne 
vouloient  pas  qu'on  leur  reprochât  d'etre  ni 
des  défenfeurs  effrontez  ,  ni  des  (  i  )  defer- 


reurs  mgrats. 


(  I  )  Deferfean  ingrnts.  Verrè<; ,  comme  tout  Je 
inonde  fçait,  avoit  faitprefent  àHorrenfius  de  quel, 
gucs  figures  de  (piiinx  très-curieufesi 
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L'an  de  Rome  683.    L'An  de  Ciceron  37. 

Ce  difcoars  contient  tous  les  larcins 

de  Ferrés  dans  ce  qui  regarde  tadnnnif- 

tration  four  les  recouvrement  des  bleds 

de  Sicile ,  tant  four  les  bleds  du  dixième  y 

que  four  ceux  qui  dévoient  être  achetez. , 

é'four  ceux  dont  il falbit  faire  l'eUima^ 

tion  en  les  faifant  ferrer  dans  fon  maga-. 

zin.    Cela  s  éclairât  Var  U  fuite  du  fiai-- 

doyer  ,  oii  les  crncufftons  du  Fréteur  fnt 

bien  mifes  aujuur  Mais  il  faut  convenir 

que  dans  ces  difcnjfims,  il  y  a  bien  des 

calculs  &  des  chicannes  qnine  font^  fas 

fort  agréables  four  le  lelieur.  il  eH  éton- 

inant  qu  un  génie  ar>jf  élevé  que  ceint  de 

\ Ciceron  ait  fn  s  abdjfer  jufqua  dévelop^^ 

;  fer  tous  ces  détail,  qui  font  mêlez,  far  mi 

de fi  beaux  traits  d éloquence.  Mais  U  eji 
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bien  diffcile  à  un  trddii5îeur  defe  tirer 
heureiifement  de  tous  ces  calculs  épineux 
C^  de  ne  s  être  pas  égaré  dans  quelques-. 
unes  de  ces  routes  inconnue  s  yCar  pour  /V- 
valuâtiondes fesier ces  cr pour  U  juilef- 
fe  des  me  fur  es  de  hleds ,  on  nefçait  fou^ 
vent  a  quoi  s'en  tenir,  Cejl  par  bonheur 
ce  qiiil  importe  le  moins  d' apprendre 
danscedifcours, 

I.  XT  E  s  SIEURS  ,  Tous  ceuxjqui  fans 
JL V i  être  agitez  par  nuls  reflentimens , 
ni  blefîez  par  une  injure  perlbnnelle ,  ni  dé- 
terminez par  l'efpoir  de  la  recompenfe  ,  ci- 
tent quelqu'un  devant  les  Juges  pour  le  feu! 
intérêt  de  la  Republique  ,  doivent  prendre 
garde  non  feulement  au  fardeau  qu'actuelle- 
ment ils  s'impofent  j  mais  encore  à  combien 
de  pre'caution  ils  entreprennent  de  s'affu- 
jetir  pour  leur  vie.  Faire  rendre  compte 
de  fa  conduite  à  un  homme  ,  c*eft  fe  com^- 
mander  à  foi-même  l'innocence ,  la  modéra:- 
tien  cC  tous  les  devoirs  ,.  fur-tout ,  comme 
j'ai  .dt'ja  dit ,  Si  Pon  n'a  point  d'autre  motif 
que  l'utilitc  commune, 

II.  Car  à  celui  qui  fe  charge  fe  reformer 
autrui  fur  fes  mœurs,  &de  le  reprendre  de  [os 
fautes ,  qui  lui  pardonnera  ,  s'il  manque  en 
la  moindre  circonflance  de  remplir  exacte- 
ment fes  obligations  ?  C'eft  par  cette  raifort 
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que  Ton  doit  plus  approuver  &  plus  aimer 
un  Citoyen  qui  non  feulement  retranche  du 
corps  politique  un  mauvais  membre ,  mais 
auiii  qui  fe  declare  Se  Te  donne  lui-même 
comme  obligé  de  vivre  avec  droiture  &  avec 
hoimeur  par  une  inclination  naturelle  pour 
le  devoir  Ôc  pour  la  vertu  ,  mais  plus  encore 
par  des  engagemens  indifpenfables. 

III.  Auiîi  jMessieurs  ,  a-t'on  fou- 
v^nt  entendu  dire  à  L.Craflus,. cet  homme  Ci 
diftingué  par  fon  éloquence  ôc  par  fon  méri- 
te ,  qu'il  ne  fe  repentoit  de  rien  davantage , 
qued'avoir  une  fois  cité  (i)  C.Carbon  en  ju-^ 
gement.llfetrouvoit  depuis  ce  tems-là  moins 
libre  dans  fes  defîrs  fur  toutes  chofes ,  & 
CToyoit  ùi  vie  expofée  à  plus  d'infpedeurs 
qu'il  n'auroit  voulu.  Car  quoi  qu'appuyé 
fur  les  resources  de  fon  génie  &c  de  fa  for- 
tune ,  cette  difcufîîon  qu'il  avoir  entreprife, 
le  contrai gnoit  dans  un  âge  encore  affez  ten- 
1  dre  5  &  peu  appuyé  fur  la  prudence.  De-là 
'  vient  que  ceux  qui  dès  leur  jeuneffe  fe  dé- 
vouent a  cet  exercice  ,  font  voir  moins  de 
courage  &:  de  vertu  que  ceux  qui  paroiflent 
au  barreau  dans  un  âge  plus  avancé  :  car 
avant  que  les  premiers  ayent  pu  compren- 
dre, que  quand  on  n'a  cité  perfonne  en  juf- 
tice  ,.  on.  mené  ime  vie  bien  plus  libre  ,  il§ 

(i)U.Carhû».C'étok  chus,  &  dont  Ciceron 
vm  Tribun  du  peuple,  vante  beaucoup  le  mcrke 
ccircgae  de  Tiu  Grac-.    dans  fon  Brutus, 
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fè  rendent  acciifareurs  pr  oftentation  &  par  •  / 
gloire.  Pour  nous,  qui  avons  deja  donné 
des  preuves  de  ce  que  nous  pouvions  y. de  de 
nos  foibles  kmiieres ,  Ci  nous  n'trtions  accoû- 
tumez  à  reprimer  fur  cela  nos  defirs,  nous  ne 
pourrions  jamais  nous  refuier  la. licence  de" 
vivre  à  notre  fantaiiie. 

IV.- Mais  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  j'ai 
plus  entrepris  que  les  autres  accuiateurs ,  de 
que  je  me  fuis  chargé  d'un  fardeau  plus  pe- 
fant  que  le  leur ,  (  il  toutefois  il  faut  appellcr 
de  ce  nom  ,  ce  que  l'on  porte  avec  joye  ce 
avec  plaifîr  -,  )  C'efl:  que  l'on  exige  d'eux- 
feulement  qu'ils  foient  exempts  des  vices 
dont  ils  reprennent  celui  qu'ils  acciifent.  EiV 
ce  un  voleur  ;  par  exemple  ?  Eft-ce  un  ra- 
vilfeur  que  vous  avez  accufé  ?  Vous  devez 
pour  le  refte  de  vos  jours  vous  tenir  affranchi 
de  tout  foupçon  d'avarice.  Dénoncez  vous 
un  m.alfaiteur ,  un  cruel  ?  Vous  devez  veiller  ] 
à  ne  paroître  ni  dur  ,  ni  infeniible  en  nulle 
occafion.  Eft  '  ce  im  corrupteur  ,  un  adultè- 
re ?  Il  faut  avoir  loin  qu'en  toutes  vos  dé- 
marches, on  ne  remarque  nulle  trace  de 
dérèglement  &  de  débauche-  En  un  mot 
vous  devez  conftamment  éviter  tout  ce  que 
vous  reprochez  aux  autres.  Car  on  ne  doit 
point  fouffrir  5  non  feulement  pour  accula- 
teur  5  mais  même  pour  donneur  d'avis ,  ce- 
lui ,  qui  dans  un  autre  reprend  un  vice  où 
lui-même  on  le  furprend*. 
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Pour  moi ,  je  viens  reprendre  ici  dms 
un  feul  homme  tous  les  vices  qui  peuvent 
être  repris  dans  le  plus  méchant  ôc  le  plus 
déprave  de  tous  les  hommes  ,  &  je  foûtiens 
que  dans  fa  vie  feule  ,  il  n'y  a  nul  indice  de 
débauche  ,  de  crime  &  d'audace  que  vous 
ne  puilîiez  découvrir. 

V.  Ainfî  la  loi ,  Me  s  s  I E Tj R  s ,  à  laquelle 
je  me  foumets  couchant  cet  accufé  ,  c'eft  de 
vivre  de  telle  forte  ,  que  je  paroifle  ne  lui 
avoir  jamais  reflemblé ,  non  iéulcment  par 
{es  actions ,  par  ks  paroles ,  mais  par  l'ar- 
rogance de  fon  air ,  6c  par  l'effronterie  de 
ces  regards  que  vous  lui  voyez.  Je  fouffre 
fans  peine,  Messieurs  ,  que  cette  vie 
régulière, qui  d'elle-même  auparavant  m'é- 
roit  agréable  Ôc  douce ,  me  devienne  indiÇ- 
penfable  aujourd'hui  ,  que  ma  fonction  ôC 
mes  engagemensme  la  rendent  neceflaire. 

VI.  Vous  me  demandez  fouvent ,  Hor- 
tendus ,  qu'elles  inimitiez  ,  quelles  injures 
m'obligent  à  me  déclarer  l'accufateur  de 
Verres  ?  Sans  faire  valoir  à  prefent  la  raifoa 

■  de  ma  reconnoiffance  &  de  mon  affection 
pour  les  Siciliens ,  je  réponds  à  ces  inimitiez 
dont  vous  parlez.  Croyez-vous  qu'il  y  ait 
des  alienations  plus  formelles  que  des  fenti- 
mens  tous  contraires  ,  &  des  inclinations 
entièrement  oppofées.  Quand  on  efcperiua- 
dc  que  rien  n'eft  plus  facré  que  la  fidélité 
dans  la  condoite  de  la  vie  ,  peut-on  n'ctre 

pas 
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Iplis  ennemi  d'un  homme-,  qui  faiûnt  Poliicc 
-de  Quefteui-.,  oie  attaquer  ,  ccahir  ,  aban- 
•doner,  dépouiller  Ton  Conful  qui  lui  a  reve- 
lé  tous  Tes  defTeiiis,  remis  tout  ion  argents, 
:en  un  mot  confié  toutes  chofes  ?  Qiiand  on 
^fefpede  la  pudeur  Se  la  pureté,  peut-on  voir 
de  iang  froid  les  adultères  continuels,  les 
mœurs  proftituées ,  les  commerces  domefti- 
ques  de  Verres  ?  Quand  on  veut  être  fidelc 
au  culte  des  Dieux  immortels  -,  comment 
n'être  pas  Pennemi  d'un  homme  qui  pille, 
dépouille  tous  les  temples  <k  va  voler  les 
fimulachres  jufqucs  fur  (i)  Pelîieu  des  bran- 
cards? Qiiand  on  croit  que  IVquité  doit  être 
généralement  obfervée  par  tous  les  hommesi 
comment  n'être  pas  votre  ennemi  déclaré, 
Toyant  les  caprices  de  les  déreglemens  de  vos 
ordonances  ?  Le  moyen  de  n'être  pas  foûlevé 
par  les  (i)  déprédations  de  PAfie ,  par  les 
vexations  de  la  Pamphilie ,  par  les  gemifle- 
mcns  &  les  larmes  de  la  Sicile  ?  Quand  on 
'veut  que  les  droits  &  la  liberté  des  Citoyens 
Romains  foient  refpectables  à  tout  le  monde; 
-comment  ne  pas  devenir  encore  plus  que  vo- 
tre ennemi ,  en  fe  fouvenant  de  vos  fouets, 
de  vos  haches ,  &  de  vos  croix  placées  pour 

fi)  VeJJteu  des  bran-  T^îl/ïg.  Ceft  la  Cilicie  où 

cards.    On  porto  it  aux  xommandoit  Dolabella,, 

•fctes  publiques  les  fîmu-  pendant  que   Verres  eu 

Jachrcs  des   Dieux   fur  étoit   Lieutenant  :  Cice- 

.des  brancards.  ron  rappallefouveui:  T  A- 

(i)  Dépre4athns  dans-  fie. 

To]^£   IL  N 
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£ipplicier  vos  coiicicoyens  ? 

VII.  Si  contre  mes  intérêts  particuliers,  il 
avoit  donné  quelque  règlement  injujfte  liir 
certaines  chofes  ,  je  croirois  avoir  raifon  de 
me  déclarer  fon  ennemi  i  de  quand  tout  ce 
qu'il  a  fait  eft  contre  les  intérêts  de  tous  les 
gens  de  bien ,  contre  leurs  fortunes  ,  contre 
leurs  idées ,  contre  leurs  fentimens ,  contre 
leur  utilité ,  contre  leurs  volontez  ,  vous  me 
demandez  pourquoi  je  fuis  l'^ennemi  d\in 
homme  détefté  de  tout  le  peuple  Romain  , 
dont  je  dois  fuivre  f  inclination  plus  que  de 
tout  autre  ,  &  jufqifd  prendre  fur  moi  plus 
,de  travail  Ôc  plus  dexercice  que  n'en  peut 
porter  la  force  humaine.  Quoi  ces  fondions 
ci  5  qui  paroiflfent  fi  peu  de  chofe  n'excite- 
-roient- elles  le  cœur  de  perfonne,  parce  que 
la  dépravation  &  l'audace  de  Verres  trou- 
vent dans  votre  amitié  &  dans  celle  des 
Grands  ôc  des  Nobles  une  entfée  plus  facile 
que  la  vertu  ôc  la  probité  de  tous  tant  que 
nous  fommes  ?  Vous  haiffcz  les  talens  des 
hommes  nouveaux ,  vous  méprifez  leur  fru- 
cralité  5  vous  infultez  à  leur  pudeur ,  &c  vous 
voudriez  que  le-ur  génie  de  leurs  vertus  fuf- 
iént  dans  le  mépris  &  dans  l'oubli. 

VIII.  Vous  aimez  Verres,  j'enfuis  perm- 
it ladé  ,  Cl  ce  n'eft  pour  fon  mérite ,  pour  fa 
modeftie,  pour  fes  talens  ,  poux  fa  droitu- 
tiu-e  ,  pour  {a  pureté  ,  c^'eil:  apparemment 
pour  fon  entretien>pour  fa  fc.ience,  pour  (on 
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■Jirbanité  que  vous  Paimez  ?  Ricii  de  tout  ce- 
la. Car  au  contraire  il  y  a  flir  tout  ce  qui 
vient  de  luijUnc teinture  de  baffefTe^  d'infa- 
xnie  mêlée  ^d'impolitefle&  de  ibtife.  S'il  a  les 
entrées  libres  dans  la  maifon  de  quelqu*un, 
ks  domeHiques  en  lui  ouvrant  la  porte  ne 
femblent-ils  pas  ouvrir  la  bouche  ,  en  mê- 
me-tems  pour  lui  demander  quelque  retri- 
bution ?  Vos  portiers ,  vos  valets  de  cham- 
bre ,  vos  affranchis ,  vos  enclaves ,  vos  filles 
fuivanres  ,  tous  ont  de  Pamitiépour  lui  i 
quand  il  arrive ,  on  Pannonce  avec  diftinc- 
rion  ,  il  eft  introduit  tout  feul ,  2c  les  plus 
iiomiétes  gens  (ont  fouvent  exclus.  D'où  l'on 
peut  comprendre  que  vos  meilleurs  amis 
font  ceux  qui  ont  vécu  de  manière,  que, 
fans  votre  protection ,  ilsiie  pourroient  évi- 
ter de  périr. 

IX.  Qiioi  tandis  que  nous  vivons  dans 
une  foitune  mediocre ,  que  nous  ne  voulons 
abfolument  plus  rien  acquérir ,  ôc  que  nous 
foLitenons  nos  honneurs  ôc  les  bienfaits  du 
peuple  Romain ,  non  par  nos-richefTes ,  mais 
par  nos  feules  vertus-^  vous  imaginez-vous 
que  perfonne  de  nous  puiffe  foufirir  que 
Verres  dans  l'abondance  &  dans  le  comblcj 
de  toute  forte  de  biens  qu'il  apillez^s'cn  joui^, 
6c  s^endivertifTePQiie  vos  falles  de  feftins", 
ïoient  garnies  de  fon  argenterie,  que  la  place  l 
publique  de  les  comices  le  foicnc  de  fesfta^- 
Xixcs  de  de  fes  tableaux,  ôc  iûr-cotit  quepat  ^ 
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votre  induftrie  vous  jouilîicz  abondamment 
de  toutes  ces  chofes  ;  Verres  ornera  vos  mai- 
fons  de  campagne  de  fes  déprédations  ,  il  en 
iera  ,  pour  ainfî  dire  ,  afTauc  avec  L.  Mum- 
mius  5  afin  qu'il  paroifTe  que  l'un  a  plus  pil- 
lé de  Villes  chez  les  alliez  que  l'autre  n'en  a 
conquis  flir  les  ennemis  j  que  l'un  a  plus  em- 
belli de  maifons  de  plaifance  avec  les  orne- 
mens  des  temples ,  que  l'autre  n^'a  paré  de 
temples  avec  les  dépouilles  de  fes  victoires , 
ôc  par  cette  conduite  ,  il  vous  fera  devenu 
plus  cher  ,  afin  que  les  autres  à  leurs  rifques 
ioienr  plus  volontiers  déformais  difpofez  à 
fervir  vos  paiîions. 

X.  Mais  on  en  parlera  dans  un  autre  en- 
droit. Venons  maintenant  au  relie.  Après , 
Me  s  SI  E  UR  Sjque  nous  vous  aurons  fait  des 
fuplications  en  peu  de  mots.  Vous  nous  a\ez 
donné  dans  le  difcours  precedent  une  atten- 
tion parfaite.  Se  dont  nous  avons  été  très-fa- 
tisfaits  :  cependant  nous  le  ferons  encore  da- 
vantage ,  fî  vous  voulez  bien  n'être  pas 
moins  attentifs  à  la  fuite.  Dans  tout  ce  qui 
s'eft  dit  auparavant ,  la  diverfîté  des  faits  ôc 
la  nouveauté  des  accufations  pouvoit  plaire-, 
mais  nous  allons  commencer  à  parler  de 
Taffaire  des  bleds ,  qui  par  la  naturel  par 
Pexccs  des  injuftices  eft  au-deffus  de  toutes 
les  accusations  antérieures ,  3c  fera  traitée 
avec  moins  d'agrément  3c  de  variété.  Or , 
Messieurs  ,  rien  n'eft  plus  digne  de  vo- 
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Eire  fagefTe  &  de  votre  autorité ,  lorfqnc  vous 
nous  prêtez  une  audiance  favorable  ,  de 
ce  pas  moins  donner  à  l'équité  qu'au  plai- 
fir. 

XI.  Reprefentez-vous ,  xM  e  s  s  i  e  u  R  s  ,. 
que  dans  la  connoiflance  que  vous  prendrez 
de  cette  affaire  des  bleds ,  vous  aurez  à  juger 
des  intérêts  ôc  des  fortunes  de  tous  les  Sici- 
liens ,  des  biens  de  tous  les  citoyens  Ro- 
mains qui  cultivent  des  terres  dans  la  Sicile  , 
des  revenus  que  nous  ont  laiflez  nos  ancê- 
tres 5  de  la  vie  &  de  la  nourriture  du  peuple 
Romain  :  &:  fî  cela  vous  paroir  quelque  cho- 
fe  de  grand  de  d'important ,  ne  vous  attendez 
pas  qu'il  y  ait  de  l'éloquence  &  des  tours 
variez  dans  ce  que  l'on  vous  en  dira. 

Perfonne  de  vous  n'ignore, Me  s  s  i  eur  s, 
que  tout  le  profita  tous  les  avantages  qui 
reviennent  au  peuple  Romain  ,  des  allian- 
ces avec  la  Sicile ,  confident  principalement 
dans  le  commerce  des  bledsren  toutes  les  au- 
tres chofes  cette  province  nous  aide,  mais  en 
ceci  nous  en  tirons  notre  nouriture  êc  notre 
fubfiftancc. Ainfi,  Messieurs,  cette ac- 
cufation  fera  divifée  en  trois  parties.  Nous 
parlerons  dans  la  premiere  des  fermiers  du 
dixième  ;  dans  la  féconde  de  l'achat  des 
bleds  -,  &  dans  la  troifiéme  de  l'eftimation.  ' 

XII.  Il  y  a  cette  difference,  Missieurs, 
entre  la  Sicile  &  les  autres  provinces  tou- 
diaiit  les  terres  qui  font  fujettes  aux  im- 

N  iij 
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■pots  ,  qu'à  l'égard  des  autres  ,  c'eft  une 
(i>)  taxe  fixe  que  l'on  appelle  uii  tribut ,.  im- 
pofé  5  par  exemple ,  fur  les  Elpagnols  ôc  fur 
la  plupart  des  Carthaginois  ,  comme  le 
prix  de  rxos  vidoires  &  le  cKâtiment  d'une 
guerre  qu'ils  ont  foûtenue  s,  ou  ce  font  des- 
beaux  faits  par  les  Cenfeurs ,  comme  en  A- 
fîc  5  fuivant  la  (i)  loi  Sempronia..  Mais  pour 
les.  villes  de  Sicile  ,  de  la  manière  dont  nous 
les  avons  prifes  en  amitié  &  fous  notre  pro- 
ted:ion,.c'cfl:  à  condition  qu'elles  continue- 
roient  à  joiiir  de  leurs  privileges,  &  qu'elles 
obeïroient  au  peuple  Romain  ,  comme  elles. 
obéifToienta  leurs  magiftrats  auparavant. 

XIII.  Nos  anciens  ont  très-peu  foûmis 
de  villes  de  cette  province  par  la  guerre  S" 
&  leurs  terres  étant  devenues  le  domaine 
public  du  peuplé  Romain ,  on  les  leur  a  ren-» 
dues  néanmoins,  moyennant  im  bail  qu'eir 
font  ordinairement  les  Cenfeurs.  Il  y  a  des-. 
Villes  confédérées ,  dont  les  dixièmes  n'ont? 
pas  accoutumé  d'être  vendus  ^  fçavoir  ,  Mef- 
fine  ôc  Tauiomanie.  De  plus  il  y  en  a  cinq 
franches  &:.  libres ,  fans  nul  traité.  Gentor-- 

(j)Taxefixe.  En  ar-  (i)  Loi  Sempronia.  Loi 

gcnt  cette  taxe  étoit  toLÛ  écsblie  par    Tib.   Grac^- 

jours  la  même  &  non  chus  pour  ]c  partage  des 

comme  celle  fur  les  bleds,  terres  au  peuple  &  pou  :2 

laquelle    e'toit  felon    le  les  vivres  qu'il  lui  faîloit 

plus  ou  le  moins  de recol-  diftribuer  furce  quipro- 

te  de  l'année,  ce  quire-  venoit  du  dixième  dés 

^^loir  le  plus  ou  moins  du  bleds, 
tlixiéme. 
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hz  ,  Haleze  ,  Segefle,  Halicie  ,  Païenne» 
Hors  ces  villes ,  toutes  les  terres  des  Siciliens 
Ibnt  fiijetes  au  dixième  ,  ôc  le  turent  de  tous 
tems  par  leurs  propres  loix ,  avant  que  d'etre 
foumifcs  à- la  domination  Romaine. 

XIV.  Admirez  maintenant  la  moderation 
de  nos  pères  y  qui  ayant  réunis  à  la  Républi- 
que un  fubfide  aulîi  commode  que  la  Sicile , 
pour  la  guerre  &  pour  la  paix,- ont  voulu 

■conierver  &  protéger  les  Siciliens  avec  tant 
■de  precaution,  que  non  feulement  ils  n'ont 
impole  nul  tribut  nouveau  fur  les  terres , 
mais  même  n'ont  chancié  ,.  ni  le  redement 
pour  la  vente  du  dixième  ,  ni  le  tems  &c  le 
fieu  pour  le  vendre ,-  afin  qu'ils  le  vendiilexu 
pour  certain  tems  de  l'année  dans  la  ^dle  , 
•comme  à  l'ordinaire ,  ôc  felon  If  loi  Hie- 
ronica ,  &  que  de  cette  forte,  leurs  elprits  ne 
RilTent  foiilcvez  ni  par  un  règlement  nouveau 
ni  par  le  nom  même  de  nouvelle  loi. 

XV.  Nos  pères  ont  cru  que  le  dixième  de- 
voir toujours  être  vendu  ,  conformém.enc 
à  la  loi  Hieronica  ,  afin  que  ce  don  gratuit 
leur  fût  plus  agréable  ,  (î,  non  feultmentle 
règlement ,  m.ais  le  nom  d'un  Roi  qui  h\t 
toujours  fî  cher  aux  Siciliens  leurdemeu- 
roient  après  le  changement  de  domination. 
Ces  peuples  ont  toujours  joiii  de  ce  privile- 
ge jufqu'à  Verres  :  il  cft  le  premier  qui  ait 
ofé  changer  6c  renverfer  toute  la  police  pré- 
cédente 5  les  coutumes  que  nos  pères  nous- 

N  iiij 
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©nt  tranfmifes^  les  loix  établies  entre  les  amîsr 

Ôc  la  jiirilpnidence  des  Alliez. 

XVI.-  Or  ce  que  je  condamne  en  tout  ce- 
la premièrement ,  de  fur  quoi  je  fonde  mon 
accLiiation  ,  c'cft  que  malgré  des  pratiques 
fi  anciennement  en  ufage,  vous  ayez  entre- 
pris., quelque  chofe  de  nouveau»  Votre  ge- 
nia  a-t'il  fait  quelque  découverte  ?  Surpaf- 
fcz-vous  en  prudence  &  en  projets  tant 
d'hommes  fagcs  ôc  diftinguez  qui  ont  gou- 
verné cette  province  avant  vous  ? C'elli'ou- 
vrage  de  votre  imagination  ôc  de  vos  re- 
cherches, ôc  j'en  conviens  avec  vous.  Je 
fçai  que  pendant  votre  préture  de  Rome 
vous  avez  fait  paffer,  par  vos  ordonnances, 
dreffées  felon  vos  caprices ,  le  patrimoine 
des  enfans  à  des  étrangers  ^  les  biens  des  hé- 
ritiers naairels  à  dçs  héritiers  fubftituez.  Je 
fçai  que  vous  avez  reformé,  les  décrets  de. 
rous  vos  prédécelTeurs ,  Ôc  que  vous  avez  ad- 
jugé les  {îicceiîionSj  non  pas  en  faveur  de 
ceux  qui  produifoient  un  teftament ,.  mais 
de  ceux  qui  difoicnt  qu'il  y  en  avoit  unj 
ôc  je  f(Jai  que  toutes  ces  innovations  que 
vous  avez  introduites^:  inventées  ,  vous  ont 
apporté  beaucoup  d^rgent.  Je  me  fouviens 
aufli  que  par  vousjes  loix  des  cenfeurs,  pour 
la  reparation  des  édifices  publics  ,  ont  été 
changées ,  de  même  abolies  ,  de  crainte  que 
l'ancien  fermier  ne  les  prit  a  ferme,de  crain- 
te que  les  tuteurs  ôc  ks  parens  ne  vcillaflcnt 
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gour  empêcher  leur  pupille  d'etre  chafle  de: 
tous  ces  biens  yque  vous  aviez  foin  de  pré- 
fcrire  un  très-petit  nombre  de  jours  à  l'achè- 
vement de  l'ouvrage  5  pour  détourner  tous- 
les autres  de  l'entreprendre,  tandis  que  vous^ 
ne  prélcriviez  point  de  tems  à  l'entrepre- 
neur que  vous  choifîlîîez. 

XVIL  Ainfi  je  ne  m'étonne  pas  que  vous, 
ayez  établi  pour  le  dixième  une  loi  nouvel- 
le, vous  qui  paroifTez  im  homme  fi  prudent 
ôc  fî  confommé  dans  ce  qui  regarde  les  IcJîx 
des  Préteurs  ôc  des  Cenfeurs^je  ne  m'étonne 
pas  5  dis-je,  que  vous  ayez  imaginé  quelque 
chofe  de  nouveau  :  mais  je  vous  blâme  Se  je- 
vous  accufe  d'avoir  changé  de  votre  chef,, 
fans  l'aveu  du  peuple,  3c  fans  autorité  du  Sé- 
nat, toute  la  police  &:  route  la  jurifprudenc^ 
de  la  province  de  Sicile. 

XVin.  Sous  le  confulat  de  L.  Gcbavius 
ôcdc  C..Cofta,le  S,enat  permit  que  les. di- 
xièmes des  vins,  des  huiles  Se  des  menuèV, 
récoltes  vendus  ordinairement  en  Sicile  par 
les  Qiiefteurs ,  fuffent  par  eux  vendus  à.  Ro- 
me ,  de  qu'ils  donnaient  fur  cela  les  ordon* 
nances  qu'ils  juaeroient  à  propos.  Lorfque 
le  bail  s'en  pa(ïbit,les  partifans  demandèrent 
que  l'on  ajoutât  quelque  claufe  à  l'ordon- 
nance ,  fans  déroger  néanmoins  aux  autres 
loix  des  Cenfeurs.  îl  y  eut  oppofîtion  par  ce 
Sthcnius  de  Thermini ,  qui  pour  lors  écoicà? 
Rome..C'eft  celui,  Verrèsj  .qui  fut  aiitrefûis- 
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votre  hôte  &  votre  ami.  Les  confuls  pr> 
rent  connoifiance  de  l'affaire  :  après  avoir 
fait-  intervenir  à- leurs  deliberationSjpliifieurs 
citoyens  àcs  plus  diftinguez-  &  des  plus  con- 
fîderables  ,  ik déclarèrent  que  fuivantle  ré- 
sultat de  leur  confeil  5  ils  feroient  la  vente 
fuivant  la  loi  Hieronica. 

XIX.Eft-ildonc  poiFible  ?  Quoi  les  hom- 
mes les  plus  fages  &  les  plus  revêtus  de  puif^ 
fance  ,  à  qui  le  Sénat  avoirdonné  tout  pou- 
voir, Ôc  le  peuple  Romain  avoir  ordonne  de 
faire  des  loix  pour  l'adjudication  des  im- 
pôts ,  n'ont  rien  voulu  changer  a  la  loi  Hie- 
ronica ,  ôc  vous  l'homme  du  plus  mauvais 
confeil ,  le  moins  autorifé  ,  fans  ordre  du 
peuple  &  du  Sénat ,  nialgré  les  oppofitions 
de  toute  la  Sicile ,  avec  un  très-grand  dom- 
mage y  de  par  confequent  avec  la  ruine  des 
impofîtions ,  vous  avez  totalement  aboli  la 
loi  Hieronica. 

XX.  Zviais  quelle  loi  reforme-t'il,  Se  fup 
prime-t'il  par  confequent  ?  La  plus  inge- 
nieufement,  la  plus  exactement  digérée,  qui 
par  toutes  les  précautions  imaginables  tient 
le  fermier  du  dixième  toujours  au-defTus  du 
laboureur ,  en  forte  que  ni  dans  le  champ  ni 
dans  l'aire  ,  ni  dans  les  greniers ,  ni  dans  le 
ferrage  des  bleds ,  ni  dans  le  tranfport ,  k 
laboureur ,  fans  une  peine  extraordinaire  ,. 
ne  pouvoir  tromper  le  fermier.  Cette  loieft- 
fi  judicieufement  conçue  j_, qu'elle  paroît  a-?-- 
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voir  été  dreffee  par  un  homme  qiii  n'avoir 
point  eu  d'autre  impôt  cà  régler  que  celui-là,,. 
auiîi  exadement  qu'im  Sicilien  auroit  pu. 
faire  ,  auiîi  feverement  qu'im  tyran  ,  6c  par 
laquelle  pourtant  il  étoit  avantageux  aux  Si- 
ciliens de  labourer  icar  les  droits da fermier 
font (i  fagement  établis,  que  néanmoins  on 
ne  peut  jiTialgré  le  laboureur,  rien  enlever 
au-delà  du  dixième. 

XXI.  Toutes  ces  difpofitionaétant  bien 
Eeglées,il  ne  fe  trouve,^près  tant  d'années  ôc 
tant  de  fiecles  ,  qu'un  Verres ,  qui  ne  les 
change  pas  feulement,  mais  les  renverfe  & 
tourne  à  (es  profits  fordides  ôc  lâches ,  tour 
cje  qu'il  y  avoit  d'ordonné  depuis  lî  long- 
tems  ,&  d'arrêté  pour  le  falut  des  alliez,  éc 
pour  l'intérêt  de  la  Republique.  C'eft  lui 
qui  le  premier  ait  établi  de  certains  fermiers 
de  nom  ^  mais  en  effet  les  miniftres  de  îcs- 
pafTions  &  fesfateliites ,  pr  lefquels  je  mon- 
trerai que  la  province  ,  pendant  trois  ans,  a 
été  tellement  vexée  ôc  ravagée  ,  qu'en  plur 
iîeurs  années ,  .Me  s  s  l.etj.r  s ,  nous  ne  pour 
vons ,  p;u*  la  prudence  &  par  la  probité  ds 
Bien  des  Magiilrats ,  la  remettre  dans  fon  an» 
cienne  fplendeur.. 

XXII.  Le  ch^f  de  tous  ces  gens  appeliez^ 
fermiers  du  dixième,  c'étoit  ce  (i)  Q^Apror- 
nius  que  vous  voyez ,  ôc  dont  la  méchanceté 

(i)  .Qj_^pronius*  C'étoit  un,honiine.obXcaE&, 
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fans  exemple  eft  venue  à  votre  connoiflance^. 
par  les  plaintes  que  vous  en  ont  faites  d'im- 
portantes deputations.  Remarquez  ,  Me  s - 
SIEURS  y  le  vifage  de  cet  homme  &  fon 
regard  ,  de  par  cette  effronterie  qu'il  confer- 
ve  dans  la  décadence  totale  de  î'es  affaires,. 
Jugez  Ôc  reprefentez-vous  quelle  étoit  fon 
arrogance  dans  la  Sicile.  Oeft  cet  Apronius^ 
que  Verres  y.,  après  avoir  cherché  de  toutes 
parts  dans  toute  la  province  les  plus  méchans 
hommes ,  &c  même  y  en  avoir  mené  grand 
nombre  avec  lui  d'aufîi  dépravez  qu'il  peut 
€trej.a  jugé  lui  reffembler  le  plus  par  la  per- 
verfité  ,.par  la  débauche  ,  &  par  l'infolence.- 
Aind  ce  ne  font  ni  les  affaires  ,  ni  la  raifon , , 
jni  quelques  avantages  qui  les  ont  liez  tous 
^nfemble  en  fî  peu  de  tems ,  mais  une  hon- 
teufe  conformité  de  fentimens. 

XXHI.  Vous  connoiffez  les  inclmations 
impures  ôc  déréglées  de  Verres.  Imaginez 
vous  5  il'  vous  le  pouvez  3  quelqu'un  qui  fup 
toutes  ces  manœuvres  Ôc  ces  intrigues,  puifïe 
lui  reffembler  par  les  plus  violentes  difpofi- 
lions  à  toutes  fortes  de  crim.es..  Ce  fera  cet 
Apronius  qui  non  feulement  par  fa  vie ,, 
mais  par  fon  corps  ôc  par  fa  figure  reprefente 
un  abime  immenfe  ,  &  je  ne  fçais  quel 
gouffre  de  toute  forte  de  vices  ôc  d'infan'iies. 
B  l'admettoit  toujours  pour  chef  dans  toutes 
fes  débauches ,  dans  les  pillages  des  temples, 
■dâns_  les  repas,  obfcénes  >  ôc.  leurs  mœurs 
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'^volent  tant  de  reilemblance&deliaifon^ 
qii'Aprenius ,  qui  paroifToit  aux  aut-res  un 
cruel,  un  barbare  ,  iembloit  au  feul  Verres 
un  homme  éloquent  &  foc iable. "Celui  que 
tout  le  monde  haifToit  ôc  que  perfonne  ne 
vouloit  voir  ,  étoit  celui  fans  qui  Verres  ne 
pouvoir  vivre  -,  cet  homme  avec  qui  les  au- 
tres ne  fe  vouloient  point  trouver  à  table , 
y  bûvoit  avec  Verres  dans  le  même  verre. 
Enfin  la  puante  odeur  de  fon  haleine  &  de 
fon  corps ,  que  les  bétes  mêmes  ,dit-oîÎ5  au- 
roient  eu  peine  à  fupporter ,  fembloit  agréa- 
ble au  feul  Verres.  Il  étoit  allis  le  plus  près 
de  fon  tribunal ,  feul  avec  lui  dans  fa  cham- 
bre ,  le  modérateur  dans  ks  repas ,  &  fur- 
tout  dans  ces  fêtes  où  le  jeune  fils  de  ce  Pté 
teur  commençoit  à  (  i  )  danfer  tout  nud. 

XXIV.  Ceft  lui,  comme  f  ai  déjà  dit ,  que 
'Verres  choifît  pour  préfîder  à  la  vexation 
des  laboureurs  &  à  l'enlèvement  de  tous 
leurs  biens.  Sçachez  ,  Messieurs  ,  que 
<:'en:àfon  infolence  ,  3.  fa  dépravation ,  à  Ùl 
cruauté ,  que  les  plus  fidèles  alliez  de  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  ont  éie  livrez  Se  fa- 
^rifiez  fous  ce  Préteur  par  des  loix  de  des  or- 
dormances  nouvelles  ,  après  qu'il  eut  rejette 
Se  reprouvé  la  loi  Hieronica  ,  comme  j'ai  dit 
auparavant. 

(1)  Danfer  tout  nud.  pas  de  plaiflr  ,  mais  uac 
C'ctoicunecoûtumechez  infamie  chez  les  K-O*» 
les  Grecs  pendant  leurre   mains. 
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XXV.  Ecoutez ,  Me  s  s  I  ETjPv s  ,  l'excel- 
lence de  Ton  premier  édit  :  Que  le  laboureur 
/eroit  oblige  de  donner  au  fermier  autant 
.  de  dixie'me  que  le  fermier  auroit  déclaré 
■qu'il  lui  en  faut.  Comment  donc  ?  Don- 
nez-en autant  qû'Apronius  en  demandera. 
Qiieft-ce  que  cela  veut  dire  ?  Eft-ce là  l'Or- 
donnance d'un  Prêteur  contre  des  alliez  ,  ou 
l'ordre  extravagant  d'un  tyran  ,  contre  des 
ennemis  vaincus  ?  Qiioi  je  lui  en  donnerai 
autant  qu'il  m'en  demandera  ?  Il  me  deman- 
dera tout  ce  que  j'aurai  cultivé-,  que  dis-jc 
tout  ?  plus  encore  dit-il ,  s'il  le  veut.  Et  que 
s'enlliivra-t'il?  Qu'en  penfez-vous?  Ou  vous 
le  donnerez  ou  vous  ferez  condamné  comme 
defobéiflant  ci  l'ordonnance-. 

XXVI.  O  Dieux  immortels  1  cela 
ri'eft  pas  même  vrai-femblable  ,  du  moins  , 
Messieurs  ,  je  le  penfe.  Car  quoique 
vous  le  jugiez  capable  de  tout  ce  qu'on  lui 
peut  imputer  ,  ceci  doit  \'ous  fembler  faux. 
Pour  moi  quand  toute  la  Sicile  le  publieroit 
je  n'âurois  ofé  l'affurer  ,fi  je  n'étois  en  état 
de  lire  dans-f^  regîtres  ces  ordonnances  en 
propres  termes ,  comme  je  le  ferai.  Mettez- 
les ,  je  vous  prie  ,  entre  les  mains  du  greffier 
pour  les  lire  de  deffus  les  feuilles.  Lifez  l'or- 
'donnance  des  Declarations.  O  r  d  o  n- 
i^ANCE  DES  Declarations.  Il  veut 
faire  entendre  que  je  ne  fais  pas  tout  lire  ; 
fCar  voila  ce  que  ^gnifie  fongefte.  Qu'eft-cc 
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•que  je  llipprime  ?  Eil;-ce  où  vous  avez  égard 
fiiLx  Siciliens ,  de  prenez  pitié  des  miiérables 
laboureursPCar  vous  ordonnez  contre  le  fer- 
mier du  dixième ,  que  s'il  enlevé  plus  qu'il 
n'eft  dCi,  il  iéra  condamné  de  payer  huit  fois 
la  lomme.  Je  n'aime  point  à  rien  fupprimer. 
Lifez  auiîî  ce  qu'il  demande  ,  liiez  tour. 
Ordonnance  pour  la  condamna-; 

TION  a  HUIT  FOIS  DE  RESTITUTION, 

Eft-ce  afin  que  le  laboureur  pourfuive  en  juf- 
tice  le  fermier  ?  C'eft  n'avoir  ni  juflice  ni 
compalîîon ,  de  tirer  un  homme  de  foa 
champ  pour  le  faire  venir  au  barreau,  &  de 
fa  charrue  fur  les  bancs,  &  de  (es  exercices 
champêtres  à  des  conteftations  <5c  des  procès 
qu'il  n'a  pas  coûtuip.e  d'avoir- 

XXVIÎ.  Dans  toutes  les  impofîtions  de 
YACiQ  ,  de  la  Macédoine ,  de  l'Efpagne,  de 
k  Gaule ,  de  l'Affrique  ,  de  la  Sardaigne ,  ôc 
même  de  l'Italie  ,  dans  toutes  ces  provinces 
tiibutaires,  k  partifan  fait  d'ordinaire  le  per- 
fonnage  de  requérante  d'engagifte  ^  de  non 
de  poffefTeur  ou  de  ravilfeur  :  &  vous  à  l'é- 
gard des  laboureurs  ,  qui  font  gens  d'hon- 
neur, de  probité,  d'équité ,  plus  que  tous  les 
autres  ,  vous  failiez  des  loix  qui  ifauroient 
accommodé  nulle  -forte  de  gens.  Le- 
quel eft  le  plus  jufte  ,  ou  que  le  fermier 
demande,  ou  que  le  laboureur  redemande  ? 
de  plaider  fur  une  aftaire  quand  elle  n'a 
point  encore  été  débacue  ,  ou  quand  cUe 
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-eft  -déjà  perdue*.?  que  le  requérant  foit  pur- 
toc  en  pOiTeflion  que  PencherifTeur  ?  De 
plus  ces  gens-là  qui  cultivent  toutes  leurs 
iterres,  qui  ne  s'écanent  point  de  leur  tra- 
'vail-5  &c  dont  il  y  a  toujours  eu  un  grand 
nombre  dans  la  Sicile  avant  que  vous  y  fuf- 
-iiez.Préteur  ,  que  feront-ils  quand  ils  auront 
•donné  à  cet  Apronius  tous  ce  qu'il  aura  de- 
mandé ?  Abandonneront-ils  la  culture  de 
■leurs  campagnes  &  leurs  foyers  domefti- 
ques.  Viendront-ils  à  Syracufe  pour  y  pour- 
iuivre  à  forces  égales.,  ôc  durant  votre  pré- 
ture^un  jugement  de  reftitution  contre  cet 
j^pronius  vos  délices  ôc  votre  tout  i 

XXVIII.  Mais  je  le  veux ,  il  (e  trouvera 
^quelque  laboureur  habile  ôc  courageux ,  qui 
après  avoir  dôné  au  fermier  tout  ce  qu'il  lui 
aura  demandé  ,  lui  redemandera  juridique- 
ment ôc  pourfuivra  le  payemxnt  de  huit  fois 
autant  qu'il  aura  donné.  J'attends  l'efficace 
de  l'ordonnance  Ôc  k  feverité  du  Préteur* 
Que  demande  enfin  le  laboureur  ?  Rien  que 
la  Condamnation  à  huit  fois  fuivant  l'Or- 
donnance. Qiie  demande  Apronius  ?  Il  ne 
refiife  point*  Et  que  fait  le  Préteur  ?  Il  or- 
donne qu'on  faffe  la  recufation  des  Commil- 
faires.Ecrivons  (i)  les  clafles.Et  quelles  claf- 
fes?  Vous  remplacerez ,  dit-il,  vos  recufa- 
îions  de  ceux  de  m.a  troupe.  Comment  ôc 

(0  Les CUjfti.  C'eft-à-ciire, d'où  Ton  tiroit  les 
«ommiflaires  prépoiez  poui  jugée 

■de 
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de  quelle  forte  de  gens  cette  troupe  eft-elle 
compofée  ?  Cefl  de  Parufpicc  Volufius ,  du 
médecin  Cornelius ,  ôc  de  ces  chiens  affamez 
que  vous  voyez  lecher  les  marches  de  mon 
tribunal  -,  Car  il  ne  donnât  jamais  ni  juge  ni 
commifTaire  tiré  du  Sénat,  difantqiie  tous 
ceux  qui  poffedoient  une  feule  motte  de  ter- 
re étoient  les  ennemis  des  fermiers  decima- 
teurs  •-,  ôc  pour  venir  demander  juftice  contre 
Apronius ,  il  falloit  venir  comparoitre  de- 
vant ceux  qurn'avoient  pas  encore  cuvé  le. 
vin  qu'Apronius  leur  avoir  fait  boire. 

XXIX.  Q  le  tribunal  excellent  3c  memo« 
rable  1  O  quelle  ordonnance  fevere  l  O  le 
fur  afyle  pour  les  laboureurs  !  Mais  afin  que 
vous  compreniez  ce  que  l'on  penfoit  de  ces 
jugemens  de  huit  fois  autant,  ôc  de 
ces  cômiffaires  pris  dans  la  troupe  de  Verres, 
appliquez-vous.  Quel  fermier  decimatcur  , 
pcrfez-vous ,  après  avoir  eu  la  permillion  dr. 
prendre  furie  laboureur  autant  qu'il  lui  en 
aiiroit  demandé ,  ait  pris  plus  qu'il  ne   lui  • 
ctoit  dû  ?  Faites  de  ferieufes  reflexions  en; 
vous  même  fur  qui  vous  ferez  tomber  le 
foupçon ,  puifqu'il  le  pouvoir  recevoir  non.. 
feulement  fans  avarice  ,  mais  fans  audace  ,  il 
faut  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  de  ces  fermiers, , 
mais  je  veux  qu'ils  ayent  reçu  plus  que  le; 
dixième  ,ôc  beaucoup  plus.  Montrez-m'en ■> 
un  feul ,  qui  pendant  vos  trois  années  de; 
précure,  ait  fubi  cette  condamnation  a  hiiitc 
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fois  autant-,  que  dis -je  ,  condamnation",', 
contre  lequel  on  ait  demandé  juftice  fuivanc 
l'ordonnance.  Il  n'y  avoit  pas  un  feul  labou- 
reur qui  put  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'on- 
lui  faiioit  :  pas  un  des  fermiers  qui  declarâr 
qu'on  lui  dût  un  grain  de  bled  plus  qu'en  ef- 
fet on  ne  lui  en  devoit.  Bien  au  contraire  , 
i\pronius  pi  licit  fur-  chacun  ,  êc  emportoir 
autant  qu'il  vouloit.  Les  labouîcucs  en  vain 
fe  plaignoicnt ,  qu'ils-  étoicnt-  dépouillez  6c- 
perlecutezj  mais  l'on  ne  trouvera  nullement- 
que  l'on  en  ait  fait  une  fois  juftice. 

XXX.  QLie  iîgnine  cela?  Tant -d'h ouï- 
mes courageux  ,  diftingucz  ,  accréditez  , 
rant  de-  Siciliens,  tant  de  Chevaliiers  Ro- 
mains maltraitez  par  le  pkîs  méchant  ^<:  le 
plus  indigne  de  cous  les  hommes ,  ne  pour-- 
fuivoient  pas  la  punition  impofée  de  ce  hui- 
riéme  ?  Pour  quel  fujet  ?  Pour  quelle  raif on  T* 
Pour  celle  uniquement.  Me  s  sieurs,  que-, 
vous  voyez  r,  parce  qu'ils  comprcneient  qu'-' 
ils  fe  feroient  gratuitement  renvoyer  de  de- 
vant les  Juges  avec  mépris ,  ôc  fans  réponfe.  • 
Car  quelk  juftice  falloit-il  attendre  de  trois- 
hommes  chcifis  fous  le  nom<le  commiiTlnres- 
dans  la  troupe  infâme  ôc  libertine  de  Ver- 
res, gens  de  fa  fuite,  non  mis  à  fon  fervice* 
par  foR  père  .mais  recommandez  par  une* 
courtifane. 

XXXI..  Un  laboureur  auroit  eu  bonne 
grace  à  plaider  fa  caufe ,  à  dire  qu'Apronius 
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rie  lui  avoir  pas  lailTé  un  grain  de  bled  ,  qu'il 
lui  avoit  même  enlevé  tous  fes  biens  -,  à  dire 
qu'on  l'avoit  chafïe  &  maltraité.  Ces  Juges 
vertueux  fe  leroient  entretenus  enfemble ,  fe 
feroient  parlé  de  leurs  repas  de  dzs  courti- 
fanes    qu'ils  pourroicnt  lurprendrc  quand 
Verres  les  rer^voyoir  de  chez  lui.L'affaire  au- 
roit  paru  s'agiter.  Apronius  le  feroit  levé  re- 
vêtu  de  fa  nouvelle  dignité  de  partifan,  non 
comme  un  fermier  du  dixième,  mal  propre 
êc  crafleux ,  mais  bien  parfumé  d'odeurs ,  Ôc 
tout  ailoupi  pourtant ,  après  fes  veilles  dcfcs  ■ 
débauches.  A  fon  premier  mouvement,  à  fon 
premier  fouîîle,l'odcur  de  fon  vin  &  des  par- 
fums de  fon  corps  fe  kroii  répandue  partout. 
Il  auroitdit  ce  qu'il  avoir  coutume  de  dire, 
■qu'il  n'avoit  point  acheté  le  dixième ,  mais 
les  biens  &  les   richefles  des  laboureurs  , 
qu'il  n'étoit  pas  k  decimareur  Apronius, 
mais  un  autre  Verres,  leur  maître  &  leur  ty- 
ran :  &  quand  il  auroit  achevé  déparier, 
tous  ces  honnêtes  commiflaires  de  la  troupe 
de  Verres  n'auroient  pas  délibéré  fur  la  jufii' 
fication  du  Préteur  --,  mais  auroient  cherché 
le  moyen  de  condamner  celui^  qvi'Apronius 
auroit  eu  pour  dénonciatair. 

XXXII.  Comme  vous  aviez  donné  per- 
milîion  aux  fermiers  du  dixième,  c'eft-à-di- 
re ,  à  Apronius ,  de  piller  les  laboureurs,  en 
leur  demandant  tour  ce  qu'il  voudroit  ,  fe 
kuf  orant  tout  ce  qu'il   auroit   demandé--. 

0-iî. 
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vous  prépariez-vous  pour  un  moyen  de  dé- 
fenfe  contre  votre  jugement ,  d'avoir  ordon- 
né que  les  commiflaires  condamneroient  à 
rendre  huit  fois  autant  ?. Certes  quand  mê- 
me vous  donneriez  pouvoir  au  laboureur ,_ 
non  feulement  de.recufer ,  mais  de  choi fa- 
des commifl'aires  dans  toute  l'aifemblée  du 
Sénat  de  Syracde  ,  compofé  des  perfonna- 
ges  les  plus  illullres  &  les  plus  vertueux , 
qui  que  ce  foit  néanmoins  ne  pourroit  fouf- 
frir  ce  nouveau  genre  d'injuftice  ,  de  rede- 
mander vos  biens  par  un  procès ,  Se  par  des 
pourfuiies  indionts  ,  après  que  vous  en  avez 
livré  tous  les  fruits  à  des  partilnns  .  &  que 
vous  feriez  défaifi  de  la  ioliifiance.. 

XXXIII.  Mais  puifque  ce  jugement  n'eft 
dans  votre  décret  qu'en  paroles  j&  qu'en 
eitet  il  y  a  coiluiion  entre,  vos  officiers  les= 
plus  méchans  de  tous  les  hommes  ,  &  les 
fermiers  du  dixième  vos  affociez  ,  ôc  par 
confecuent  vos  agens  ;  comment  ofez-vous 
alléguer  ce  jugement ,  qui  fè  refiite  encore 
plus  de  lui-même  que  par  mon  difcours  ?  Et 
comment  arrive-ril  qu'au  milieu  de  tant  de 
pertes  pour  les  laboureurs  ,.  6c  dlnjufticcs 
par  les  fermiers ,  il  ne  fe  trouve ,  après  vo- 
tre merveilleufe  ordonnance  ,  ni  qu'il  y  ait 
aucun  jugement  rendu,  jii.qii'on  en  ait  re- 
çu pas  un?' 

XXXIV..  îlfera  pourtant  plus  trâitabk 
contre  lc$  laboureurs  >  qu'il,  ne  paroîL;  cat 
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après  avoir  ordonné  dans  fon  decree  une  pu- 
nition de  huit  fois  autant  contre  les  fer- 
miers ,  il  dit  dans  le  méixre  acte ,  que  les  la- 
boureurs ne  feront  condamnez .  qu'au  qua- 
druple. Qui  donc  oferoir  encore  dire  qu'il 
éro:t  mal  intentioné  contre  les  laboureurs  ?: 
De  combien  eflril  plus  indulgent  pour  eux, 
qu'il  ne  l'efl:  pour  les  partifans  ?  Il  ordonne 
que  le  Magiftrat  Sicilien  exige  du  laboureur 
ce  que  le  fermier  auroic  déclare  qu'il  fcuc 
lui  donner..  Quel  jugement  refte-t'il  encore 
qu'on  pût  rendre  contre  le  laboureur  ?  Il  n'y 
a  pas  de  mal ,  dit-il ,  à  laiffer  cette  appre- 
hen/ion  i  afin  qu'après  qu'on  aura  exigé  du 
laboureur  ,  poiu:  empêcher  néanmoins  qu'il 
ne  fe  remue  ,  il  ait  toujours  peur  qu'on  rre  le 
juge.  Si  c'cft  légitimement  que  vous  voulez 
exiger  de  moi ,  ne  faites  point  intervenir  ce 
Magiftrat  Sicilien ,  fî  vous  vous  y  prenez 
par  là  violence,  qu'eltil  befoin  de  juge- 
ment ?  Car.  enfin  qui  n'aimera  pas  mieux 
donner  à  vos  fermiers  decimateurs  ce  qu'ils 
demandent ,  que  d'être  condamné  par  vos 
fatellites  de  commifïàires  à.payer  le.quadrur 
l^le  ? 

XXXV.  Mais  il  y  a  dans  ^ordonnance 
cette  claufe  admirable ,  que  dans  toutes  les 
conteftatioas  qui  furviendront  entre  le  la- 
boureur &  le  fermier  ,  il  déclare  que  ClVuiï 
des  deux  le  fouhaite ,  il  donnera  des  comiiiif- 
ùàx&s,  P.reiTiijsrcmejit ,  quelle  pourroit  être. 
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cette  conteftation  ,  quand  celui  qui  devfoft 
demander,  commence  par  enlever  j&non 
quand  il  enlevé  ,  autant  qu'on  lui  en  doit , 
mais  autant  qu'il  juge  à  propos  ?  Comment 
celui  qu'on  a  pillé ,  peut-il ,  en  aucune  fa- 
^  çon ,  recouvrer  fon  bien  en  juftice?  'Dàiileurs 
cet  indigne  homme  veut  encore  faire  le  fin 
6c  le  rufé  :  car  il  ajoute.  Si  l'un    des 

DEUX   LE    V^EUT,.  JE    NOMMERAI    DES 

GO  M  M I S  SA  I B.  E  S.  C'cft  pillct  bien  adroi- 
tement 5  felon  fon  idte  5  mais  il  n'importe 
qu'il  ajoute ,  fi  l'un  des  deux ,  ou  (î  le  fermier 
le  veut  :  car  le  laboureur  ne  voudra  jamais 
des  commifTaires  comme  les  vôtres. 

XXXVI.  Mais  quelles  font  ces  Ordon^ 
ces  que  par  l'avisd'Aproniusila  rendues  fur 
le  champ  &  felon  l'occalion  ?  Q.  Sepritius 
Chevalier  Romain  ,  trcs-honnêre  homme  , 
ayant  difpuré  contre  Apronius  &  déclaré 
qu'il  ne  donneroit  pas  plus  que  le  dixième  , 
il  parut  tout-à-coup  ime  ordonnance ,  pour 
que  perfonne  n'otât  de  bled  de  fa  grange, 
avant  que  les  conventions  enflent  été  réglées 
avec  les  fermiers.  Septitius  fupportoit  aflez 
patiemment  cette  injuftice,  oc  fouffroit  que 
fon  bled  fe  corrompît  à  la  pluye  dans  fon 
aire ,  lorfqu'à  l'improvifte  on  vit  naitre  ce 
décret  fi  fécond  &  fi  lucratif ,  qui  portoit 
<ju' avant  les  kalcndes  du  mois  d'Aouft ,  tous 
■  liSs.bleds  du  dixième  fuffent  tranfportez  aU 
bord  des  rivieres.:  - 
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XXXVII.  Cette  ordonnance  ne  regardoit 
par  rant  les  Siciliens  (  puifqiie  par  les  décrets 
précédens  ,  il  les  avoir  afTcz  harceliez  tSc  rui-- 
iiez-,  )  mais  elle  metroitdans  les  filers  d' A -r 
proniiis  ces  Chevaliers  Romxims  qui  s'é- 
roienc  perfuadez  pouvoir  foùrenir  leurs 
droits  Contre-luijComme  gens  très-diftinguez 
&  confiderez  par  tous  les  aucresPréteurs.Re-^ 
marquez  comment^  les  décrets  font  conçus; 
Qu'on  n'ote  rien  de  l'aire  ,  dit-il, 
qu'apre's  les  conventions  fai^ 
TE  s.  C'étoit  une  afTez  grande  violence  pour 
obliger  à  àts  conventions  in jlifles  -,  car  j'ai-- 
me  mieux  en  donner  plus-,  que  de  ne  pas  vui- 
dcr  l'aire  à  propos.  Mais  cerre  violence  r.pr^s 
tout  ne  contraignoitni  Septicius ,  ni  Tes  (cnr- 
blables ,  qui  difoient ,  j'aime  mieux  ne  rien 
ôter  que  de  faire  un  mauvais  marché.  Or 
voici  ce  qu'on  leur  difoit.  Faites  le  trnfport 
^s  bleds  avant  les  kalendes  du  mois  d' Aouft. 
Je  les  tranfporterai  donc.  Si  vous  n'avez 
point  fait  vos  conventions,  vous  ne  tranfpor- 
terez  rien.  Ainiî  le  jour  fixé  pour  le  tranf- 
port  contraignoit  d'ôterde  la  grange  ,  &  là 
dcfenfe  de  rien  ôter  fans  que  la  convention 
fïit  faite ,  rendoit  là  convention  forcée  ,  fans 
donner  envie  de  la  fiire. 

XXXVriI;  Or  cette  conduire  n'é- 
toit  pas  feulement  contraire  a  la  loi  Hie- 
ronica  &  à  l'ufage  des  prédéceffcurs  , 
mais .  encore   d  tous  les  droits  des    Sici» 
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liens ,  a.  qui  k  Sénat  &  le  peuple  Romain 
ont  permis  de  n'être  point  obligez  à  pro- 
mettre de  comparoître  ailietirs  que  dans  leur 
propre  jurildicfcion.  Verres  ordonna  que  le . 
laboureur  s'obligeroit  de  comparoître  en 
juftice  par-tout  où  le  fermier  voudroit  le 
traduire  i  afin  que  l'orfqu'Apronius  con- 
traindroir  quelqu'un  de  Leontini  d'aller 
comparoitre  julqu'â  Lilybée,  il  eut  occasion 
de  tirer  quelque  profit  de  ces  miferables  la- 
boureurs ,.  ôc  de  les  opprimer.  (Quoique  par 
un  defTein  tout  particulier  ,  ce  fut  pour  cette 
oppreiiion,  un  prétexte  bientôt  trouvé,  d'a- 
voir ordonné  que  les  laboureurs  feroien^ 
une  déclaration  de  la  quantité  d'ârpens 
qu'ils  auroient  enfemencez.  Ce  règlement 
qui  ne  regardoit  en  rien  l'intérêt  de  la  Re- 
publique, contribua  beaucoup  à  plusieurs 
conventions  très-injuftes ,  comme  je  le  ferai 
voir  yôc  de  plus  à  faire  tomber  dans  le  piège . 
tous  ceuxqu'Apronius  voudroit. 

XXXIX.  Car  dès  que  quelqu'un  donnoit 
une  déclaration  autrement  qu'il  ne  fouhai- 
toit  3,  on  le  citoit  en  juftice  pour  y  déclarer 
la  quantité  de  (es  arpens  enfemencez ,  &:  par 
k  crainte  de  ces  fortes  de  jugemens ,  on  en- 
leva bien  des  bleds  à  diverfes  perfonnes  & 
l^on  amafia  bien  de  l'argent ,  non  pas  qu'il 
Êr  difficile  de  déclarer  jufte  cette  quantité 
d'àrpens  5 ,  ou  d'en  déclarer  encore  davanta- 
^ ,  car  queldanger  pouy oit-il  y  avoir  ?  mais 

«a. 
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©n  craignoit  de  donner  lieu  à  Te  faire  allî- 
gner  pour  n'avoir  pas  déclaré  lelon  l'ordon- 
nance.  Or  vous  vous  fouvenez  &  vous  de- 
vez fçavoir  comment  on  jugeoit  fous  ce  Pré- 
teur ,  quelle  étoit  fa  cohorte  prétorienne  ôc 
quelles  fortes  de  gens  formoient  fon  cortege. 
Mais  quelle  confequence ,  Messieurs, 
yeux-je  donc  tirer  de  l'injuftice  de  ces  nou- 
velles ordonnances?  A-t'on  maltraité  nos  al- 
liez? Vous  le  voyez.  A-t'on  rejette  le  confeil 
des  prédéccfreurs?Il  n'ofera  pas  le  nier.  Apro- 
nius  étoit-il  tout-puifTant  pendant  fa  preture? 
Il  faut  neceffairement  qu'il  en  convienne. 

XL.  Mais  peut-être  en  cet  endroit ,  com- 
me la  loi  vous  le  fuggere  ,  demanderez-vou^ 
s'il  a  pris  de  l'argent  pour  ces  ordonnances. 
Te  montrerai  qu'il  en  a  reçu  beaucoup ,  6c  je 
le  convaincrai  que  c'eft  pour  en  exiger  qu'il 
avoir  établi  toutes  ces  loix  injuftes  dont  j'ai 
parlé  ci-defllis.  Mais  il  faut  auparavant  le 
chaffer  d'un  fort  où  il  fe  croit  bien  en  deffen- 
fç  ,  malgré  tous  mes  affauts.  J'ai ,  dit-il ,  ven- 
du tous  ces  dixièmes  bien  de  l'argent.Qiie  di- 
tes-vous  ?  Quoi  le  plus  hardi  &  le  plus  ex- 
travagant de  tous  les  hommes ,  vous  ave^ 
vendu  les  dixièmes  ?  Avez-vous  vendu  feu^ 
lement  cette  moitié  que  le  Sénat  ou  le  peu- 
ple Romain  vouloit  que  vous  vendifiez  , 
.ou  les  fruits  entie^rs  de  la  récolte ,  Ôc  par 
.confequent  tous  les  biens  ôc  toutes  les  richef- 
fes  desjâboureurs  ?  Si  par  votre  ordxe  le 
Tome  IL  p 
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crieur  ciit  annoncé  publiquement  que  vom 
ne  vendiez  pas  le  dixième ,  m.ais  feulement 
cette  moitié ,  les  acheteurs  fur  ce  pied-là  fc 
feroient  prefentez  pour  l'acheter.  Si  vous 
aviez  plus  vendu  que  les  autres  n'auroient 
vendu  tous  les  dixièmes  ,  qui  s'en  feroit 
ctonné  ?  Mais  que  direz-vous  fi  le  crieur 
amionçoit  les  dixièmes  entiers  ?  Eft- ce  effec- 
tivement ,  c'eft-à-dire ,  eft-ce  par  une  loi , 
par  un  décret  qu'ils  ont  été  plus  vendus  que 
les  moitiez  ?  Et  cependant  vous  croirez  qu'il 
ètoit  plus  honorable  pour  vous  d'avoir  per- 
du ce  qu'il  ne  vous  étoit  pas  permis  de  ven- 
dre plus  que  les  autres  ne  vendoient ,  la 
quantité  que  la  loi  leur  permettoit. 

XLI.  J'ai  vendu  les  dixièmes  plus  que  les 
autres.  Comment  y  avez-vous  rèuili  ?  Eft-ce 
par  des  voyes  juftes?  Regardez  le  temple  de 
Caftor ,  Ôc  fi  vous  l'ofez ,  faites  enfuite  men- 
tion de  votre  innocence  ?  Eft-ce  par  votre 
exactitude  ?  Confiderez  les  ratures  de  votre 
regitre  à  l'endroit  du  nom  de  Sth^nius, 
Donnez-vous  enfuite  pour  un  homme  exact. 
Eft-ce  par  votre  génie  ?  Après  que  dans  l'ac- 
tion précédente  vous  n'avez  pas  voulu  inter- 
rorrer  les  témoins  &  que  vous  avez  mieux 
aimé  paroître  muet  devant  eux  ,  dites  encore 
que  vous  ôc  vos  dèfenfeurs ,  vous  avez  de 
l'efprir.  Par  quel  moyen  donc  avez-vous  eu 
le  iuccès  dont  vous  vous  vantez  ?  Car  ce 
n'eft  pas  pour  vous  une  petite  louange  d'à- 
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uroir  furpaffé  vos  prédécefTeurs  ,  &  de  laiiïer 
à  ceux  qui  vous  fuccedent  un  ii  bel  exemple. 
Peut-être  n'avez-vous  trouve  perfonne  qui 
méritât  que  vous  l'imitalîîez  :  mais  comme 
vous  êtes  l'inventeur  ôç  l'auteur  de  tant  de 
chofes  excellentes ,  vous  avez  tout  le  monde 
pour  imitateur. 

XLII.  Qiiï  des  laboureurs ,  pendant  vo- 
tre préture ,  n'a  payé  qu'un  dixième  ?  n'en 
a  payé  que  deux  ?  Et  qui  ne  s'eft  pas  trouvé 
bien  traité  quand  il  n'en  a  payé  que  trois , 
au  lieu  d'un  -,  à  la  referve  d'un  petit  nom- 
bre qui  n'en  a  pas  payé  du  tout ,  parce  qu'il 
avoir  part  à  vos  rapines  ?  Voyez  ce  qu'il  j 
a  de  difference  entre  vos  persecutions  &  la 
bonté  du  Scnat.  Quand  le  Sénat  cil  obligé, 
par  les  conjoncflures  où  le  trouve  la  Répu- 
blique, d'exiger  de  féconds  dixièmes  ,  il  or^ 
donne  qu'on  en  paye  l'argent  aux  labou- 
reurs ,  afin  qu'il  paroifle  que  ce  que  l'oa 
reçoit  de  plus  qu'il  n'eft  dû  ,  n'eft  pas  enle- 
vé ,  mais  acheté  -,  &c  vous  ,  lorfque  fans  dé- 
cret du  Sénat ,  mais  en  vertu  de  vos  ordon- 
nances &c  de  vos  édks  injuftes ,  vous  exigez 
&c  vous  enlevez  une  telle  quantité  de  dixié- 
mesjvous  croirez  avoir  beaucoup  fait,fi  vou$ 
les  vendez  plus  que  L.  Horten/ius  père  de 
celui-ci  ^  plus  que  Pom.pée  ,  plus  que  M» 
Marcellus ,  qui  ne  fe  font  écartez  en  rien , 
ni  de  l'équité ,  ni  de  la  loi ,  ni  des  crdoar 
jiances/ 

Pi) 
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XLIII.  Falloic-il ,  pour  ne  penfer  qu'au 
profit  d'une  ou  de  deux  années ,  négliger 
pour  l'avenir  la  confervation  de  la  province, 
les  moyens  d'enfemencer  les  terres ,  les  inté- 
rêts de  la  Pvepubliquc  ,  puifqu'il  vous  étoit 
enjoint  par  votre  commiiîîon  de  fournir  de 
la  Sicile  fuinfamment  de  bled  au  peuple  Ro- 
main ,  ôc  de  laifTer  néanmoins  aux  labou- 
reurs le  moyen  de  labourer  &c  de  cultiver 
leurs  champs.  Qu'avez- vous  fait  ?  Qu'avez - 
vous  gagne?  Pour  donner  au  peuple  Romain 

je  ne  Icais  quelle  augmentation  de  dixième 

^   '         ^         '      ^  r-ru- 

pendant  votre  preture,  vous  avez  tait  li  bien, 

que  toute  la  culture  eft  abandonnée.  Vous 

avez  eu  pour  fucceffeur  L.  Metelius.  Avez- 

vous  été  plus  équitable  que  lui?  Etiez-vous 

plus  fenfible  à  la  gloire  &  à  l'honneur  ?  Car 

vous  afpiriezau  confulat,  &  Metellus  appa- 

lernment  negligeoit  une  dignité  que  (i)  Ion 

père  &  fon  ayeul  avoient  eue.  Cependant  il 

a  vendu  les  dixièmes ,  non  feulement  moins 

que  vous ,  mais  moins  encore  que  ceux  qui 

les  ont  vendus  avant  vous. 

XLIV.  Mais  je  demande  ,  fi  de  lui-même 

il  ne  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de 

les  vendre    beaucoup.   Ne   pouv oit-il  pas 

marcher  fur  les  traces  encore  toutes  fraîches 

[\)  Son  père,  ^  fon  le  ,&Q.  Metellus  le Ma- 

/tyeul.L.l,Uxt\\\is  le  Dal-  cedonique  (on  ayeul,  a- 

matique ,  père  de  ce  Me-  voienr  e'té  cpnfuls. 
iû\\is   Prêteur  de  Sici- 
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de  votre  pretiiré  ,  &  fe  conformei  à  ces  ex- 
cellens  décrets ,  &  ces  ingenieufes  ordon- 
nances dont  vous  étie^  Pinventeur  ?  Certes 
il  ne  fe  feroit  guère  reconnu  pour  un  Me- 
tellus ,  s'il  vous  avoir  imité  dans  la  moindre 
chofci  lui  qui  dès  avant  que  de  partir  de  Ro- 
me ,  lorlqu'il  devoir  aller  en  Sicile  ,  fit  ce 
que  de  mémoire  d'homme  perfonne  n'avoic 
jamais  fait ,  qui  fot  d'écrire  à  toutes  les  vil- 
les de  la  province,  pour  les  exhorter  de  les 
prier  de  labourer  &  d'enfemencer  en  toute 
aflurance  les  terres  dont  ils  joliifTent  par  les 
bienfaits  du  peuple  Romain.  C'eft  fort  peu 
avant  fon  depart  qu'il  leur  fait  cette  priere,5c 
par  confequent  il  montre  qu'il  fera  les  ven- 
tes conformément  à  la  loi  Hieronica,comme 
s'il  difoit ,  que  dans  ce  qui  concernera  le  di- 
xième ,  il  ne  fera  rien  de  femblable  à  Verres: 
ôc  ce  ne  fut  nul  intérêt  qui  l'obligeât  de  leur 
écrire  de  la  forte ,  Se  d'envoyer  cette  lettre 
avant  leteras  dans  une  province  qu'il  ne 
gouvernoit  pas  encorejmais  ce  fut  de  deffein 
prémeditéjde  crainte  que  fi  le  tems  de  femer 
s'écouloit  une  fois ,  nous  ne  pulîions  recueil- 
lir un  grain  de  bled  dans  toute  la  Sicile. 

X  L  V.  Cette  lettre  de  Metellus,  que 
vous  avez  entendue  ,  Messieurs, 
a  pour  ainfi  dire  femé  ce  que  la  Sicile  s 
recueilli  de  bled  cette  année.  Perfoni.c 
dans  cette  province  n'auroit  retourné  feu- 
lement une  motte  de  terre ,  fi  Metellus  n'a- 

Piij 
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Yoit  pas  ecricMais  quoiMetellus  a  t'il  été  di* 
"vinement  infpire  pour  leur  écrire ,  ou  les  Si- 
ciliens 6c  les  Negotians  de  la  province  ,  qui 
pour  lors  étoient  en  grand  nombre  à  Rome^ 
l'ont-ils  inftruit?  Qui  ne  fçait  combien  il  s'en 
trouvoit  ordinairement  chez  les  Marcellus, 
les  plus  anciens  protecteurs  de  la  Sicile  ? 
Chez  Pompée  défigné  conful ,  èc  chez  tous 
les  autres  amis  de  cette  province  ?  Jamais  il 
ne  s'eft  fait  contre  aucun  homme  une  dé- 
nonciation qui  le  fit  publiquement  accufer 
pendant  fon  abfence  par  ceux  dont  les  biens 
&  les  enfans  étoient  fournis  à  fa  domina- 
don  ôc  à  fon  pouvoir  :  mais  les  injuftices 
étoient  fi  violentes  ,  que  l'on  aimoit  mieux 
s'expofer  à  tout  fouftrir  ,  que  de  ne  pas  fe 
plaindre  de  la  malice  ôc  des  outrages  de  Ver- 
ihs. 

XLVI.  Quoique  Metellus  eût  écrit  ces 
lettres  d'un  air  fuppliant  prefque  à  toutes 
ces  villes ,  il  ne  put  néanmoins  parvenir  à 
faire  en  aucune  façon  obferver  l'ancien- 
ne manière  de  femer.  Plu^eurs  laboureurs 
avoient  pris  la  fuite ,  comme  je  le  ferai  voir, 
6c  non  feulement  ils  avoient  abandonné  le 
labourage  i  mais  intimidez  par  les  vexations 
de  leur  Préteur,  ils  avoient  auili  quitté  leurs 
propres  domiciles.  Certes ,  Me  s  s  i  eu  r  s  , 
je  ne  dirai  rien  pour  exagérer  l'accufation , 
mais  je  rapporterai  le  plus  clairement  qu'il 
me  fera  polfible ,  l'état  des  chofes  felon  que 


ÎGOft  efprit  ôc  mes  yeux  en  ont  juge. 

XLVII.  Car  lorfque  j'arrivai  en  Sicile  , 
quatre  mois  après  ,  cette  province  me  parut 
comme  un  pays  où  l'on  a  fait  une  guerre 
cruelle  pendant  bien  du  tems.  Ces  plaines 
&  ces  collines ,  qu'auparavant  j'avois  vu  il 
graiîes  ôc  fi  verdoyantes ,  je  les  trouvois  fi 
fteriles  ôc  Ci  ravagées ,  que  la  terre  fembloic 
regretter  le  laboureur ,  &  pleurer  la  perte 
de  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  campagnes 
de  Nicofîa  ,  d'Henna  ,  de  (  i  )  Morgonte , 
(i)  d'Azaro ,  (  5  )  d'Imachara,  d'Agirone  , 
croient  tellement  abandonnées  prefque  par- 
tout 5  que  nous  y  cherchions  non  feulement 
la  quantité  des  arpens ,  mais  celle  aufîi  des 
propriétaires.  Les  champs  d'Etna  les  mieux 
cultivez  de  tous  ordinairement  ,  celui  de 
Leontini ,  d'où  fe  recueille  la  plus  grande 
abondance  de  bleds  ,  &  fur  lequel  on  fon- 
doit  auparavant  tant  d'efperance ,  que  dès 
qu'on  le  voyoit  enfemencé  ,  l'on  ne  crai* 
gnoit  plus  la  difette  ,  étoient  tellement  ari- 
des ôc  fauvages ,  que  dans  les  quartiers  les 
plus  abondans  ôc  les  plus  riches  de  la  Sicile, 
nous  y  cherchions  la  Sicile  même.  L'année 
précédente  avoit  beaucoup  incommodé  les 

(  1  )  Morgonte  ,  ville  Sicile, 

de  Sicile,  entre  Catane&  (3)  Imachara.WiWcde 

Leontini.  Sicile  au  milieu  du  con- 

(i)  jû:^ar0.  Ce  n'eft  tineut. 


pîus  qu'uopctic  bourg  en 
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laboureurs ,  &  la  dernière  aimée  les  avoit 
entièrement  ruinez. 

XL VII L  Et  vous  ofez  encore  m'alleguer 
le  dixième  après  tant  de  méchancetez  ,  tant 
decruautez,  tant  d'injuftices  les  plus  crian- 
tes ^  lorfque  toute  la  puiflance  de  la  Sicile 
confîfte  dans  la  culture  de  Tes  terres.  Après 
que  vous  avez  abfolument  renverfé  les  la- 
boureurs ôc  que  leurs  champs  font  défertez  , 
après  que  dans  une  province  Ci  riche  ôc  Ci  fer- 
tile ,  vous  n'avez  laifîe  à  perfonne  ,  non  feu- 
lement rien  de  refte  ,  mais  pas  même  le 
moyen  de  rien  efperer ,  vous  vous  croirez  un 
homme  populaire  ,  &  vous  viendrez  nous 
dire  que  vous  avez  vendu  les  dixièmes  plus 
que  tous  vos  prédéceflfeurs  ?  Comme  (î  le 
peuple  Romain  l'eût  fouhaité ,  ôc  que  le  Sé- 
nat vous  en  eut  donne  la  commiiïîon  :  afin 
qu'après  avoir  pillé  les  biens  de  tous  les  la- 
boureurs 5  fous  prétexte  du  dixième  ,  vous 
privaflîez  pour  l'avenir  le  peuple  Romain 
du  fruit  ôc  des  avantages  qu'il  retire  de  ces 
provifions  de  bleds ,  ôc  qu'enfuite  fî  vous 
ajoutiez  au  total  du  dixième  cet  accroiffe- 
ment  que  vos  déprédations  avoient  produit , 
il  parut  que  le  peuple  Romain  vous  auroit 
beaucoup  d'obligation.  Je  parle  comme  Ci 
ion  injudice  étoit  condamnable  en  ce  que 
pour  avoir  eu  la  gloire  ôc  l'ambition  de  faire 
monter  le  dixième  plus  haut  que  d'autres,  il 
avoit  impofè  des  loix  plus  fève  res ,  rendu 
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des  ordonnances  plus  rigoureules  &  mej)riré 
l'autorité  de  tous  ceux  qui  font  au-deflus  de 
]ui« 

XLIX.  Vous  avez  vendu  le  dixième  bien 
chèrement  -,  mais  il  je  faifois  voir  que  fous  le 
nom  du  dixième  vous  n'en  avez  pas  moins 
détourné  dans  vos  maifons  ,  qu'envoyez  à 
Rome.  Q^fy  a-t'il  de  populaire  dans  votre 
conduite  ,  lorfque  d'une  province  du  peuple 
Romain  vous  en  partagiez  les  fruits ,  la  moi-, 
tié  pour  la  Republique ,  <5c  l'autre  moitié 
pour  vous  ?  De  plus  fî  je  montre  que  vous  en 
avez  enlevé  deux  fois  davantage  ,  que  vous 
n'en  avez  envoyé  \  croirons-nous  néanmoins 
qu'à  cette  accufation  votre  défenfeur  en  fera 
quitte  pour  fecoiier  fa  petite  tête  &  regarder 
le  peuple  autour  de  lui  ?  Vous  l'aviez  fçu 
déjà.  Messieurs,  mais  par  un  bruit  gene- 
ral ,  &  par  les  difcours  publics.  S  cachez 
maintenant  quelles  fommes  immenfes  il  a 
pris  fous  ce  prétexte  des  bleds ,  afin  qu'en 
même  tems  vous  connoiiîiez  avec  quelle  ma- 
lice il  difoit  que  par  its  profits  fur  les  bleds  il 
fe  délivreroit  de  tous  les  perils. 
'  L.  Déjà  depuis  long-tems  ,  nous  avons 
appris ,  Messieurs  5  &  je  foûtiens  qu'il 
n'y  a  perfonne  de  vous  qui  ne  l'ait  entendu 
fouventj  que  les  fermiers  étoient  itz  aflbciez 
dans  les  dixièmes.  C'eft ,  ce  me  femble ,  le 
feul  faux  rapport ,  qu'ayent  fait,  contre  Ver- 
res ,  ceux  qui  n'en  jugeoient  pas  avantagea-' 
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femcnt.  Car  on  prend  pour  des  afTociez  ceux, 
qui  partagent  le  profit  entre  eux.  Or  je  fou- 
tiens  que  toute  la  récolte  ôc  tous  les  biens 
des  laboureurs  ,  n'ont  été  que  pour  Verres 
feul  5  &  je  dis  qu'Apronius  ,  les  fateliites  d  e 
Verres ,  nouveau  genre  de  partifans  fous  ce 
Préteur  ,  ôc  les  autres  fermiers  du  dixième  y 
n'ont  été  que  les  intendans  de  ks  profits ,  ÔC 
les  minières  de  (es  rapines. 

LI.  Comment  le  prouvez-vous  ?  Comme 
j*ai  prouvé  par  ces  colonnes  données  à  ferme 
qu'il  avoit  volées  -,  fur-tout ,  ce  me  femble  , 
en  ce  qu'il  avoit  rendu  une  ordonnance  in- 
jufte  ôc  nouvelle  :  car  qui  jamais  a  fait  dd-* 
fein  de  changer  toutes  les  loix  ôc  toutes  les 
coutumes ,  ôc  d'en  eflliyer  la  honte  fans  en 
tirer  du  profit  ?  J'irai  plus  avant ,  ôc  je  le 
pourfuivrai  plus  loin.  C'étoit  par  une  injuftc 
loi  que  vous  vendiez  plus  qu'il  ne  falloit  ce 
que  vous  vendiez.  Pourquoi  lorfque  les  di- 
xièmes étoient  adjugez  Ôc  vendus ,  lorfque 

1  ^  ,  •   ^       VI  1.7, 

rien  ne  pouvant  plus  s  ajouter  a  la  totalité  de 

ces  dixièmes ,  pouv oit-il  néanmoins  vous  en 
revenir  encore  tant  de  profit  ?  Une  nouvelle 
ordonnance  paroifioit-elle  tout-à-coup?  Car 
la  permillion  donnée  au  fermier  de  faire 
comparoitre  par-tout  où  il  voudroit  le  la- 
boureur 5  la  défenfe  de  rien  enlever  de  l'aire 
qu'après  les  conventions  arrêtées  ,  lordre 
d'avoir  tranfporté  tous  les  dixièmes  avant  les 
kalendcs  du  mois  d' Aouft ,  je  vous  foiitiens 
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que  toutes  ces  ordonnances  ont  été  faites  la 
rroifîéme  année  après  que  les  dixièmes 
ctoient  vendus  :  &  fî  vous  les  aviez  faites 
pour  l'intérêt  de  la  Republique  ,  elles  au- 
roient  été  publiées  au  tems  de  la  vente  j  mais 
comme  vous  les  rendiez  en  votre  faveur, 
reveillé  par  les  conjonctures  &  par  Tenvie 
de  gagner  ,  vous  avez  ratrapé  ce  qui  vous 
ctoit  échapé  par  votre  ignorance. 

LU.  Car  à  qui  pouroit-on  perfuader  que 
fans  en  tirer  du  profit ,  &  même  confidera- 
blement ,  vous  n'avez  eu  que  de  l'indiffé- 
rence pour  votre  diffamation  &  pour  le  dan- 
ger où  vous  expofiez  votre  vie  &  toutes  vos 
richefîcs  •■,  lorfque  vous  entendiez  tous  les 
jours  les  plaintes  6c  les  gemiffemens  de  toute 
la  Sicile  -,  lorfque  vous  étiez  bien  certain , 
comme  vous  l'avez  dit  vous-même  ,  que 
vous  feriez  accufé  j  lorfque  l'idée  du  peril 
où  ce  jugement  vous  expofoit ,  donnoit  à 
votre  efprit  tant  d'allarmes  ,  vous  fouffriez 
cependant  que  les  laboureurs  fiiffent  pillez  & 
vexez  par  les  injuftices  les  plus  indignes. 
Certainement ,  tout  cruel  &  tout  audacieux 
que  vous  êtes ,  vous  n'auriez  pas  voulu  vous 
aliéner  toute  cette  province  ,  &  que  tant 
d'hommes  fî  vertueux  &  fî  puiflans  fuffent 
devenus  vos  ennemis ,  fî  l'âpreté  pour  l'ar- 
gent &  la  proye  prefente  à  vos  yeux  ne  i'euf- 
icYit  emporté  fur  la  reflexion  &  fur  les  atten- 
tions pour  votre  fureté.  Or ,  Messieurs, 


it  6  V.    Discours 

comme  je  ne  puis  vous  expofer  ni  en  groS 
ni  en  detail  toutes  Tes  injuftices ,  &c  que  je 
ferois  infini ,  fi  je  vous  parlois  de  toutes  les 
pertes  que  chacun  a  faites  ,  apprenez-en  du 
moins  les  différentes  efpeces. 

LUI.  Il  y  avoit  à  Centorbe  un  certain 
Nympho  laborieux,  habile,  vigilant  &  très- 
expérimenté  laboureur.  Il  avoit  à  cultiver 
beaucoup  de  terres  affermées ,  comme  ont 
accoutumé  d'avoir  tous  les  gens  riches  dans 
la  Sicile  ,  &  il  n'epargnoit  ni  dépenfes  ni 
travaux  pour  les  bien  entretenir.  Verrez  Pac- 
cabla  de  tant  d*outrages ,  de  tant  d'injùftices  , 
que  non  feulement  il  abandonna  la  culture 
de  fes  champs ,  mais  qu'il  s'enfuit  même  dé 
la  province  &  vint  fe  refligier  à  Rome  avec 
plufieurs  autres  que  le  Préteur  avoit  chaflez. 
Le  fermier  du  dixième  fufcité  par  Verres 
foûtint  que  Nympho  n'avoit  pas  déclaré  le 
vrai  nombre  d'arpcns  de  fes  terres ,  confor- 
mément à  cette  merveilleufe  ordonnance 
rendue  uniquement  pour  produire  ces  fortes 
de  profits. 

LIV.  Comme  Nympho  vouloit  fe  défen-' 
dre  dans  une  juftice  réglée  ,  le  Préteur  lui 
nomma  parmi  fes  excellenscommiffaireSjfon 
médecin  Cornelius,  cet  Arthemidore  dePer- 
game ,  lequel  dans  fon  pays  fervit  de  guide  Sc 
d'intendant  à  Verres  pour  piller  le  temple 
de  Diane ,  fon  arufpice  Volufîen  ,  ôc  ion 
crieur  public  Valerius  :  ôc  avant  que  la  fcan- 
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ce  fut  formée,  Nympho  fe  trouve  condamné. 
Peut-être  êtes-vous  curieux  de  favoir  à  quoi. 
L'Ordonnance  ne  marquoir  point  de  puni- 
tion RxQ.  A  donner  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
bled  dans  fes  ^rançies  :  Ain/i  le  fermier  A- 
pronius  recueillit  des  terres  de  Nympho, 
non  le  dixième  ,  qui  étoit  dà  ,  non  des  bleds 
détournez  &  cachez  ,  mais  fept  milliers  de 
medimnes  pour  la  peine  impofée  par  l'or- 
donnance ,  &  fans  aucun  droit  que  lui  don- 
nât fon  titre  de  fermier. 

LV.  La  terre  de  la  femme  de  Xenon  Mc- 
nenus ,  homme  de  diftinction ,  étoit  affer- 
mée à  un  laboureur  ,  qui  ne  pouvant  foùte- 
nir  toutes  les  injuftices  des  fermiers ,  l'avoit 
abandonnée  ,  ôc  s'étoit  enfui.  Verres  rendit 
contre  Xenon  un  jugement  qui  le  condam- 
noit  pour  la  declaration  des  arpens.  Xenon 
difoit  que  cela  ne  le  regardoit  pas  ,  &  que 
la  terre  étoit  affermée  -,  Ôc  Verres  jugeoic 
que  fi  l'on  découvroit  qu'il  y  eiit  fur  cette 
terre  plus  d'arpens  que  le  laboureur  n'en 
avoit  déclarez ,  il  feroit  condamné  comme 
Xenon ,  qui  difoit  que  non  feulem.ent  il  n'a- 
voir point  cultivé  le  champ,  ce  qui  fufiîfoic, 
mais  qu'il  n'en  étoit  ni  le  propriétaire,  ni  le 
donneur  à  ferme  -,  que  c^'étoit  le  bien  de  fa 
femn-ie ,  qui  gouvernoit  elle-mêm.e  (qs  in- 
térêts ,  &  qu'elle  l'avoit  afîermé.  M.  Coffe- 
dus ,  homme  des  plus  illuftres  ôc  des  plus  en 
credit ,  étoit  Iç  défenfeur  de  Xenon ,  c^ue 
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néanmoins  Verres  condamnoit  a  payer  hiiît 
mille  livres.  Quoique  Xenon  vît  bien  qu'on 
Jui  preparoitdes  commiiTai res .,  pris  dans  la 
troupe  des  brigands  ,  il  difoit  néanmoins 
qu'il  s'en  rapporteroit  à  la  decifion  que  l'on 
xlonneroit.  Alors  Verres,  d'une  voix  forte  , 
afin  que  Xenon  l'entendît,  ordonne  àfes  fa» 
tellites  DE   s'assurer    de    lui  ,  et 

<iUAND    IL     AUROIT    ETE*    JUGE',  DE 

LE  LUI  AMENER^  Et  en  même  tems  il 
ajoLita ,  qu^il  ne  croyoit  pas  que  iî  (es  ri- 
chefTes  lui  faifoient  méprifer  la  ccxidamna- 
tion ,  il  méprifat  aufli  le  foiiet.  Xenon  poui- 
{é  jufques-là  par  la  violence  ôc  par  la  crain- 
te, paya  aux  fermiers  tout  ce  que  Verres  or- 
donna, 

LVI.  Il  y  avoir  à  (i)  Morcone  un  nom- 
me Polemarque ,  homme  d'honneur  de  de 
vertu.  Comme  on  le  condamnoit  à  fept  cens 
nîcdimnes  de  dixième  pour  cinquante 
arpens  ^  &  qu'il  refufoit  de  les  donner  ,  on 
ie  conduiiit ,  pour  défendre  fon  droit ,  à  la 
maifon  de  Verres ,  qui  pour  lors  étant  au  lit, 
lit  introduire  Polemarque  dans  fa  chambre , 
qui  n'étoit  ouverte  àperfonne  qu'à  des  cour- 
tifanes  ou  à  des  fermiers.  Après  qu'on  Peut 
bien  meurtri  de  coups  de  pieds  ôc  de  coupi 
de  poingts ,  il  promit  de  payer  mille  medim- 
nes  5  quoiqu'il  eut  refufé  d'en  donner  fept 
cent.  Eubulides  Grofphus ,  de  Centorbe,  eu 
(  I  )  Mêtcone,  Ville  de  Sicile, 
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autant  au-deffiis  de  ies  concitoyens  par  fon 
mérite ,  par  fa  probité  ,  que  par  fesricheffes, 
Sçachez  donc  ,  Messieurs  ,  qu'à  cet 
homme  ,  le  plus  diftingué  d'une  ville  très- 
diilinguce  ,  il  n'effc  refté  ,  non  feulement  de 
bled,  mais  de  vie  &  de  fang ,  qu'autant  que 
la  paillon  effrénée  d'Apronius  a  voulu  lui 
en  laiffer  :  car  par  la  violence  ,  par  les  mau- 
vais traitemens ,  par  les  playes ,  il  s'eft  va 
contraint  de  donner ,  non  pas  autant  de  bled 
qu'il  en  avoit ,  mais  autant  qu'on  en  exi- 


geoit. 


LVII.  Softratus,  Numenius  &c  Nympho- 
doms  5  trois  âffociez  de  la  même  ville  ,  s'é- 
tant  enfuis  de  leurs  terres  parce  qu'on  les  ta- 
xoit  à  plus  de  bled  qu'ils  n'en  avoient  re- 
cueillis ,  après  qu'on  les  eut  ajournez,  Apro- 
nius  fe  tranfpona  dans  leurs  métairies,  il  en 
ôta  tous  les  outils  de  labour ,  emmena  tous 
les  domeftiques ,  3c  déroba  tout  le  bétail» 
Lorfque  Nymphodorus ,  par  la  fuite ,  alla  le 
trouver  à  Etna,  pour  le  prier  de  lui  rendre 
fes  biens  -,  Apronius  ,  Me  s  s  i  eu r  s ,  le  fie 
prendre  6c  fufpendre  à  un  olivier,  qui  eil  fur 
la  place  publique  deCentorbe,&:cetallié,cet 
ami  du  peuple  Romain, dans  une  ville  &  fur 
une  place  des  alliez,votre  fermierôc  votre  la^ 
boureur ,  demeura  fufpendu  à  cet  arbre  tant 
que  le  caprice  d'Apronius  le  voulut. 

LVIII.  Il  y  along-tem-S,MEssiEURS, 
que  fous  des  noms  paniculiers ,  je  vous  ex- 
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pole  divers  genres  d'outrages  de  d'injufticej 
^ans  nombre ,  ôc  j'en  fupprime  une  infinité. 
Reprefeniez  -  vous  devant  les  yeux  &  dans 
vos  efprits,  ces  violences  des  fermiers  deci- 
mateurs  dans  toute  la  Sicile ,  les  dépréda- 
tions chez  les  laboureurs ,  la  méchanceté  de 
Verres ,  de  la  tyrannie  d' Apronius.  Il  mépri- 
Toit  les  Siciliens  jufqu'à  ne  les  plus  traiter 
€n  hommes  j  6c  jojfqu'à  s'imaginer  qu'ils 
n'auroient  pas  le  courage  de  le  pourfuivre. 
Se  que  vous  feriez  indifïerens  aux  injures 
qu'ils  aur oient  foufïertes. 

LIX.Mais  foit  qu'il  eût  d'eux  de  f\  fauffes 
idées ,  ou  qu'il  en  ait  eu  de  vous  de  fi  defa- 
vantageiùes  ,  aparemment  quoiqu'il  ait  fi 
mal  traité  les  Citoyens  de  Sicile ,  il  aura  mé- 
nagé ceux  de  Rome  davantage ,  il  les  aura 
fans  doute  épargnez  ,  il  aura  refpeclé  leurs 
volontez  Se  leur  credit.  Lui ,  ménager  fes 
Concitoyens ,  ce  font  ceux  qu'il  a  le  plus 
tourmentez  2c  le  plus  haïs.  Je  ne  parle  ni 
des  chaînes,ni  des  prifons,  ni  du  foiiet ,  ni  des 
haches  -,  je  i'upprime  ,  en  un  mot ,  cette  croix 
qu'il  fit  planter ,  &e  qu'il  voulut  être  un  té- 
moiena^e  de  fa  clémence  Se  de  fon  afFedtion 
pour  eux  -,  je  pafle  ,  dis-je  ,  tous  ces  faits  ÔC 
je  referve  à  les  dire  dans  un  autre  tems.  J'e- 
xamine ici  les  dixièmes  &  la  fituation  des 
Citoyens  Pvomains  dans  la  culture  des  terres. 
Vous  avez  entendu  d'eux-mêmes  comment 
ils  étoient  traitez.  Ils  difenr  qu'on  leur  a  pillé 
leurs  biens.  tX 
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LX.  Or  dans  de  femblables  conjondures , 
CCS  maux  fe  doivent  fupporter  :  car  que  la 
juftice  de  les  loix  n'ayent  point  eu  de  force  , 
les  pertes  ,  après  tput ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s  , 
n'ont  point  été  fi  confiderabks  que  des 
hommes  courageux  ne  croyent  les  devoir 
fouffrir  avec  des  fentimens  libres  ôc  fupe- 
rieurs-,  mais  Ci  fous  un  tel  Préteur,  Apronius, 
fans  hefiter  ,  portoit  la  main  fur  des  Cheva- 
liers illuftres ,  ôc  des  plus  diftinguez  dans 
leur  ordre  ,  qu'attendez  -  vous  encore  ? 
Qiie  penfez-vous  que  j'aye  à  dire  de  plus 
fort  ?  Dois-je  paiTer  avec  plus  de  vîteffe  les 
crimes  de  Verres  pour  pouvoir  parvenir 
plutôt  à  ceux  d'Apronius ,  comme  je  lui  ai 
déjà  promis  en  Sicile  ?  C'eft  lui  ,  Mes- 
sieurs, qui  tint  deux  jours  fur  la  place  de 
Leontini  C.  Matrinius ,  recommandablepar 
la  fuperiorité  de  fon  mérite ,  de  fes  talcns  & 
ôc  de  fon  credit  :  enforte  ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  , 
que  par  un  Apronius  né  dans  le  deshonneur 
ôc  pour  l'infamie ,  propre  à  tous  les  crimes 
ôc  cà  toutes  les  débauches  de  Verres  ,  vous 
voyez  un  Chevalier  Romain  privé  pendant 
deux  jours  d'alimens  de  de  demeure  ,  retenu 
ôc  gardé  deux  jours  fur  la  place  de  Leontini 
par  les  archers  de  cet  Apronius  ,  ôc  qui  ne 
fort  point  qu'il  ne  confente  à  tout  ce  que  ce 
miferable  lui  prefcrit. 

LXL  Qiie  dirai-je.  Messieurs  ,  de 
Q.  Lollius  5  autre  Chevalier  Romain ,  noble 
Tome  II.  Q^ 
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ôc  vertueux  ?  Ce  que  je  vais  en  dire  eft  très- 
évident  5  connu  ôc  célèbre  dans  toute  la  Si- 
cile. Comme  il  cultivoit  fa  terre  dans  les 
plaines  d'Etna ,  ôc  qu'elle  étoit  affermée , 
comme  les  autres ,  à  Apronius ,  LoUius  ap- 
puyé fur  fes  anciens  privileges  6c  fur  le  cre- 
dit des  Chevaliers  déclara  qu'il  ne  payeroit 
point  aux  fermiers  plus  qu'il  ne  leur  étoit 
dû.  On  rapporte  ce  difcours  à  Apronius ,  il 
n'en  lit  que  rire ,  ôc  s'étonna  que  Lollius 
n'eiit  point  entendu  parler  du  fort  de  Matri- 
nius  èc  de  tous  les  autres  évenemens.  Il  lui 
envoyé  donc  fes  fatellites ,  de  remarquez , 
comme  ce  fermier  du  dixième  avoir  fes  huif- 
jfîers  que  lui  avoit  aflignez  le  Préteur.  Cela 
peut-il  paroitre  une  preuve  indifférente  que 
pour  fes  profits ,  Verres  s'étoit  fervi  du  nom 
ae  fes  fermiers  ?  Lollius  eft  conduit  par  (es 
brigands ,  ôc  par  confequent  traîné  fort  com- 
modément dans  le  tems  qu'A pronius  étoit 
revenu  du  fpeclacle  desLuteurs  de  qu'il  pre- 
noit  fon  repas  fur  des  lits  qu'il  avoit  fait  dref- 
fer  fur  la  place  publique  d'Etna. 

LXILLoUius  comparokau  repas  (i)  pré- 
maturé de  ces  gladiateurs.  Quoique  j'euffc 
communément  entendu  faire  ce  récit,  en 
vérité.  Messieurs  ,  je  ne  croirois  pas 
ce  que  j'ai  rapporte ,  fî  ce  même  Vieillard 
en  me  remerciant  les  larmes  aux  yeux  ,  d'a- 
f[)  Prématuré.  Parce  Me  beaucoup  avant  l'iiea- 
^u*i]s  s'ccoienc  niisà  ta-    rcdu  fouper. 
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iroir  bien  voulu  me  charger  de  cette  accufa- 
tion  en  fa  faveur ,  ne  me  l'eut  raconté  d*un 
air  grave  ôc  très-fine  ere.  On  fait  donc  com- 
paroître  ,  comme  j'ai  dit ,  un  Chevalier  Ro- 
main âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans 
au  repas  d'Apronius  pendant  qu'il  fe  f rotoic 
la  tête   &    le   vifage    d'huiles  parfumées. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  Lollius,lui  dit-il?vous  ne 
fçauriez  donc  faire  le  bien  que  l'on  ne  vous 
y  contraigne  par  le  mal  ?  Qiiel  parti  pren- 
dre ?  Devoit-il  fe  taire  ou  répondre  ?  Un 
homme  de  ce  poids  3c  de  cet  âge  ne  fçavoic 
ce  qu'il  avoit  à  faire  -,  cependant  Apronius 
demandoit  à  boire  ôc  fe  faifoit   fervir  les 
plats.  Ses  efclaves ,  qui  n'avoient  point  d'au- 
tres mœurs ,  d'autres  naiiîances ,  d'autre  ori- 
gine que  leur  maître  :  pafToient  le  fervice  de- 
vant LoUius ,  les  convives  s'en  divertiffoient, 
Apronius  éclatoit  de  rire  :  car  vous  ne  vous 
perfuaderez  pas  que  dans  k  vin  ôc  dans  la 
débauche  il  ne  rioit  point ,  puifquedans  le 
peril  Ôc  dans  la  difgrace  011  maintenant  il  fe 
Voit  ,  il  ne  peut  s'en  empêcher.  En  deux 
mots  ,MEssiEURS,â  force  d'outrages 
Lollius  fut  contraint  d'en  pafTer  par  tout  ce 
^ue  voulut  Apronius. 

LXIII.  Lollius ,  retenu  pas  fes  infirmité? 
&  par  fon  âge  ,  n'a  pii  venir  dépofer  lui-mê- 
me. Mais  qu'eft-il  befoin  qu'il  y  vienne  ? 
Perfonne  n'ignore  ce  fait  ,  pas  un  de  vos 
amis,  pas  im  de  ceux  que -^^oisprodiiiicz* 
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Qu'on  les  interroge ,  ils  diront  d'abord  qu'ils 
l'ont  entendu.  Son  fils  M.  Lollius ,  jeune 
homme  d'un  grand  mérite ,  efl  ici  prêt  à  par- 
ler -,  vous  entendrez  ce  qu'il  dira  :  car  fon 
fils  Quintus ,  autre  jeune  homme  très-re- 
commandable  par  fa  fagefTe ,  par  fon  coura- 
ge,^:  fur-tout  par  fon  éloquence,  ôc  l'accufa- 
teurde  Calidius ,  irrité  de  ces  injuftices&  de 
ces  affronts  ,  étant  parti  pour  la  Sicile  ,  hit 
tué  fur  les  chemins.  On  impute  fa  mort  aux 
(i)  vagabonds  -,  mais  cà  dire  la  chofe  comme 
elle  eft .  perfonne ,  en  Sicile  ,  ne  doute  qu'il 
n'ait  été  tué  parce  qu'il  n'a  pu  tenir  cachez  les 
defleins  qu'il  avoir  contre  Verres ,  qui  ne 
doutoit  pas  que  ce  fils ,  dont  le  zèle  s'étoit 
auparavant  excité  pour  en  accufer  un  autre  , 
excité  de  nouveau  par  les  injuftices  faites  à 
fon  père  Se  par  f.i  douleur  perfonnelle ,  ne 
l'éviteroit  pas  s'il  le  rencontr  :  ir. 

L  X  I  V.  Comprenez  -  vous  maintenant , 
Messieurs,  quel  monflre  cruel  a  rehdé 
<lans  votre  plus  ancienne,  votre  plusfidelle 
Se  votre  plus  voifîne  province  ?  Voyez  vous 
à  prefent  pourquoi  la  Sicile  ,  après  avoir 
fouff^rt  auparavant  les  vols ,  les  rapines  ,  les 
injuftices  les  outrages  de  tant  d'hommes,n'a 


P 


Il  foUifrir  ce  nouveau  genre  de  vexations  Ôc 


t> 


(i)   Vagabonds.  Ceux  ConfuI, collègue  de  Ma- 

qui  ravageoienc  la  Sicile  rius.    Après    quoi  C€ttc 

fousAthenion  leur  chef,  guerre  fut  finie. 
qui  fut  tue'  par  Aquillius 


CONTRE       VeRR  e's.  iS^T 

d'oppreilîons  fmgulieres  ,  ôc  même  incroya- 
bles. Tout  le  monde  eft  maintenant  inltruic 
pourquoi  toute  cette  province  en  general  a: 
louhaité ,  pour  le  déîenfeur  de  Ton  falut , 
un  homme,  dont  Verres ,  fous  aucun  prétex- 
te ,  ne  pût  combatre  la  fidélité ,  la  vigilance, 
ôc  la  conftance.  Vous  vous  êtes  trouvez  à 
tant  de  jugemens ,  vous  fçavez  que  tant  de 
coupables  ôc  tant  de  fcelerats  ont  été  accu- 
{ez,foit  devant  vous/oit  devant  vos  predecef- 
feurs ,  en  avez-vous  vu  quelqu'un  ,  en  avez- 
vous  entendu  qui  ait  fait  la  profelîion  de 
voleur  ,  plus  ouvertement  ,  plus  hardiment,, 
plus  impudemment  ? 

LXV.  Apronius  avoit  fa  troupe  de  débau- 
chés pour  gardes  du  corps  ,  il  les  conduifoit 
de  ville  en  ville ,  il  leur  ordomioit  de  lui  pré- 
parer des  repas  fur  la  place  publique  ,  d'y 
drefifer  des  lits  ,  &  d'y  convier  les  plus  hon- 
nêtes gens ,  non  feulement  d'entre  les  Sici- 
liens ,  mais  des  Chevaliers  Romains.  Ainfî 
cet  homme,  avec  qui  il  n'y  avoit  jamais  que 
<les  impudiques,&dcs  infâmes  qui  vouluflent 
manger  ,  contraignoit  de  venir  à  ces  feftins 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  Se  les  plus 
confiderables.  Vous ,  le  plus  méchant  &'le 
plus  perdu  des  mortels  ,  qui  fçaviez  ces  cho- 
(es ,  qui  les  entendiez  tous  les  jours ,  ôc  qui 
les  voyiez ,  fi  vous  n'en  eufïîcz  pas  tiré  de 
grands  profits ,  auriez-vous  fouffert  qu'elles 
îe  fifTent,  ôc  voulu  tant  rifi^ucr  à  les  permet- 
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tre  ?  Maisies  gains  d'Apronius ,  Tes  entre-» 
tiens  obfcénes ,  les  lâches  flatteries  faifoienc 
tant  d'impreiîion  fur  vous ,  que  votre  efprit 
o'étoit  émii  ni  par  le  zèle  ,  ni  par  l'idée  de 
vos  intérêts. 

LXVI.  Voyez-vous,  Messieurs,  quel 
furieux  incendie,  par  la  violence  de  ces  fer- 
miers ,  a  dévoré  non  feulement  les  campa-» 
gnes ,  mais  tous  les  biens  des  laboureurs  du- 
rant  cette  préture  ?  Que  dis- je  leurs  biens  ? 
Les  droits  &  les  franchifes  de  leurs  villes. 
Vous  voyez  les  uns  pendus  à  des  arbres  ,  les 
autres  maltraitez  &  foiietez ,  d'autres  dete* 
nus  publiquement  dans  des  prifons ,  d'au- 
tres mis  en  fpeclacle  dans  les  repas  ,  d'au- 
tres condamnez  par  le  médecin  ôc  par  le 
crieur  du  Préteur ,  Ôc  pendant  ce  tems-là, 
leurs  biens  à  tous  enlevez  &  pillez  de  def- 
fus  leurs  terres*  Quelle  eft  cette  conduite  ? 
Sont-ce-là  les  ordres  du  peuple  Romain  ? 
Sont-ce-Li  fes  loix ,  fes  jugemens  ?  Sont-ce- 
là  nos  fidèles  alliez,nos  provinces  fuburbicai- 
res  ?  Ne  font-ce  pas  plutôt  autant  de  for- 
faits ,  qu'Athenion ,  s'il  avoit  eu  la  victoire 
en  Sicile, n'auroit  pas  commis?  Non,  Mes- 
siEURS  ,  l'infolence  des  vagabonds  n'en 
feroit  jamais  venue  au  brigandage  de  Ver- 
res. 

LXVIL  C'eft  ainfi  qu'on  traitoit  les  par- 
ticuliers. Mais  comment  les  villes  ont-elles 
été  publiquement   traitées  ?  Vous  en  avez 
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entendu  les  dépofitions  de  plufieurs ,  vous 
entendrez  celles  des  autres.  Apprenez  d'a- 
bord en  peu  de  mots  ce  qui  concerne  les 
Argyriens ,  peuples  fidèles  Se  célèbres.  Ar- 
gyrone  eft  une  ville  des  plu?  nobles  de  la 
province ,  peuplée  d'hommes  riches  avant 
ce  Préteur ,  &  remplie  des  plus  excellens  la- 
boureurs. A  promus  ayant  acheté  le  dixième 
d'Argyrone  ,  s'y  rendit.  A  Ton  arrivée 
avec  fes  appariteurs  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  les 
violences  &  les  menaces ,  il  commença  par 
demander  une  orolfe  fomme  ,  afin  de  s'en 
retourner  après  qu'il  l'auroit  reçue.  Il  diloit 
qu'il  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  difcuf- 
iion  d'affaires  -,  mais  après  avoir  reçu  de  l'ar- 
gent ,  s'en  aller  dans  une  autre  ville.  Quand 
nos  Magiftrats  le  permettent ,  les  Siciliens 
ne  font  pas  à  méprifer  ,  &  ce  font  gens  qui 
ne  manquent  ni  de  courage  ,  ni  de  probité, 
ni  de  prudence  ,  &  partfculierement ,  Mes- 
sieurs, ceux  de  la  ville  dont  je  parle.  Ain- 
fî  les  Argyriens  répondirent  à  ce  fcelcrat , 
qu'ils  payeroient  le  dixième  comme  ils  le  dé- 
voient 5  &  fur-tout  ayant  été  acheté  chère- 
ment par  lui  j  qu'ils  n'y  ajoûteroient  point 
(r)  de  profit.  Apronius  informa  Verres  de 

fi)  Dtf  frfif.t.  II  con--  outre  le  prix  de  ce  qu'il 
fîftoit  dans  une  fomme    avoit  acheté  de  Hi xién^e, 
d'argent ,  ou  une  quan-    cu'iJ  lesobligcoic  d^  ra- 
tire'de  bled,  cn'Apronius    cheter. 
cxigccit  dcî  kboureurs. 
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cette  réponfe ,  parce  que  l'affaire  le  regar- 
doit. 

LXVIIL  Aii(îi-tôt ,  comme  s'il  s'etoit  fait 
une  conjuration  dans  Argyrone  contre  la 
Republique ,  ou  que  le  Lieutenant  du  Pré- 
teur en  eut  été  chaffé ,  le  Magiftrat  d'Argy- 
rone  ôc  les  cinq  premiers  de  la  ville  furent 
mandez  par  Verres.  Ils  fe  rendirent  à  Syra- 
cufejOÙ  Apronius  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
ver ,  ôc  déclara  que  ceux-là-mêmes  qui  é- 
toient  venus ,  avoient  defobéi  à  l'ordonnan- 
ce du  Préteur.  Ils  demandoient  en  quoi , 
mais  Apronius  répondit  qu'il  le  diroit  de- 
vant les  CommiiTaires  que  l'on  nommeroit. 
Cependant  Verres ,  cet  homme  équitable , 
intimidoit  ces  informnez  ,  &  les  mcnaçoil 
de  leur  donner  des  commifTaires  pris  dansfa 
troupe  -,  Se  les  Argyriens  armez  de  leur  cou- 
rage ,  difoient  qu'ils  fubiroient  le  jugement. 

LXIX.  Il  leur  ndmmoit  Artemidore,  Ton 
médecin  Cornelius,  Ton  crieur  Valerius,  fon 
peintre  Tlepolemus ,  ôc  d'autres  commifTai- 
res de  cette  forte ,  dont  pas  un  n'étoit  ci- 
toyen Romain,  mais  des  gens  impies,  de- 
puis long-tems  fcelerats,  ôc  récemment  faits 
(i)  Cornéliens.  Les  Argyriens  voyoient  par- 
faitement qu'Apronius  n'auroit  pas  de  pei- 
ne à  faire  approuver  à  ces  commiifaires  tout 
ce  qu'il  voudroit  5  mais  ils  aimoient  mieux, 

{ I  )  Faits  Cornéliens.    rès,He  la  famille  des  Cor- 
Par  les  bienfaits  de  Ver-    neliiis. 

à  la 
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ila  home  &  al'opprobue  de  Verres,  êcrc 
condamnez ,  que  d'entrer  en  convention  Se 
en  accommodement  avec  Aproniuus.  Ils  lui 
demandoient  flir  quel  expole  l'on  donneroic 
des  commiffaires  ?  Pour  fçavoir ,  repondoit- 
il.  S'il  paroissoit  qu'ils  eussent 

AGI    CONTE.  E    l'OrDONNANCEj  SC  àl- 

foit  que  c'e'tok  ce  qu'il  allegueroit  en  juge- 
ment.Mais  enfin  ils  aimoient  mieux  être  ac- 
cablez par  les  decifîons  les  plus  injures  ôC 
par  les  CommifTaires  les  plus  méchans ,  que 
de  rien  régler  fur  les  caprices  de  Verres.  A- 
pronius  leur  détachoit  de  tem.s  en  tems  Ti- 
marchides  ,  qui  les  exhortoit  à  traniîger  ^ 
s'ils  étoient  fages.  Us  foûtenoient  fortement 
qu'ils  n'en  feroient  rien.  Qiioi  donc  ,  leur 
difoit-il ,  aimez- vous  mieux  être  condam- 
nez à  payer  chacun  cinq  mille  livres  ?  Ils 
répondirent  qu'oui.  Alors  Verres  prononça 
d'une  voix  intelligible ,  &c  que  tout  le  mon- 
de entendit  :  «'  Celui  qui  aura  été  condam- 
né ,  fera  battu  de  verges  jufqu'cà  ce  qu'il  ^^ 
meure.  "  Deforte  que  œs  malheureux  com- 
menceront à  fupplier  inftàmment  qu'il  leur 
fut  permis  de  remettre  entre  les  mains  d'A- 
pronius  tous  leurs  bleds ,  tous  leurs  fruits^  Se 
toutes  leurs  terres  franches  ôc  quittes.  Voi- 
là ,  Me  s  s  I  EU r  s  ,  par  quelle  ici  Verres  a 
vendu  tous  les  dixièmes.  Hortenfius  vem 
dire  à  prefent  ^  s'il  veut ,  qu'il  Iqs  a  Yendu^ 
chèrement. 

Tome  IL  R 
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L  X  X.  Voilà  quelle  fiit  k  condition  dcî 
laboureurs  durant  cette  prcture.  Comme  ils 
vouloiem  éviter  les  croix  &:lcs  fuppliccs, 
dont  on  les  menaçoit ,  ils  fe  croyoient  trai- 
tez favorablement  ,  s'il  leur  etoit  permis  de 
jremettre  leurs  terres  libres  entre  les  mains 
d'Aprojiius,    Autant  qu'il  avoit  prononcé, 
qu'il  etoit  dû  ,  autant  il  falloit  donner  felon 
l'ordonnance.  Qiioi ,  quand  même  il  en  au- 
îoit  exigé  plus  qu'on  en  auroit  recueilli  ? 
Sans  doute.  Et  comment  cela  i*  C'eit  que 
IcsMagiftnus  dévoient  exiger  en  vertu  de 
Tordonnince.  Mais  enfin  le  laboureur  avoic 
la  liberté  de  remontrer.  Oui  devant  le  com' 
milfaire  Artemidore:  &  fi  le  laboureur  avoir 
donné  moins  qu'Aproniusn'avoit  demandé. 
Ton  condamnoic  ce  laboureur  au  quadruple* 
Par  quels  Juges  étoit-il  jugé  ?  Par  là  troupe 
illuftre  du  Préteur ,  tous  gens  d'un  mérite 
le  plus  exquis.  Qii'y  avoit-il  encore  de  plus  ? 
Je  dis  que  vous  avez  déclaré  moins  d'arpens, 
vous  avez  agi  contre  l'ordonnance.  Recufez 
les  commiflaircs.  Où  en  choiiîra-t''on  d'au- 
tres ?  Dans  la  même  troupe.  Qu'arrivcra-t'il 
enfin  ?  Si  vous  êtes  condamné  (  mais  devant 
de  tels  commiflai  res  en  pou  voit-on  douter 
un  moment?  )  Il  faudra  que  vous  foycz  bat- 
tu de  verges  jufqu'à  mourir.  Sous  de  telles 
Joix  ,  fous  de  telles  conditions ,  quelqu'un 
feroit-il  affez  ftupide  pour  croire  que  les  di- 
xièmes ont  été  vendus?  Pour>cxoire  que  les 


Tftfiif  parties  de  la  cccolce  ont  ccc  Iaiftcct>^  4U 
tlabourtiir  ?  Pour  ne  piX5  cot^tpte^vtre  ^tuc 
"^  ''He  yovs  ton  ptroHc  L*^  bkn>',  u-^: 

,j:  •..<,  Ck  touce^  Ici^  nchdfo  dc!>'  Uboti- 

^icurs?  ^  vpte  U  crainte  ihi  foUet  a  6ik  dire 
tux  Argyriem  qii*ib  feroknt  ti^itcc  ^^I'^oa 
Jeur  ocdotmerou  dc  hu^, 

I.  XXI.  Apprêtiez  uumcenant  ce  ^w^îl 

avoir  ordonne  ,  C5c  taices  tcu^bWit^  fi  votB 

pouvez ,  de  ne  pai?  entendre  «^«ue  ce  Piecetot» 

^reconnu  de  toute  U  Sicile  pour  Hrruiicr  du 

•dixième ,  a  par  confequent  cté  le  n^ikte  «S: 

le  tyran  de^UKHiteurs.  Il  ordortneaux  A^• 

gy riens  de  racheter  p.  '  /ntle  dixto- 

-me ,  Cfc  de  donner  du  p.. ,    . .:   .  ^Homus,  S^W 

les  a  voient  à  haut  prix,  puili^ue  vous  aviez 

«u  (oin  de  les  y  mettre ,  dites-vous  ,  C?c  ^k 

les  vendre  bien  eheremeiît  ;  pcurv^uoi  ^>en- 

iiez'Vous  qu'il  talloit  que  Tacheteur  aboutit 

encore  ce  pioHt  ?  Mais^  vous  le  pettiîei  ,  jç 

h  veux.  Pourquoi  commandUrc-vottS  aux 

icheceurs  de  Taiotiter  ?  Contraindre  par  k>r- 

ce  tis:  par  en^pirt  de  doxxner  à  que^qu^tt\  d\i 

proHt  y  malgré  foi»  c*eft-à-dire ,  de  lui  don- 

-er  de  Tarv^ent  ;  qu'eit-ce  autre  choie  que 

prendre  de  Var'^c  Cs:  Textorquer,  (I  cela  tte 

ivil  pas  ?  Celt  poi-irtant  ce  qi.u  eifc  dcjtendtii 

par  la  loi* 

LXXU*  Yoyc«ts*:  Ques*enluit4KieU> 
S  ion  leur  a  conwvuidc  d^e  donner  quelque 
petit  profit  i  AproiiiiïJ  ^  le^  delice$  dtiP»^* 
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tear,  croyez  que  c'eftà  cet  Apronius  qu'on 
i'ii  donné  ,  fî  ce  profit  ell  peu  de  chofe  ,  & 
n'eft  pas  la  prove  du  Préteur  même.  Vous 
leur  ordonnez  de  prendre  les  dixièmes  à  fer- 
me Se  de  donner  à  Apronius  de-{i)  profit  (i) 
trente  trois  mille  (3)  medimnes  de  bled. 
Quoi  donc  ?  Une  ieule  Ville  Se  un  ieul 
champ  eft  obligé  par  ordre  du  Préteur  de 
donner  à  Apronius  ce  qui  nourriroit  pendant 
preique  un  mois  le  peuple  Romain  ?  Avez- 
vous  vendu  fi  cher  les  dixièmes  quand  il  en 
revient  au  fermier  tant  de  profit  ?  Certes  lî 
vous  en  aviez  voulu  faire  le  marché  bien 
exadtement ,  ils  auroient  plutôt  ajouté  dix 
mille  medimnes  quand  vous  les  vendiez,que 
(4)lx.  mille  livres  en  argent  après  qu'ils 
ctoient  vendus.  La  prove  paroîtaffez  bonne. 
Ecoutez  lercue  Se  rendez-vous-y  très-atten- 
tifs ,  vous  aurez  lieu  de  moins  admirer  que 
les  Siciliens  ayent  été  contraints  indiipenfa- 
blement  de  recourir  à  leurs  Préteurs ,  aux 
Confuls  3  au  Sénat  ,  aux  Loix  Se  aux  Juges. 

(i)   PTûfit.   Ce  profit  lui  de  medimnes  ,  feloo 

étoit  comme   le  vin  du  Tobfervation  d'Hotman, 

marché,  ou  cequenous  hcju'elle  eft  pourtant fu-> 

aopelloiis  Pot-de-vin.  jette   à  quelques   excep- 

(1)  Trente  trois  mille,  tions. 
3]  n'y  a  dans  Je  texte  que         (3  )   Medimnes.     Un 

trente.trois  :  mais  il  faut  medimne   contenoit  fix 

dans  la  fuite  de  ces  dif-  boiffeaux  melure  de  Pa- 

cours  ajouter  toujours  le  ris. 

terme  de  mille  avant  ce-  (4)  ^00.  mille  fefterce. 
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Afin  qu'Apronius  fafTe  l'épreuve  li  le  bled 
eft  bon ,  Verres  ordonne  aux  Argyriens  que 
pour  chaque  medimne  ^  il  lui foit donné  (i) 
trois  cent  livres. 

LXXIII.  Qii'eft-ce  que  cela  fignilie , 
après  la  taxe  d'une  fi  grande  quantité  de 
bleds  extorquez  ,  fous  le  nom  de  profit ,  on 
exige  encore  de  l'argent  pour  faire  (i)  l'é- 
preuve de  ces  bleds  ?  Apronius,outout  autre 
pouvoit-il  5  puifque  Tes  gens  dévoient  me- 
furer  le  bled  des  Siciliens,rejetter  celui  qu'il 
lui  étoit  permis  de  mefurera  fon  gré  dans  la 
grange  avant  qu'il  fut  enlevé  ?  On  eft  con- 
traint a  donner  un  fi  grand  amas  de  bled  par 
votre  ordre.  Ce  n'eft  pas  aflez  -,  on  taxe  en- 
core à  une  fomme  d'argent.  On  la  donne  s 
il  y  a  plus  encore.  Pour  les  dixièmes  de  l'or- 
ge ,  on  recueille  un  autre  argent ,  Se  vous 
ordonnez  que  l'on  donne  de  profit  pour  cha- 
que medimne  trois  cent  livres.  En  iorte  que 
d'une  feule  ville  ,  par  la  violence ,  par  les 
menaces ,  par  l'ordre  de  par  l'injuftice  du 
Préteur  5  on  prend  trente-trois  mille  medim- 
nes  de  bled  &  fix  cent  livres  en  argent.  La 
chofe  eft-elle  obfcure  ?  Ou  quand  tous  les 
hommes  le  voudroient ,  le  peut-elle  être  ? 

(i)  Trois  mille  fefterces.    mandoit  de  l'argent  pour 
(i)  Epreuve  des  bleds,    y  fupple'er  ,     &  c'eft  ce 
Quand  Apronius  difoit    que  Ciceron  appelle  par  la 
que  le  bled  n'e'toit  pas  af-    fuite  le  fuppkment. 
fez  bon  à  (on  gre',  il  de- 

Rii 
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Ce  que- vous  avez  fait  publiquement ,  ceque- 
vous  avez  commandé  en  plein  Sénat ,  ce  que  : 
vous  avez  forcé  de  faire  devant  tout  le  mon-   . 
de  :  les  Magiftrats  Argy riens  ôc  cinq  de  leurs . 
citoyens  principaux  que  vous  aviez  mandez 
peur  votre  jnterét  &  votre  profit ,. retournez 
chez  eux  ,  n'ont-ils  pas  informé  leur  Sénat 
de  tous  ces  faits ,  de  votre  conduite  &  de  vos. 
ordres?  Leur  raport  felon  leurs  loix  n'eft-il 
pas  infcrir  dans  leurs  rcgîtres  publics  ?  Nont- 
ils  pas  à  Rome  d'illuftres  députez  qui  depo-; 
fenc  les  mêmes  circonftances  ?. 

LXXiy»-Reconnoiflez  les  Regîtres  auten- 
tiques  dos  Argyriens ,  de  voyez  enfuite  îe 
témoignage  public  de  leur  ville.  Lifez  les 
Regîtres.  Regîtres  publics. Lifez  les 
dépofîtions.  Te'moignages  publics. 
Vous  avez  remarqué  ,  Messieurs,  dans 
c^es  témoignages  ,  qu' Apollodore ,  furnom- 
mé  Pyragrus ,  ôc  le  plus  confîderable  de  fa 
ville  a  dépofé  les  larmes  aux  yeux  ôc  déclaré 
que  depuis  que  les  Siciliens  ont  entendu  6c 
connu  le  nom  du  peuple  Romain  ,  jamais 
aucun  des  Argyriens  n'a  cité  en  jugement  le 
dernier  de  i^s  citoyens ,  ni  fait  contre  lui  la 
moindre  plainte^  ôc  que  c'étoit  avec  une 
extrême  douleur ,  que  des  injuftices  énor- 
mes le  c outrai î^noient  aujourd'hui  de  dépo- 
fer  contre  le  Préteur  du  peuple  Romain... 
Certes  vous  ne  pouvez,Verrès,par  votre  dé- 
ferXe  refifterà  cette  ville^  tant  il  y  a  de  force 
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dans  leur  fidélité,  tant  on  eft  fenfible  à  leurs 
injures ,  tant  on  a  de  refpecl  pour  leur  té- 
moignage. Or  ce  n'eft  pas  elle  feulemenr  ^ 
mais  ce  (ont  uni verfellement  toutes  les  villes 
que  de  femblables  pertes  ont  opprimées ,  qui 
par  leiurs  dépurations  &:  leurs  témoignages 
voiis  pouri'uivront  ouvertement. 

LXXV.- Examinons  déformais  comment 
Nicofia  ville  fameuie ,  &  ci-devant  opulente, 
a  été  pillée  &  tourmentée  par  Verres.  Mais 
quels  Citoyens  ?  Des  laboureurs  excellens , 
les  plus  éloignez  qu'il  y  eût  jamais  du  bar- 
reau 5  des  tribunaux  &  des  contentions ,  un 
genre  de  perfonnes  que  vous ,  homme  ians 
honneur  ,  vous  deviez  épargner  ,  ménager  , 
&  conferver  avec  plus  de  (oin.  La  premiere 
année  les  dixièmes  de  leurs  terres  furent  ven- 
dus dix  huit  mille  medimnes  à  Atidius ,  l'un 
des  miniftres  de  Verres  pciu:  ce  fujet  :  les. 
ayant  achetez  &  fous  le  nom  de  fon  inten- 
dant étant  venu  à  Nicofia  avec  les  fatcllites 
ordinaires ,  après  qu'on  lui  eut  affîgnc  publi- 
quement  un  lieu  pour  fe  loger  -,  les  Nicofiens 
fiirent  obligez  de  lui  donner  (i)  de  profit 
trente  fept  mille  medimnes  de  bled  après 
que  les  dixièmes  avoient  été  vendus  dix-huit 
mille  ,  de  ils  furent  contraints  de  fournir  en- 
commun  cette  quantité  de  bled,  lorfquc 
les  laboureurs  particuliers  dépouillez  &  per- 

(i)  De  f refit-  é*r.   1/    profit    avec  îa  quantité 
fiojaiprend    le    premier    vendue. 

R  iiij 
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fecutez  par  les  fermiers  fe  furent  enfiii 5  de 

leurs  terres. 

LXXVI.  La  féconde  année  ,  Apronius 
ayant  acheté  les  dixièmes  vingt-cinq  mille 
medimnes  de  bled ,  &  s'étant  rendu  à  Nicofia 
avec  fa  troupe  &  fa  compagnie  de  brigands  , 
le  peuple  fut  obligé  de  lui  donner  pour  pro- 
fit vingt-fîx  mille  medimnes  ^  ôc  pour  pot- 
de-vin  deux  cens  livres.  Je  ne  fçais  s'il  lui 
fut  donné  comme  le  falaire  de  fon  travail ,  ou 
le  prix  de  fon  impudence.  Or  qui  peut  dou- 
ter que  de  cette  grande  quantité  de  bled 
il  n'en  foit  venu  ,  comme  de  celui  des  Ar- 
gy riens  ,  à  ce  voleur  public  de  tous  les 
bleds.  Pour  la  troifiéme  année  il  fe  conduifîc 
en  Roi  fur  (qs  terres. 

On  dit  que  les  Rois  barbares  des  Perfes  ôC 
des  Syriens  ont  coutume  d'avoir  plufieurs 
femmes  &  de  leur  alligner  des  villes  en  cette 
façon.  Telle  ville  fournira  des  ornemensà 
cette  femme  ,  tant  pour  fa  tête  ,  tant  pour  (es 
cheveux ,  de  manière  qu'ils  ont  tous  les  peu- 
ples non  feulement  pour  témoins  ,  mais 
pour  minières  de  leurs  débauches. 

L  X  X  V II.  Apprenez  maintenant  com- 
ment Verres ,  qui  fe  regardoit  comme  le 
Roi  des  Siciliens ,  s'efl  conduit  avec  la  mê- 
me licence  Se  les  mêmes  caprices.  i€fchrion 
de  Syracufe  a  pour  femme  une  nommée 
Pippa ,  dont  les  déreglemens  de  Verres  ont 
rendu  le  nom  célèbre  dans  toute  la  Sicile  ôc 
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'de  laquelle  on  écrivoit  fouvent  des  vers  fur 
le  Tribunal  6c  jufques  fur  la  tête  du  Préteur. 
Cet  ^fchrion,  époux  honoraire  de  Pippa, 
fut  inftalé  nouveau  partilan  pour  le  dixième 
de  Nicofîa.  Les  Nicofiens ,  qui  voy oient  que 
fi  les  enchères  d'i£fchrion  étoient  acceptées  , 
ils  feroient  pillez  &  dépouillez  au  gré  de  la 
femme  la  plus  déréglée  qui  fiit  jamais^enche- 
rirent  le  plus  haut  qu'ils  crurent  le  pouvoir 
faire.  i£ichrion  mit  encore  au-defîlis  -,  car  il 
ne  craignoit  point  que  fous  la  préture  de 
Verres,  fa  femme  fermière  du  dixième  put 
encourir  aucune  perte.  L'enchère  alla  juf- 
qu'à  trente-cinq  mille  medimnes ,  près  de  la 
moitié  plus  que  l'année  d'auparavant.  Les 
laboureurs  fe  trouvoient  entièrement  rui- 
nez ,  d'autant  plus  que  dans  les  années  pré- 
cédentes ils  avoisnt  été  prefque  totalement 
èpuifez.  Verres  ,  qui  comprit  que  l'on  avoit 
pouiTè  il  loin  la  vente  que  l'on  ne  pouvoit 
tirer  rien  davantage  des  Nicofiens ,  fit  raba- 
tte du  total  trois  mille  fix  cens  medimnes ,  dc 
commanda  qu'au  lieu  de  trente-cinq  mille , 
il  fut  mis  fur  le  regître  trente  ôc  un  mille 
quatre  cens.  Docimus  avoit  acheté  les  dixiè- 
mes de  l'orge  dans  les  mêmes  domaines. 

LXXVIIL  C'eft  ce  Docimus  qui  lui  avoit 
amené  Tertia  fille  du  comédien  Lfidore,  & 
ci-devant  élevée  par  un  Rhodien  joueur  de 
fiute.  Elle  prit  tant  d'autorité  fur  l'efpritde 
Verres  durant  fa  préture  de  Sicile  ,  qu^elle 
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en  eut  plus  que  Pippa ,  plus  que  toutes  Ie$' 
autres ,  &c  je  dirois  même  plus  que  l'hiron- 
delle n'en  eut  à  Rome.  Ces  deux  .rivaux  dit 
Préteur ,  qu'ils  n'incommodoient  guère  ,  ôc 
ces  deux  miniftres  auprès  des  courtilanes  les 
plus  diffamées  fe  rendirent  a  Nicofîa ,  où  ils 
commencèrent  par/oUiciter,  par  requérir, 
par  menacer  ^  ils  ne  pouvoient  néanmoins 
en  faire  autant  qu'Apronius,  quoiqu'ils  en 
cufîent  grande  envie.  On  ne  craignoit  pas- 
tant  en  Sicile  les  Siciliens.  Cependant  com- 
me ils  les  perfecutoientdc  toutes  les  maniè- 
res ,  les  Siciliens  promirent  de  comparoître 
à  Syracufe.  Qiiand  ils  y  furent  arrivez,  ort 
ies  contraignit  de  donner  à  yEfchrion ,  c'eft- 
à-dire ,  à  Pippa ,  trois  mille  lix  cent  medim- 
nes  de  bled,  de  ce  qui  avoit  été  retranché 
fur  le  principal.  Verres  ne  voulut  pas  qu'une 
femme  qui  étoit  fa  courtifanc  profitât  trop^ 
fur  le  dixième ,  afin  apparemment  qu'elle 
n'appliquât  pas  toute  fon  induftrie  à  faire 
profiter  les  fermes  publiques ,  &  qu'elle  s'en 
refervât  davantage  pour  ce  qu'elle  gagnoit- 
la  nuit. 

LXXIX.  Les  Nicofiens  croyoient  que- 
tout  étoit  fait  lorfque  tout4-coup  Verres  : 
Que  ferons-nous  pour  l'orge ,  dit-il ,  &  de 
mon  petit  ami  Docimus  ?  Qu'en  penfez- 
vous  ^  Tout  cela  ,MEssiEURs,fe  traitoic 
dans  la  chambre  ,  &  pendant  qu'il  étoit  au. 
lit.  LesNicofiens  répondoientcp'onne  Icue. 
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avoit  rien,  ordonné.  Je  n'entends  pas  cela  j^ 
repnt-il..  Comptez-lui  (i)  quinze  cent  li- 
vres. Qii'auroient  fait  ces  malheureux  ? 
Comment  auroient  -  ils  refîfté  ,  fur  -tout 
voyant  dans  fon  lit  les  traces  encore  toutes, 
fraîches  de  la  courtifane  fa  fermière ,  qu'ils 
comprenoient  bien  l'avoir  excité  à  n'en  rien 
rabatr^?  Ce  fut  ainlî  qu'une  feule  ville  de 
nos  alliez  &c  de  nos  amis ,  fous  le  Préteur 
Verres ,  paya  tribut  aux  deux  femmes  les  plus 
indignes.  Or  cette  quantité  de  bleds  &  cet 
argent  que  je  dis  avoir  été  donné ,  aux  frais 
du  public  3.  à  ces  fermiers  du  dixième  par  les 
Nicoliens  ,  n^affranchirent  pas  néanmoins 
ces  peuples  de  Pinjuftice  de  ces  gens-là.  Car 
après  que  les  laboureurs  avoient  perdu  leur 
bien  ,  qu'on  avoir  pillé ,  on  donnoit  encore 
aux  decimateurs  pour  recompenfe ,  qu'enfin 
ces  laboureurs  fortiroient  de  leurs  terres  ôc 
de  leurs  villes. 

LXXX.  Ainfi  lorfque  Philinus  de  Nico- 
fia  homme  éloquent  &  fage ,.  &c  d'une  naif- 
fance  honorable  parloiten  public  fur  la  dif- 
grace  de  ces  laboureurs ,  fur  leur  fuite  Ôc  fur 
le  petit  nombre  qu'il  en  reftoit  ;  vous  avez 
remarqué  ^  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  les  gemilîémens 
du  peuple  Romain ,  qui  n'a  jamais  manque 
d'ailifter  en  foule  à  cette  caufe.  Je  parlerai 
dans  une  autre  occafion  de  ce  petit  nombre j 
de  laboureurs,. 

(î)  Quatre  mille  fçfterçes, . 
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Mais  il  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  tie* 
gliger  ce  que  j'ai  prefque  oublie'.  Car  com- 
ment ,  6  Dieux  immortels  !  penfez-vous  de- 
voir non  feulement  fouffrir  ,  mais  entendre 
ce  que  Verres  a  retranché  du  principal. 

LXXXI.  Depuis  la  fondation  de  Rome  , 
il  s'eft  trouvé  un  L.  Sylla  (  FafTent  les  Dieux 
immortels  qu'il  ne  s'en  trouve  pa^un  fé- 
cond )  qui  fut  fi  puiflant  que  perfonne  mal- 
gré lui  ne  pouvoit  conferver  ni  fes  biens ,  ni 
fon  pays ,  ni  fa  vie.  Son  efprit  étoit  auda- 
cieux à  tel  excès ,  qu'il  n'heiitoit  point  de 
dire ,  dans  une  harangue  ,  que  s'il  vendoit  les 
biens  de  tous  les  citoyens  Romains ,.  il  ne 
vendroit  que  fa  proye.  Non  feulement  nous 
confervons  la  mémoire  de  toutes  fes  actions, 
mais  m.ême  nous  les  appuyons  de  l'autorité 
publique  ,  de  crainte  que  les  nobles  n'en 
loufirem  quelque  perte  Se  quelque  defavan- 
tage.  Le  Sénat  n'a  blâmé  qu'une  chofe  dans 
(a  conduite,  Se  par  un  décret  a  feulement  or- 
donné que  ceux  en  faveur  defquels  il  a  voit 
retranché  quelque  chofe  du  principal  de  leur 
taxe  5  en  porteroit  l'argent  au  trefor  public. 
De  forte  que  le  Sénat  jugea  qu'un  homme  à 
qui  on  accordoittout,n'avoit  pourtant  pas  le 
pouvoir  de  diminuer  rien  des  fommes  prin- 
cipales impofées  fur  le  peupler 

LXXXII.  Qiioi  les  Peres  confcripts  au- 
ront jugé  que  Sylla  n'a  pu  faire  des  remifes 
à  des  hommes  tres-recommandabless  &  des 
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Sénateurs  jugeront  que  vous  aurez  pu  grati- 
fier une  femme  très-décriëe  ?  Lui  pour  qui  le 
peuple  Romain  ordonna  par  une  loi  particu- 
liere  que  tout  ce  qu'il  voudroit  auroit  force 
de  loi  ,  néanmoins  eft  repris  dans  ce  feul 
genre  par  refpect  pour  les  loix  anciennes  : 
&  vous  que  toutes  les  loix  tenoient  enchaî- 
ne', vous  avez  voulu  que  vos  paOïons  Se  vos 
caprices  vous  ferviflent  de  loi  ?  Il  eft  blâmé 
de  faire  des  remifes  fur  l'argent  qu'il  avoic 
exigé  lui-même  ,  de  l'on  vous  accordera  de 
faire  des  remifes  fur  les  impofts  publics  du 
peuple  Romain  ? 

L  X  X  X 1 1 1.  Mais  dans  ce  même  genre 
d'impudence,il  s'eft  conduit  encore  plus  im- 
pudemment pour  les  dixièmes  des  Segc- 
ftains.  Comme  il  les  avoir  adjugés  au  même 
Docimus  ,  c'eft-à-dire  cinq  mille  boiffeaux 
de  bled ,  avec  quinze  cent  fefterces  de  pot- 
de-vin  qu'il  lui  avoit  alîigné  ,  il  contraignit 
les  Segeftains  de  les  reprendre  de  Docimus 
au  nom  du  public  ,  fur  le  même  pied.  Vous 
l'allez  voir  par  le  témoignage  autentique  de 
ces  peuples.  Lifez  leur  témoignage.  Té- 
moignage PUBLIC.  Vous  avez  entendu 
à  quel  prix  la  ville  avoit  recii  de  Docimus 
les  dixièmes  de  cinq  mille  boifleaux  ôc  le 
por-de-vin.  Aprenez  maintenant  à  quel  prix 
ilraporteles  avoir  vendus.  Loi  dtj  Prê- 
teur Verres  pour  la  vente  des 
pixi  E  M  E  s.  Par  cet  article  vous  voyez  que 
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■trois  mille  boiffeaux  ont  été  retnincliez  àv. 
.principal  &  pris  par  coniequent  furlesvi-- 
^res  du  peuple  Romain,  fur  les  nerfs  de  fes 
irapofts ,  &:  fur  la  fubftance  du  trefor  public, 
pour  les  donner  à  Tertia  la  comediemie. 
£)e  quoi  fiut-il  Paecufer  de  plus,  ou  d'impu* 
dence  en  les  enlevant  aux  alliez  ,  ou  d'infa- 
mie en  les  donnant  à  une  Courtifane  ,  ou 
^<l'injufl:ice  en  les  retranchant  du  peuple  Ro- 
main ,  ou  d'effronterie  en  falfîfiant  les  regî- 
très  publics  ?  Quelque  puiffance  ,  quelque 
libéralité  vous  derobera-t'elle  à  la  feverité 
des  loix  ?  Mais  quand  elle  vous  en  affranchi- 
roit  5  ne  comprenez-vous  pas  que  ce  que  je 
dis  il  y  a  long-tems ,  regarde  une  autre  quef- 
•tion  &  le  jugement  de  peculat. 

LXXXIV.  Je  me  referve  donc  ce  genre 
d'accufation  tout  entier,  &  je  reviens  à  l'af- 
faire des  bleds  &  du  dixième  que  j'ai  com- 
mencé de  difcuter.  Tandis  qu'il  depoiiilloit 
par  lui-même  ,  c'eft-à-dire  ,  par  Apronius 
un  autre  Verres ,  les  terres  les  plus  étendues., 
&  les  plus  fertiles  ,  il  avoir  pour  les  villes 
moins  confiderables  d'autres  minières  qu'il 
îachoit  comme  des  chiens ,  des  gens  de  néant 
&  diffamez  aufquels  il  contraignoit  de  don- 
ner ou  des  bleds  ou  de  l'argent. 

Il  y  a  dans  la  Sicile  un  certain  A.  Valen- 
tinus  interprète-,  dent  Verres  avoir  coutume 
de  fe  fervir  ,  non  pour  lui  traduire  du  gtec, 
mais  pour  ièspille  ries  &  pour  ks  adions  la- 
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clies*  Cet  interprète  homme  vil  ôc  fort  pau- 
vre ,  devient  tout-à-coup  fermier  du  dixiè- 
me ëc  il  acheté  fix  cent  medimnes .  le  dixiè- 
me des  miferables  &  fteriles  champs  de  (i) 
Lipara.  Les  Lipariens  font  mandez ,  ils  font 
contraints  de  prendre  leurs  dixie'mes  ôc  de 
donner  de  profit  a  Valentinus  trois  raille  li- 
vres. O  Dieux  immortels  !  lequel  pren- 
drez-vous  pour  votre  défenfe  ?  ou  d'avoir 
fî  peu  vendu  le  dixième  de  cette  ville  ,  que 
volontiers  elle  ajoute  à  fix  cent  medimnes 
de  bled ,  trois  mille  livres  de  profit ,  c'eft-à- 
dire  ,  deux  mille  medimnes  ,  ou  qu'ayant 
vendu  le  dixième  un  grand  prix  ,  vous  avez 
malgré  les  Lipariens  tiré  cet  argent  ? 

LXXXV.  Mais  pourquoi  vous  demande- 
rois-je  ce  que  vous  choifirez  plutôt  pour 
vous  défendre  au  lieu  de  m'inifruire  par  la 
ville  mêmxe ,  de  ce  qui  s'eft  paflè  ?  Lifez  les 
dèpohtions  publiques  des  Lipariens.  Lifez 
enfuite  comment  l'argent  flit  donné  à  Valen- 

dnUS.TEMOlGNGE  PUBILCjTEL  QU'iL 
EST  EXTRAIT    DES     REGISTRES   PU  B- 

X I  c  S.  Quoi  cette  ville  fi  petite  /i  peu  fous 
votre  main, fi  eloic^nèe  de  votre  viie/eparéc 
de  la  Sicile, placée  dans  une  petite  Ifie  incul- 
te ,  accablée  déjà  par  de  plus  grands  outra- 
ges que  vous  lui  aviez  fait  foufïrir  dans  ce  re- 
couvrement des  bleds,ell  donc  auiH  devenue 

(i]  Lipara.  Ifle  dans  la  ri ,  lîtuée  fur  un  rocher 
£icile,,  aujourd'hui Lipa-  efcarpé. 
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l'objet  de  vos  depredations  &  de  vos  profits^ 
Cette  Ille  que  vous  aviez  donne'e  comme  un 
prefent  très-mediocre  à  l'un  de  vos  afTociez  , 
on  en  cxigeoit  autant  de  gain  fur  les  bleds 
que  des  villes  fit'.iées  au  milieu  du  continent. 
Ainfî  ces  pauvres  peuples ,  qui  avoient  cou- 
tume de  racheter  des  pirates  leurs  petites  ter- 
res avant  que  vous  fulîîez  Préteur ,  fe  font 
rachetés  de  vous  par  le  prix  que  vous  leur 
avez  impofé. 

LXXXVI.  Que  dire  encore  ?  Dans  une 
ville  aulîî  petite  &  aulîî  pauvre  que  Tilfa  (i) 
N'a-t'on  pas  enlevé,  fous  prétexte  de  profit,à 
ces  peuples ,  dont  les  laboureurs  font  fî  tem- 
perans  ôc  Ci  laborieux ,  plus  d'argent  qu'ils 
n'avoient  recueilli  de  bleds  ?  Vous  leur  aviez 
envoyé  pour  fermier  du  X^'.  Diognotus  l'un 
de  vos  fatellites  venerienSjnouveau  genre  dç 
partifans  :  fur  ce  modèle, pourquoi  les  efcla- 
ves  publics  ne  fe  prefentent-ils  point  àRomc 
pour  affermer  les  impôts  ?  La  féconde  année, 
ces  Tilfaniens  furent  contraints  à  leur  grand 
regret  de  donner  deux  mille  cent  livres ,  & 
forcez  la  troi/îéme  année  de  donner  furie 
même  titre  à  ce  malheureux  Diognotus  trois 

o 

mille  medimnes  de  bled.  Or  ce  même  hom- 
me cl  qui  font  venus  de  fi  grandes  richeffcs 
par  les  impolis ,  n'a  pas  fculem.ent  le  moin- 
dre efclave ,  ni  la  plus  petite  fomme  d'argent 

(i  )  Tijfa.  Ville  au  pied    d'hui  Randuzzo. 
du  Monc  Eina,  aujour* 

dcvanj 
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devant  lui.  Hefitez  à  prefent ,  Me  ssi  eu  Rs , 
û  vous  pouvez ,  à  juger  (î  ce  miferable  li- 
«Steur  de  Verres  s'eft  approprié  ces  prodi- 
gieux amas  de  bleds ,  ou  s'il  les  exigeoit  pour 
Ion  Préteur  ? 

LXXXVII.  Inftruifez-vous  par  la  dépo- 
fition  des  Tiïïaniens,  Témoignage  pu- 
blic DES  Ti  s  SAN  lENS.  Après  cela  , 
Messieurs  ,  eft-il  douteux  fi  le  Préteur 
lui-même  étoit  fermier  ,  puifque  (ts  propres 
domeftiques  exigeoienc  les  bleds  dans  les 
villes  ,  les  taxoient  à  des  fommes  d'argent , 
6c  quelquefois  leur  enlevoient  plus  de  pro- 
fit ,  qu'ils  ne  dévoient  fournir  de  dixième 
au  peuple  Romain.  Voilà  l'équité  qui  re- 
gnoit  fous  votre  domination  :  Voilà  com- 
me vous  foûteniez  votre  dignité  de  Préteur  -, 
vous  vouliez  que  vos  indignes  efclaves  fuf- 
fent  les  maîtres  des  Siciliens  :  Voilà  durant 
votre  préture  le  choix  &  le  difcernenient  que 
vous  faiiiez  entre  les  hommes  :  les  laboureurs 
croient  mis  au  rang  des  efclaves ,  de  les  efcla- 
ves au  rang  des  partiians. 

LXXXVIII.  Aioiieons  encore  les  inforru- 
nez  citoyens  (i)  d'Amaftro.  Après  avoir  été 
chargez  de  (i  forts  dixièmes  ,  qu'il  ne  leur 
reftoit  plus  rien  ,  ne  furent-ils  pas  obligez  à 
donner  de  l'argent  ?  le  dixième  fîit  adiugé  à 
M.  Cœfius  5  en  prefence  des  députez  d'Amaf- 

(i  )  Âmafiro.  On  ne  {çait  pas  poiîtivementoûétoic 
alors  cette  ville  de  la  Sicile. 

Tome  II.  S 
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no,  Sc  fur  le  champ  Heraclius,  Pun  d'entre- 
ciix  eil  contraint  de  payer  deux  mille  deux 
cens  livres.Qu'eil-ce  que  cela  fignifie  ?  Qiiel . 
piilagc?Quelle  violencePQuels  ravages  chez  .. 
des  Alliez  ?  iî  le  Sénat  eût  donné  commiiîîpn.- 
à  Heraclius  d'acheter,  il  l'auroit  fait-,  s'il  n'enii 
avoit  pas  l'ordre ,  comment  de  lui-même, 
pou  voit-il  compter  de  l'argent  ?  Il  rapporte 
qu'il  le  remit  à  Cœfîus. 

LXXXIX.  Apprenez  fon  rapport  par  les 
mémoires.  Lifez  les  mémoires.  Me  moires 
PUBLICS.  Par  quel  décret  le  Sénat  avoit-il 
donné  permiilion  à  ce  député  ?  Par  aucun... 
Pourquoi  donc  a-t'il  donné  l'argent  ?  C'eft  - 
qu'il  y  a  été  contraint.  Qui  le  dit  ?  Toute  la 
ville.  Lifez  la  dépofîtion  publique.. Te  m  o  i- 
GNAGE  PUBLIC.  Vous  avez  vu  par  le  mê- 
me, témoignage  ,  que  la  féconde  année  ,.on. 
extorqua  de  l'argent  encore  de  la  même  vil- 
le pour  la  même  raifon,  &  qu'il  fut  donné  à 
Sex.,Vennonius.  Mais  après  avoir  vendu  le 
dixième  de  ces  pauvres  Amaftrains  huit  cens 
medimnes  de  bled  à  Banobalus  efclave  de 
Venus-,-  (  admirez ,  je  vous  prie ,  les  noms  de  • 
ces  partifans  )  vous  les  obligez  de  donner  de 
profit  plus  que  les  bleds  n'avoient  été  ven- 
dus,  quoiqu'ils  l'euffent  été  bien  chèrement*. . 
lis  donnent  à  Banobalus  huit  cens  medimnes 
de  bléd-,  &  (i)  cent  cinquante  livres  en  ar- 

ft)  dm  cintfuante  livres  en  argent.  Il  faut  com- 
^çndrft_<eueJomme  dansJa  totalité  dçs  medimnes. 
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geftt.Certainenient  jamaisVerrès  n'auroit  été 
il  fou  que  de  fouffrir  qu'un  efclave  de  Venus 
reçût  en  bled  une  portion  plus  forte  que  le 
peuple  Romain  ,  fi  fous  le  nom  de  cet  eicla- 
ve  toute  la  fomme  n^eut  été  pour  lui. 

XC.  Ceux  (i)  de  Galatinc  dont  les  dixiè- 
mes avoient  été  adjugez  à  un  prix  fort  haut, . 
furent  pourtant  obligez  de  donner  malgré 
eux  f  i)  trois  mille  fcpt  cens  cinquante  livres 
à  P.  Nœvio  Turpionle  plus  méchant  de  tous 
les  hommes5&  ^^w  P^r  fes  injuftices  avoit  été 
condamné  fous  le  Préteur  Sacerdos.  N'a- 
V€z-vous  vendu  les  dixiém.es  à  ii  bas  prix  j, 
qu'afin  qu'après  en  avoir  vendu  quinze  mille 
boifTeaux,  c'eil-à-dire  trois  mille.medimnes, , 
il  faille  encore  donner  (5)  quatre  mille  cinq 
c^ns  livres  de  profit  au  fermier?  Vous  aviez,  ; 
direz-vous  ,  fort  chèrement  vendu  les  dixié-  - 
mes  de  ces  terres.Oeft-à-dir^,  il  s'aDolaudit , 
non  du  profit  donné  à  Turpi onj. mais  de  l'ar- 
gent enlevé  aux  Galatiniens. 

X  C  I.  Dé  plus  les  Citoyens  d'Halicie  ^^ 
ouïes  étrangers  refidens  payent  le  dixième, 
ont  leurs  terres  exemtes  de  le  payer  ;  ce- 
pendant n'ont-ils  pas  été  contraints  ,  leurs 
dixièmes  ayant  été  vendus  (4)  cent  mille  me- 

(1)  Ceux  de  Gélatine;  nés.  Hotman  reconnoit" 
Dans  la  terre  d'Otronte.  icidel'erreur  dan?  Je  tex-  - 
(1)  3.7.  miile  foo.  itî^  te  ,  tant  pour  la  quantité;'- 
tcrces.  de l'argtnt  quepour celle 

(5)  4f .  milîc  feflerces.    dribled  &  n'en  fer 

(4)  Cem^mille  mtdïm^  îadiffiaiké. 

Si] 
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dinuies  de  donner  quinze  cens  livres  en  ar- 
gent? fîvous  pouviez  prouver,  comme  vous 
auriez  bien  envie  de  le  faire ,  que  ces  profits 
venoient  aux  fermiers  &  que  vous  n'en  avez- 
rien  touché,  cet  argent  néanmoins  pris  ôc  ra- 
mafTé  par  force  &c  par  injufhice  devroit  vous 
faire  condamner  comme  coupable.  Mais 
comme  vous  ne  fauriez  perfuader  à  perfonne 
que  vous  ayez  été  affez  infenie  pour  vouloir 
que  des  efclaves  come  Apronius  &  Turpion 
devinflent  riches  aux  rifques  de  vos  enfans 
ôc  de  vous  ,  croyez-vous  que  quelqu'un  foit 
en  doute  que  toutes  ces  fommes  n'ayent  été 
recueillies  pour  vous  par  ces  émiilaires. 

XCII.  Symmachus ,  autre  efclave  de  Ve- 
nus ,  en  qualité  de  fermier  du  dixième  , 
fut  envoyé  de  même  à  la  ville  de  Segefte , 
quoiqu'excmpte  :  il  y  apporta  une  lettre  de 
Verres,  par  laquelle ,  contre  tous  les  décrets 
du  Sénat ,  contre  toutes  fortes  de  droits  , 
contre  la  loi  Rupiha ,  les  laboureurs  étoient 
aflignez  pour  comparoitre  hors  de  leur  jurif- 
didion.  Ecoutez  la  lettre  qu'il  leur  écrivit* 
Lettre  de  Verre's-,  Jugez  parcette 
feule  convention,  comme  ce  fatellite  Véné- 
rien ,  s'eft  moqué  des  laboureurs  :  toutes  les 
autres  font  de  cette  efpece. 

XCIII.  Diodes,  furnommé  Phines ,  eft 
un  Citoyen  célèbre  &  diftingué  dans  Paler- 
me.  Il  avoir  fur  le  territoire  des  Segeftains, 
qui  font  en  commerce  avec  les  Panormi- 
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tains  5  un  fonds  de  terre  affermé  (i)  fix  cens 
livres.  Etant  pourfuivi  pour  le  dixième  par 
Verres  ,  il  fut  jugé  qu'il  payeroit  (i)  feizc 
cens  foixance  cinq  livres.  Aflurez-vous-en 
par  les  regîtres.  Article  de  Di  oc  le  s 
LE  PANORMiTAiN.Le  Sénateur  Anneus 
Brocchus  ,  homme  de  mérite  &  de  vertu  , 
come  vous  fçavez  tous,fut  contraint  de  don- 
ner de  Pargent ,  outre  ion  bled ,  à  ce  même 
Symmachus.  Sous  un  Préteur  comme  vous, 
un  homme  tel  que  lui ,  Sénateur  du  peuple 
Romain  étoit-il  fait  pour  enrichir  un  mini- 
ftre  de  Venus  ? 

XCIV.  Si  vousncpenfiez  pas  que  Pordre 
des  Sénateurs  fut  au-defifus  des  autres  par  fa 
dignité ,  ne  fçaviez-vous  pas  non  plus  qu'il 
fut  en  droit  de  juger  ?  Lorfqu'auparavantc'é- 
toit  l'ordre  des  Chevaliers  qui  jugeoit ,  des 
Magiftrats  méchans  &  ravifïeurs  croient  dé- 
voilez aux  partifans  dans  les  provinces.  Tous 
ceux  qui  s'y  trouvoient  chargez  de  quelques 
travaux  faifoient  la  cour  à  tout  ce  qu'ils  y 
voyoient  de  Chevaliers  Romains  j  ils  les 
çombloient  de  largeiîts  de  de  bienfaits  ,  Se 
cette  conduite  n'étoit  pas  autant  avantageufe 
aux  coupables  que  préjudiciable  à  beaucoup 
d'autres ,  puifqu'ils  agiffoient  contre  l'utilité 
de  cet  ordre,  de  contre  fes  intentions.  Ils 

{ 1)^000.  fefterces.      (i)  16.  millet,  cens; 4. 
kfterces. 
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coniervoiem  alors,  je  nefçai  comment ,  Se 
comme  par  un  fentiment  commun  cette  ma^ 
xime  ,  que  fi  quelqu'un  jugeoit  digne  de 
blâme  un  Chevalier  Romain  tout  l'ordre  le 
condamnoic  à  quelque  punition. 

XC  V^  Et  vous  avez  tellement  méprifé 
Tordre  des  Sénateurs ,  vous  avez  tellement 
égalé  toutes  chofes  à  vos  injuftices&  à  vos 
paiîîons ,  vous  avez  fi  bien  formé  le  defTein 
Ôc  pris  la  refolution  de  recufer  pour  Juges 
tous  ceux  qui  demeureroient  en  Sicile ,  ôc. 
qui  pendant  votre  préture  y  aborderoient  , 
que  vous  ne  réfléchiriez  pas  que  vous  feriez 
jugé  par  des  hommes  de  leur  ordre.  Et  fup« 
pofé  qu'ils  n'euffent  rien  eu  à  fouffrir  dans 
leurs  intérêts  domeftiques ,  vous  deviez  né- 
anmoins penfer  qu'ils  voyoient  dans  l'outra- 
i^e  d'autrui ,  leurs  perfonnes  méprifées,  Se  la 
dignité  de  leur  ordre  avilie  Ôc  dégradée.  Ce 
qui  me  femble  en  veritc,M  essieurs,  n'ê- 
tre pas  trop  à  fouffrir  ,  car  le  mépris  ell:  un 
trait  piquant  dont  les  gens  modeftes  èc  ver- 
tueux fupporcent  très-mal-aifément  les  at- 
teintes. 

XCVI. Vous  avez  pillé  les  Siciliens  :  d'or- 
dinaire les  peuples  de  province  ne  font  point 
vengez  des  injuftices  qu'on  leur  fait.  Vous 
avez  tourmenté  les  negotians  ,  qui  ne  vien- 
nent à  Rome  que  rarement ,  &  malgré  eux. 
Vous  avez  livré  les  Chevaliers  Romains  à 
K)utes  ks  injures  que  leur  a  faites  Apro- 
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niiis  :  comment  peuvent  -  ils  vous  nuire  ,, 
aujourd'hui  qu'il  ne  leur  eil  pas  permis  de  • 
juger  ?  Sera-ce  quand  vous  chargez  les  Sé- 
nateurs des  plus  grands  affronts  ?  Qiie  dites- 
vous  autre  chofe  ?  fînon  facrifiez-nfei  aullî 
ce  Sénateur,  afin  qu'il  paroiffe  qu'un  fi  beau 
nom  n'exifte  que  pour  être  non  feulement 
hai  des  gens  fans  efprit ,  i"i^ais  deshonoré 
par  les  mechans. 

XCVII.  Or  il  ne  s'eftpas  conduit  de  la 
forte  contre  le  feul  Anneïus ,  mais  contre 
tous  les  Sénateurs  -,  afin  que  le  nom  de  cet: 
ordre  fut  moins  illuftré  que  diffamé.  Dans  la 
premiere  année  de  fa  préture,  de  lorfque  C. 
Cafîîus  étoit  Gonful ,  il  en  a  fi  brutalement 
uié  envers  cet  home  fi  courageux  &:  Ci  difiin- 
gué  ,.que  fa  femme,  d'un  mérite  eminent ,. 
ayant  dans  le  pays  de  Leontini  des  terres  de 
patrimoine  ,  il  ordonna  que  tous  les  bleds 
en  feroient  enlevez  pour  les  dixièmes.  Vous 
l'aurez,  Yerrès,  pour  témoin  dans  cette  cau- 
fe  ,car  vous  avez  pourvu  à  ne  point  l'avoir 
pour  Juge. 

XCVIII.  Mais,  MessieuPvS  ,  vous  de- 
vez vous  perfuader  qu'il  y  a  quelque  chofe 
entre  nous  de  commun  de  qui  nous  unit  en- 
femble.  Cet  ordre  eft  chargé  de  plufieurs 
devoirs,  de  plufieurs  travaux  ,  de  tous  les 
incidens  cpi  regardent  non  feulement  les 
jugemens  &  les  loix ,  mais  les  féditions  Se 
les  conjonctures  publiques.  Il  eft  expcfé^,. 
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pour  ainfi  dire ,  fur  une  hauteur ,  afin  qu'il 
puifle  ce  feinble  être  agité  par  tous  les  ventSy 
ôc  par  tous  les  mouvemens  de  l'envie.  Quoi 
dans  cette  malheureufe  &  defagréable  fitua- 
tion  où  nous  fommes,  n'aurons-nous  pas  du 
moins  la  confolation  ,  que  nos  Magiftrats , 
en  exerçant  notre  autorité ,  ne  nous  faflent 
pas  paroître  les  plus  méprifables  &  les  plus 
avilis  de  tous  les  hommes. 

XCIX.LesThermitains  envoyèrent  des  dé- 
putez pour  acheter  les  dixièmes  de  leurs  ter- 
res 5  croyant  qu'il  .étoit  plus  important  pour 
eux  qu'ils  fufTent  achetez  bien  chèrement , 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque 
fatellite  de  Verres.  Un  certain  Venuleïus 
etoit  apofté  pour  les  acheter ,  &  continua 
toujours  d'enchérir.  Les  peuples  les  lui  dif- 
puterent  autant  qu'ils  crurent  que  la  ferme 
pouvoii  monter.  A  la  fin  ils  s'en  départirent, 
Ôc  l'adjudication  fut  faite  à  Venuleïus  pour 
fept  mille  boifieaux  de  bled.  Poflidorus,  l'un 
des  députez  ,  en  fit  le  rapport.  Quoique  ce- 
la païut  infupportable  à  tant  de  monde  ,  on 
ne  laifla  pas ,  afin  d'empêcher  de  nouvelles 
enchères  ,  de  les  lâcher  à  Venuleïus  pour  fix 
mille  boifieaux ,  &  de  plus  deux  cent  livres 
en  argent.  D'où  il  .il:  aifé  de  voir  quelle 
peut  avoir  été  la  recompenfe  du  fermier  y  Se 
la  proye  du  Préteur.  Lifez-moi  le  mémoire 
&  la  dépofition  des  Thermitains.  Me  m  o  i- 

RE  DES  TkERMITAI2^S  ET  LEURTF- 
MOlGNACr.  C. 
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•C.  Après  avoii"  enlevé  tous  les  biens  aux 
îmacharéeiis,  ôc  les  avoir  cpuifez  par  toutes 
fortes  de  vexations  -,  vous  les  avez  encore 
contraint,,  tout  miferables  &:xout  accablez 
qu'ils  étoient ,  de  payer  une  impoiition  ,  ôc 
de  donner  deux  mille  livres  à  Apronius.  De- 
■CRET  D.U  Sénat  pour  l'imposi- 
tion d'un  tribut.  Deposition 
DES  Imach.areens«  Après  que  hzs  di- 
xièmes des  terres  eurent  été  vendus  crois 
mille  deux  cens  medimnes  de  bled ,  ils  fu- 
rent encore  obligez  de  donner  à  Apronius 
(i)  dix-huit  mille  boifTeaux  de  bled ,  &n:(?is 
cent  livres  en  argent.  Faites  attention .,  je 
vous  prie ,  quelle  quantité  de  bleds  il  fe  re- 
cueilloit  de  toutes  les  terres  pour  le  fermier 
feul  -,  car  je  parcours  devant  vous  toutes  les 
villes  qui  payent  le  dixième,  6c  je  fuis  main- 
tenant. Messieurs,  fur  un  article,  où 
Tonne  voit  pas  feulement  les  laboureurs  ^n 
particulier  dépoiiillez  de  tous  leurs  biens., 
mais  des  profits  donnez  pour  les  fermiers 
aux'fraix  du  public  :  afin  que  s' étant  bien 
remplis  &  bien  raflfalîîez ,  ils  fortiffent  enfia 
des  terres  Ôc  des  villes,  comblez  de  cous  ces 
profits  qu'ils  avoient  faits. 

CL  Pourquoi  dans  votre  troifiéme  année 
crdomiâtes- vous  aux  Calatins  de  donner  aa 

(i.)    Dix-huit  mille    comme  la  plus  vrai-fe|tt» 
Sfoipectux.  J'ai  fuivi  la    blable. 
jtorreâiion  de  Grasvius, 

JOME    IL  Jl 
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fermier  Ca^fius  d'Ameftra  leurs  dixièmes  , 
qu'ils  avoient  coutume  d'affermer  aux  habi- 
tans  de  Calacte  ,  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
fait  avant  votre  préture  ,  &  ce  que  même 
vous  ne  leur  aviez  pas  ordonné  de  faire  les 
deux  années  d'auparavant  ?  Pourquoi  Theo- 
mnafle  le  Syracufaina-t'il  été  de  votte  part 
dans  les  terres  de  (i)  Modica,dont  il  a  tel- 
lement tourmenté  les  laboureurs,  qu'ils  fu- 
rent contraints  par  leur  indigence  d'acheter 
necefîairement  du  bled  pourles  autres  (2)  di- 
xièmes ,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs  ? 

CIL  Vous  allez  connokre  maintenant  par 
les  conventions  que  les  (3)  Hybliens  firent 
avec  le  fermier  Cn.  Sergius ,  qu'il  fut  enlevé 
aux  laboureurs  fix  fois  plus  de  bled  qu'il  n'y 
en  avoir  eu  de  femé.  Lifez.TRAiTE  des  Hy- 
bliens AVEC  UN  Ministre  de  Venus  ,  ex- 
trait Df  s  Kegïtres  publics.  Apprenez  en- 
core la  déclaration  des  terres  enfemencées  Ôc 
les  conventions  des  (4)  Meneniens  avec  un 
pareil  miniftre.  Lifez  l'extrait  des  Regîtres 
publics.  Declaration   des  terres   ense* 

(1  )  Modica.  Ville  dat>s  vres,  mais  on  payoitcet- 

îe  continent,  entre  Paz-  te  impofiiion. 

zaro  &Syracu(e.  {3)  HyhU.  Petite  ville 

(  X  )  Les  Autres  dixié.  au  raidi  de  Syracufe. 

mes.  C'e'toir  une  fecon-  (4J  Meneniens.  Peu- 

de   imposition  que  Ro-  pies  de  k  ville  de  Mena  , 

me  fa il'oit  quelquefois,  aujourd'hui  Mervo,dans 

quand  on  avoir  befoin  la  vallée  de  Netino.^ 
d'augmentation  de   vi- 
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MHKCe'es  et  conventions  des  Mesesiens 

AVEC  UN  ESCLAVE  DE  VenUS  ,  EXTRAIT  DES 

Regitres  publics.  Soiiffrirez-vous ,  Me  s- 
SIEURS  ,  qu'à  vos  alliez  ,  qu'à  des  labou- 
reurs du  peuple  Romain  ,  qu'à  des  gens  qui 
travaillent  pour  vous ,  qui  vous  fervent ,  qui 
de  la  manière  dont  ils  veulent  que  le  peuple 
Romain  foit  nourri,  ne  fe  re(ervent  pour  eux 
&  pour  leurs  cnfans  que  ce  qui  fuffit  à  leur 
nourriture  ,  on  leur  enlevé  par  l'injuftice  k 
plus  criante  6c  par  l'outrage  le  plus  cruel  , 
plus  de  bleds  qu*ils  n'en  ont  recueillis. 

cm.  Je  fens,  Messieurs  ,  que  je 
dois  à  prefent  me  modérer  dans  mon  dis- 
cours Se  prévenir  votre  dégoût  &  votre  en- 
nui. Je  ne  m'arrêtetai  pas  plus-longtems  fur 
un  feul  genre  d'accufation ,  &  ce  que  je  re- 
trancherai néanmoins  ne  laifiera  pas  de  de- 
meurer renferme'  dans  la  caufe.  Vous  enten- 
drez les  plaintes  des  Agrigentins ,  les  plus 
courageux  ôc  les  plus  vigilans  de  tous  le* 
peuples.  Vous  reconnoîtrez  ,Messieurs, 
les  peines  &  les  injures  qu'ont  les  Entcllins  , 
gens  d'un  travail  alîidu  &  d'une  grande  m- 
duftrie.  On  vous  produira  les  pertes  des  He- 
rac liens ,  des  Gelins ,  des  (  i  )  Salentins  i  vous 
verrez  comment  les  terres  des  Cataniens , 
cespeules  fi  riches  &c  (î  affectionnez,  ont  été 
défolées  par  Apronius  -,  vous  reconnoîtrez 

(i)  S&Untîns,  Sâlente  eft  dans  leRoyçume  àt 
Naples. 

Ti] 
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comment  par  les  injuftices  des  fermiers  du 
dixième ,  la  fameufe  ville  de  Tindaro,  celle 
de  Cephalu  ,  celle  d'Haleze  ,  celle  (i)  d'A- 
pollonie,  celle  (2)  d'Egy-ne,  celle  -de  (3)  Ca- 
pitine  ont  été  détruites  Ôc  ravagées  j  comme 
il  n'eft  entièrement  rien  refté  à  ceux  de  Mor- 
cone  ,  d" A  flore,  d'Enna  (4)  d'Eloris,  de  (5) 
Letine  -,  comment  les  Acheriens  ôc  les  (.6) 
Gitariens,  ces  peuples  de  deux  très-petites 
villes  ont  été  ruinez  ôc  défolez  -,  comment  en 
im  mot  5  toutes  les  terres  foùmifes  aux  fer- 
riiiers  ont  été  -trois  ans  tributaires  au  peuple 
Romain  pour  le  dixième,  ôc  tributaires  à 
Verres  pour  tout  le  refte  ,  Ôc  qu'il  n'eft  rien 
refté  du  tout  à  la  plupart  des  laboureurs. 
Que  s'il  y  en  a  par  hazard  quelque  chofe  de 
remis  ou  d'abandonné ,  c'étoit  feulement  ce 
qu'il  y  avoit  de  fuperflu  après  que  ravarice 
de  Verres  était  raflafiée* 

CIV.Jemefuis  refervé ,  Messieurs, 
les  terres  prefque  les  plus  riches  Ôc  les  plus 
célèbres  de  deux  villes  qui  font  celles  d'Et- 
na ôc  de  Leontini.  Je  fupprimerai  les  profits 
que  l'on  a  tirez  de  ces  domaines  pendant 

(i)    Afollonie.   Ville  cinq  milles  de  Syracafe* 

en  Sicile  ,  au.deiîus  de  [  j  )  Utini,  Les  Geo- 

Calâde,  graphes   ne  connoiflenc 

(1)   Egina,  Ville  en-  point    aujourd'hui    ces 

tre  Leontini  &  Catane.  peuples. 

(j)    CapT^^i.    Ailez  (6)Citanni..   Eqtre 

j>rcs  du  mont  Etna.  Palerme  &  Trapano.. 

(4  )  Eloris.  A  vingt- 
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tfois  ans,  &  je  ne  parlerai  que  de  ce  qui  s'eft 
feit  pendant  une  année  -,  aiin  de  pouvoir 
plus  aifément  expliquer  ce  que  je  me  fuiî 
propofé.  Je  prendrai  la  troifiénie  année  com- 
me la  plus  récente,- &  celle  où  Verres  s'eft 
conduit  comme  fçachant  qu'il  quitteroit  la 
province  ,  fans  fe  foncier  ,  s'il  y  lailTeroir  un 
feul  laboLU'eur.  Nous  parlerons  donc  de  ce 
qui  concerne  les  dixièmes  d'Etna  &  dî 
Leontini.  Rendez-vous  attentifs  ,  Mes^ 
s  I  EU R  s, les  terres  font  fertiles,  c'eft  la  troi- 
Céme  année  y  de  le  fermier  c'eft  Apronius. 

CV.  Je  ne  m'arrêrerai  que  très-peu  fut 
Etna.  Les  Citoyens  ,  dans  l'ax^lion  précé^ 
dente  en  ont  parlé  en  commun.  Vous  vous 
fouvenez  qu'Artemidore,  chef  des  députez 
de  ces  peuples,  a  dit  publiquement  qu'Apro- 
nius  étoit  venu  dans  leur  ville  avec  (ts  fa- 
tellites  ordinaires  -,  qu'il  avoir  mandé  le 
Magiilrat  j  qu'il  lui  avoit  ordonné  qu'on  lui 
drelTat  des  lits  au  milieu  de  la  place-,qu'il  y  a- 
voit  tous  les  jours  fairfes  repas  publiquement 
Se  de  plus  aux  frais  du  public.  Comine  il  y  a- 
voit  de  la  mufique  à  cesfeflins,.  ôc  que  l'on  y 
fervoit  de  grands  verres  -,  on  y  retenoit  or^ 
dinairement  des  laboureurs ,  de  qui  l'on  ex- 
torquoit  non  feulement  avec  injuftice  ,  mais 
avec  mépris  autant  de  bled  que  l'ordonnoit 
Apronius. 

C  VI.  Vous  avez  entendu ,  Messieurs, 
tout  ce  que  je  paffe  6c  que  je  fupprime.   Je 

r  iij. 
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ne  parlerai  point  des  débauches  de  cet  Apro- 
nius  y  je  ne  dirai  rien  de  fon  infolence  ,  de 
les  méchancetez  &  de  (es  infamies  fans 
exemple.  Parlons  feulement  du  profit  qu'il 
tira  d'une  terre  unique  ôc  pour  une  année , 
afin  que  vous  puilîiez  plus  aifément  former 
vos  conjeclures  fur  ce  qu'il  fit  pendant  3.  ans 
en  toute  la  Sicile.  Je  dis  peu  de  chofcs  des 
peuples  d'Etna ,  car  ils  ont  comparu  eux- 
mêmes  ôc  ont  apporté  leurs  rcgîtres.Ils  vous 
ont  appris  les  petits  profits  d'Apronius,  cet 
homme  de  bien  ôc  le  bon  ami  du  Préteur, 
înftruifez-vous-en  donc  par  leur  propre  dé- 
pofition.  Lifez  le  témoignage  de  ces  peuples» 
Te'moignage  des  habitans  d'Et- 
na   Que  dites-vous  ?   Dites  , 

dites ,  je  vous  prie ,  plus  diflinétement  afin 
que  le  peuple  Romain  entende  ce  qui  con- 
cerne ks  impots ,  fes  laboureurs ,  fes  Alliez  , 
ôc  fes  amis  (i)  "  Cinquante  mille  medim-  '«■ 
ïies  de  bled,  &z  cinq  mille  livres  en  argent»  " 
O  Dieux  immortels  !  une  feule  terre  en  une 
feule  année  ,  taxée  à  trois  cent  mille  boif- 
feaux  de  bled,  ôc  par-defTus  à  cinq  mille  li- 
vres en  argent ,  qui  font  pour  le  profit  d'A- 
pronius.  Les  dixièmes  ont-ils  été  vendus  au- 
tant de  moins  qu'ils  ne  valoient  ,  ou  ,  s'ils 
l'ont  été  affez  chèrement  ,  cette  grande 
quantité  de  bled  a-t'elle  été  pourtant  enlevée 
par  force  fur  les  laboureurs  ?  ChoiiifTcz  le- 
(i)  Cinquante  mille  fefterces. 
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Quel  vous  voudrez  ,  on  y  fera  confifter  la 
faute  &  Paccufatiom 

CVII.  Car  vous  ne  direz  pas  apparem- 
ment ,  &  plut  au  Ciel  que  vous  le  diiiez  , 
qu'Apronius  n'a  pas  tout  reçu  :  de  cette  for- 
te je  ne  vous  tiendrai  pas  feulement  par  les 
regitres  publics ,  mais  par  les  conventions 
paniculieres  &  par  les  billets  des  laboureurs, 
afin  que  vous  compreniez  que  vous  n'êtes 
pas  plus  habile  à  faire  des  vols ,  que  je  ne  le 
lais  à  les  découvrir.  Soûtiendrez-vous  bien 
Tattaque  ?  Aurez-vous  quelqu'un  pour  vous 
en  défendre  ?  Si  vos  défenfeurs  veulent  vous 
juftifier  autrement ,  éluderont-ils  bien  cette 
conviction ,  qu'en  une  ieule  année ,  &c  d'un 
feul  champ  ,  Apronius  ,  fous  le  nom  dg 
profit  &  de  pot-de-vin,  a  pris  trois  cens  mil- 
le boiffeaux  de  bled ,  outre  l'argent  que  j'ai 
dit? 

CVIII.  Or  les  peuples  d'Etna  font-ils  les 
feuls  qui  le  dépofent  ?  Non  feulement  eux, 
mais  ceux  de  Centorbe  ,  qui  poffedent  une 
des  plus  grandes  parties  des  terres  d'Etna , 
dont  le  Sénat  a  donné  des  commiiîions  con- 
cernant cette  ville,  à  deux  députez  très-re- 
commandables  ,  Andronic  ôc  'Arthemon , 
touchant  les  outrages  que  les  Centorbiens 
avoicnt  reçiis ,  non  fur  leur  territoire  ,  mais 
fur  celui  d'Etna  :  parce  que  le  Sénat  de  Cen- 
torbe n'a  pas  voulu  faire  en  leur  nom  la  de- 
putation ,  6c  leurs  laboureurs ,  qui  font  les 
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plus  accréditez  &  les  plus  opulens  de  tonte 
la  Sicile ,  ont  choifl  pour  députez  trois  de 
leurs  citoyens ,  afin  que  fur  leur  témoigna- 
ge vous  priiîiez  connoifîance  des  malkeurs , 
non  feulement  d'Un  feul  territoire  ,  mais  de 
toute  la  province  en  general  :  car  ces  peu* 
pies  en  cultivent  prefque  toutes  les  terres,  6c 
font  contre  Verres  des  témoins  d'autant  plus 
fiirs  &  plus  graves ,  que  toutes  les  autres  vil- 
les s'interciTent  à  leurs  pertes.  Outre  que  ces 
habitans  de  Centorbe,  qui  ont  des  biens  fur 
prefque  tousles  domaines  des  autres  villes, 
ont  âullî  reffenti  tous  leurs  dommages  de 
t»utes  leurs  défolationsi 

CIX.  Les  maux  qu'ont  foufTerts  les  peu- 
ples d'Etna ,  font  bien  certifiez  ,  &c  comme 
)'ai  déjà  dit,  atteftez  par  les  regîtres  publics- 
êc  parrlculiers  v  mais  touchant-  les  terres  dc^ 
Leontini ,  j'y  dois  apporter  une  plus  exacle 
difcu(îion,parce  que  les  laboureurs  ne  m'ont 
aflurément  pas  beaucoup  aidé  :  car  fous  ce^ 
Préteur,,  les  injuftices  des  fermiers  ,  Me  s- 
siEURs  ,  leur  ont  plutôt  fait  du  bien  que' 
du  mal.Peut-être  il  vous  paroîtra  furprenant- 
qu'au  milieu  de  ces  pertes  extraordinaires 
des  laboureursjles  Leontins,qui  font  lès  plus 
intereflez  dans  l'affaire  des  blcds  ,  fe  foienf 
trouvez  affranchis  des  injuftices  &  dêsdé- 
iblations  communes  ?  La  raifon  ,  Mes- 
sieurs ,  c'eft  que  dans  tout  le  territoire 
de  Leontini ,  fîl'on  en  excepte  la  famille  de; 
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Mnafîftrate  ,  les  peuples  n'y  pofTedent  paj 
une  motte  de  terre*  Ainfi  quand  vous  en- 
tendrez la  dépofition  d'un  homme  auiîi  ver- 
tueux &  aufli  condderable  que  lui ,  n' atten- 
dez pas  le  témoignage  d'autres  Leontins, 
dont  les  terres  n'ont  pu  être  ravagées ,  ni  par 
Apronius ,  ni  par  aucun  accident  flicheux  h 
car  n'on  feulement  elles  n!ont  r^çû  aucun 
dommage  ,  mais  dans  toutes  les  rapines  de 
ce  fatellite,  il  ne  leur  en  a  rien  coûté  pour 
contribuer  à  tous  les  gains  quilafaits. 

CX.  Comme  donc  la  ville  de  Leontini  Sz 
kur  deputation  m'a  manqué  dans  la  caufe 
que  je  traite  ,  c'eftàmoi  de  trouver  des 
moyens  &  une  voye  pour  pouvoir  arrivera 
CCS  profits  d'Apronius ,  <k  à  cts  immenfes 
&  cruelles  déprédations  de  Verres.  Le  dixiè- 
me du  territoire  de  Leontini  fut  vendu  la 
troifiéme  année  trente-fix  mille  medimnes 
de  bled  ,  c'eil-à-dire  ,  deux  cens  feize  mille 
boifïeaux.  Ceft  beaucoup  ,  Messieurs^ 
c'eft  beaucoup  ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'eni 
convenir.  Il  eil:  donc  neceflaire  ,  ou  que  le 
fermier  y  ait  perdu  ,  ou  qu'il  n'y  ait  guère 
gagné  :  car  c'eft  ordinairement  le  fort  d& 
ceux  qui  prennent  lés  fermes  à  un  haut  prix» 

CXL  Mais  fi  je  montre  comme  dans  ce 
feul  achat  il  y  a  de  gain  cent  mille  boififeaux 
de  bled  ,.  qu'il  y  en  a  deux  cens ,  qu'il  y  er>. 
a  trois  cens ,  qu'il  y  en  a  quatre  cens  milles 
douxcxcz-vous  encore  pour  qui  cetre  proyCî. 
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exceiîive  étoit  exigée  ?  Qiielqu'im  dira-t'il 
que  je  fuis  injufte  de  juger  du  vol  &  du  pil- 
lage par  la  grandeur  du  profit  ?  Et  fi  je  fais 
voir ,  Messieurs  ,  que  ceux  qui  gagnent 
quatre  cens  mille  boifTeaux  ,  auroient  eu  de 
la  perte ,  Ci  vous ,  Verres,  n'aviez  pas  eu  l'in- 
juftice  de  faire  intervenir  des  commilTaires 
de  votre  troupe ,  quelqu'un  pourra-t'ildou- 
ter,après  tant  de  gain  ôc  tant  d'injuftice,  que 
c*eft  votre  méchanceté  qui  vous  a  fait  faire 
de  iî  grands  profits ,  ôc  que  pour  les  faire , 
vous  avez  voulu  devenir  méchant  ? 

CXII.  Comment  réufiirai-je  ,  Mes- 
sieurs 5  àfçavoir  combien  de  profit  on 
a  fait  ?  Ce  ne  fera  pas  par  les  regkres  d' A- 
pronius ,  que  j'ai  cherchez  fans  les  trouver  , 
ôc  lorfque  je  l'ai  mis  en  caufe  ,  je  l'ai  con- 
traint à  dire  qu'il  n'en  avoir  pas  tenus.  S'il 
mentoit , pourquoi  détournoit-il  les  regîtres, 
s'ils  ne  dévoient  pas  vous  porter  préjudice  ? 
Que  s'il  n'en  avoir  point  tenu  du  tout ,  cela 
ne  prouvoit  pas  encore  afifez ,  qu'il  n'avoic 
travaillé  que  pour  (es  propres  intérêts  :  car 
les  comptes  des  fermiers  ne  fe  peuvent  pas 
bien  apurer  fans  beaucoup  de  mémoires  par 
écrit.  Il  eft  neceffaire  d'infcrire  ôc  de  régler 
fur  des  regîtrcs ,  les  noms  de  chaque  labou- 
reur ,  ôc  les  trairez  des  fermiers  avec  chacun, 
d'eux.  Tous  les  laboureurs  par  vos  ordres , 
ôc  par  votre  décret ,  ont  donné  la  déclara- 
tion de  la  quantité  d'arpens  qu'ils   culti- 
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Toient.  Je  ne  penfe  pas  que  perfonne  en  ait 
déclaré  moins  qu'il  n'en  avoit  enlemencé  , 
après  que  vous  aviez  mis  en  évidence  tant 
de  croix ,  tant  de  fupplices ,  de  tant  de  vos 
fatellites  pour  commifTaires.  Dans  un  arpent 
du  champ  de  Leontini,  on  feme  prefque  un 
medimne  de  bled  chaque  année ,  l'une  por- 
tant l'autre.  La  terre  en  porte  huit  fois  au- 
tant quand  l'année  eil  bonne ,  ôc  quand  les 
Dieux  y  donnent  leur  benediction,  cela  pro- 
duit jufqu'au  dixième.  Si  la  récolte  va  quel- 
quefois jufques-là  5  le  dixième  alors  eft  au- 
tant que  l'on  a  femé  -,  c'eft-à-dire ,  qu'au- 
tant qu'il  y  aura  eu  d'arpens  enfemen- 
cez ,  on  devra  autant  de  raefures  pour  di- 
xième. 

CXIII.  Les  chofes  étant  ain/î  réglées  -,  je 
dis  prem.ierement ,  que  le  dixième  du  terri- 
toire du  Leontini  fut  vendu  piufleurs  mil- 
liers de  medimncs  plus  qu'il  n'y  avoit  eu 
d'arpens  enfemencez  dans  ces  terres.  Que 
s'il  ètoit  impoflible  qu'ils  cultivaient  plus 
de  dix  medimnes  par  arpent ,  &z  que  de  cha- 
que arpent  on  pouvoit  donner  un  medimne 
au  fermier ,  puifque  la  terre  avoit  produit  le 
dixième  ,  ce  c^ui  n'arrive  que  très-rarement  5 
quelle  raifon  le  fermier  pouvoit-il  avoir  , 
puifque  ce  n'ètoit  pas  les  biens  des  labou- 
reurs 5  mais  le  dixième  que  l'on  vendoir , 
pour  acheter  le  dixième  beaucoup  plus  de 
medimnes  qu'il  n'y  avoit  eu  d'arpent  femez  > 
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Dans  le  roUe  ôc  la  déclaration  des  arpens  dif 
Leontini ,  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  mille. 

CXI  V.  Les  dixièmes  ont  été  vendus  tren-- 
rc-fix  mille.  Apronius  le  nrompoit-il  ?  ou 
plutôt  étoit-ilfou?  Il  auroit  extravagué  fr 
ton  eut  appretié  ce  que  dévoient  les  labou- 
reurs ,  3c  qu'il  n'eût  pas  été  necefTaire  de 
donner  ce  qu'Apronius  ordonnoit.  Maisfî 
je  montre  que  perlbnne  n'a  donné  moins  de 
rirois  medimnes  par  arpent ,  vous  m'accorde- 
rez, ce  me  femble ,  qu'après  que  le  fermier  a 
eu  reçu  les  fruits  de  la  culture ,  perfonne  ne 
lui  a  payé  moins  de  trois  dixièmes  pour  un 
arpent.  Or  Apronius  fut  prié,  que  par  grace 
on  eiit  la  permiiîîon  de  régler  chaque  arpent 
à  trois  medimnes.  Car  comme  on  en  avoit 
exigé  quatre  ,  &  même  cinq  depluiieurs, 
à  qui  non  feulement  il  ne  reftoit  pas  un  feul 
grain  de  bled ,  mais  un  brain  de  paille  de 
toute  la  récolte  &  de  tout  le  travail  de  leur 
année-, alors  les  laboureurs  de  Centorbe,. 
dont  le  nombre  eit  très-grand  fur  les  terres 
^e  Leontini ,  fe  raffemblerent  dans  un  même 
endroit  ^députèrent  vers  Apronius,  A ndro- 
nc  Centorbien  ,  l'un  des  plus  corifidêrablcs 
&  des  plus  eftimables  Citoyens  dé  leur  ville  ,. 
&  le  même  qu'ils  envoyent  aujourd'hui 
comme  témoin  &  comme  député  pour  com- 
paroîrre  à.  ce  tribunal  ,  afin  de  conjurer 
Apronius  de  ne  point  exiger  des  Centor- 
biens  plus  de  trois,  medinuiesde  chaque  aj>^ 
jgeat.. 
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CXV.  On  obtint  d' Apronius  avec  bien  de 
lu  peine  ce  que  lui  demandoient  comme  une 
grace  extraordinaire  des  gens  qui  pour  lors 
ne  lui  dévoient  rien.  Quand  cela  leur  étoit 
accordé ,  c'etoit  apparemment  afin  qu'il  fiit 
permis  de  donner  trois  dixièmes  au  lieu 
d'un.  Que  fi  ce  n'eût  point  été  votre  affaire, 
ils  auroient  voulu  plutôt  demander  de  n'en 
donner  qu'un  feul ,  que  de  foUiciter  Apro- 
nius pour  n'en  donner  que  trois.  Or  pour 
ne  point  parler  à  prefent  des  reglemens  faits 
par  Apronius  contre  les  laboureurs  moins  en 
Roi  qu'en  Tyran ,  ôc  ne  point  citer  ceux  aux- 
quels il  a  pris  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bled , 
éc  n'a  rien  laifle  ,  non  feulement  de  leur  ré- 
colte, mais  de  leurs  biens*,  apprenez  ce  qu'il  a 
fait  de  profit  fur  ces  trois  medimnes  qu'il  ^ 
leur  accordoit  comme  une  grace. 

CXVI.  La  declaration  de  Leontini  porte 
trente  mille  arpens.  Cela  monte  à  quatre- 
vingt-dix  mille  medimnes  ,  c'eft-à-dire  cinq 
cens  quarante  mille  boifleaux,  que  les  dixiè- 
mes ont  été  vendus.  Dedudion  faite  de  deux 
cens  feize  mille  boiffeaux  que  les  dixièmes 
ont  été  vendus,  il  refte  trois  cens  vingt-qua- 
tre mille  boiflTeaux.  Ajoutez  à  la  fomme  tota- 
le de  cinq  cens  quarante  mille  boififeaux  , 
trois  cinquantièmes  ,  c'eft-à-dire  ,  trente- 
deux  mille  quatre  cens  boilTeaux  -,  car  on 
jExigeoit  encore  par-delà  de  tous  les  labou- 
^Hurs  trois  cinquantièmes.  Dèja^ela  mpnte  i 
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trois  cens  cinquante-fix  mille  quatre  cens 
boifTeaux  de  bled.  Or  j'avois  dit  d'abord 
qu'il  y  avoit  eu  quatre  cens  mille  boifleaux 
de  profit.  Car  dans  ce  calcul  je  ne  comprends 
pas  ceux  à  qui  Ton  n'a  pas  permis  de  tranfî- 
ger  à  trois  medimnes.  Mais  pour  remplir 
dans  l'expofîtion  de  ce  compte  toute  ma  pro- 
mefTe  ,  j'ajoute  que  pour  chaque  medimne, 
plufieurs  étoient  contraints  de  donner  en 
argent ,  les  uns  deux  feflerces ,  les  autres 
cinq  j  le  moins  c'étoit  un  fefterce  pour  cha- 
cun. A  s'en  tenir  donc  à  ce  moins ,  comme 
nous  avons  trouvé  quatre-vingt-dix  mille 
medimnes ,  fuivant  cette  règle  nouvelle  & 
déteftable,  il  y  faut  ajouter  (i)  quatre-vingt- 
dix  mille  fefterces  en  argent. 

CXVIL  Et  Verres  oferâ  me  dire  ici  qu'il  a 
vendu  les  dixièmes  à  haut  prix  ,  après  que 
d'une  même  terre  il  en  a  plus  enlevé  de  bled 
qu'il  n'en  a  envoyé  pour  le  peuple  Romain. 
Vous  avez  vendu  deux  cens  fîx  m.ille  boif- 
feaux  les  dixièmes  des  champs  Leontins  j  eft- 
ce  felon  la  loi  ?  C'eft  beaucoup.  Eft-ce  felon 
la  loi  de  votre  avarice  ?  C'eft  trop  peu.  Si  c'é- 
toit la  moitié  qui  devoit  pafïer  pour  dixième, 
vous  les  avez  trop  peu  vendus ,  puifque  la 
récolte  annuelle  de  la  Sicile  pouvoir  être 
vendue  beaucoup  davantage,/!  le  Sénat  ôc  le 
peuple  Romain  vous  en  euffent  voulu  don- 
ner l'ordre.  Carfouvent  les  dixièmes  ont  été 

(  I }  Neuf  mille  livres. 
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autant  vendus  quand  ils  Pétoient  fuivant  la 
loi  Hieronica,  qu'ils  l'ont  été  maintenant 
fuivant  la  loi  de  Verres.  Lifez-moi  la  vente 
des  dixièmes  de  C.  Norbanus.  Vente  des 
uixie'mes  de  Norbanus  dans  le  territoi- 
re Leontin.  Or  ni  l'on  ne  jugeoit  alors  fur 
la  quantité  des  arpens  ,  ni  Artemidore  Cor- 
nelius n'étoit  point  encore  commifTaire  ,  ni 
le  Magiftrat  Sicilien  n'exiseoit  du  laboureur 
autant  que  le  fermier  avoit  déclaré  ,  ni  l'on 
ne  demandoit  à  ce  fermier  comme  une  grace 
qu'il  fat  permis  de  régler  à  trois  medimnes 
par  chaque  arpent ,  ni  le  laboureur  n'étoit 
obligé  de  donner  en  argent  un  pot-de-vin  , 
ni  d'ajouter  trois  cinquantièmes  de  bled  ;  &C 
cependant  on  envoyoit  d'immenfes  provi- 
fions  au  peuple  Romain. 

CXVIII.  Mais  que  fîgnifîent  ces  cinquan- 
tièmes Se  ces  augmentations  en  argent  ?  De 
quel  droit ,  de  par  conlequent  avec  quelle 
audace  l'avcz-vous  fait  ?  Le  laboureur  don- 
noit  l'argent.  Comment  le  donnoit-il  ,  ÔC 
d'où  le  tiroit-il  ?  S'il  eût  voulu  faire  le  libe- 
ral 5  il  fe  feroit  fervi  d'une  plus  grande  me- 
fure,comme  ils  avoient  coutume  de  faire  au-» 
paravant ,  lorfque  les  dixièmes  étoient  ven- 
dus felon  des  loix  &  des  conditions  Juftes. 
Ce  laboureur  donnoit  de  l'ar^ent.D'où  le  ti- 
roit-il  ?  Etoit-ce  de  fon  bled  ?  Comme  s'il  ea 
avoit  eu  à  vendre  pendant  que  vous  étiez 
Préteur.  Il  falloit  donc  couper  dans  le  vif. 
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pour  ajouter  à  ces  fruits  de  fa  récolte  ce  par* 
deflusde  finances  pour  Apronius, 

Or  le  donnoi entails  à  reoret  ou  de  bon 
cœur  ?  Etoit-ce  volontiers?  Sans  doute ,  ils 
aimoient  fort  Apronius.  Etoit-ce  à  regret  ? 
Le  donnoient-ils  autrement  que  forcez  par 
la  violence  ôc  par  vexation  ?  De  plus ,  cet 
homme  infenfé  ^  dans  les  ventes  qu'il  faifoit 
des  dixièmes ,  ajoiitoit  à  chacune  un  pot-de- 
vin en  argent^  &  cela  n'alloit  pas  loin,  il 
n'ajoiitoit  que  deux  ou  trois  cens  livres,  qiii 
pendant  trois  années  font  environ  (i)  cin- 
quante mille  livres.  Il  ne  l'a  fait  ni  fur  l'e- 
xemple de  perfonne,, nid'aucun  droit.  Il  n'a 
point  rendu  compte  de  cette  fomme ,  de  ja- 
mais qui  que  ce  foit  n'a  prévu  comment  il 
fe  juftifieroit  de  cette  *  légère  accufation.  ■ 
CXIX.  Après  cela  vous  oferez  dire  ,  que 
vous  avez  vendu  les  dixièmes  à  haut  prix, 
lorfquil  étoit  publiquement  notoire  ,  que 
vous  avez  vendu  les  biens  ôc  les  poiTelîions 
des  laboureurs ,  non  pas  au  profit  du  peuple 
Romain  ,  mais  au  votre.  C'eft  comme  û 
quelque  intendant  d'une  terre,  dont  il  au- 
roit  retiré  (i)  mille  livres, après  en  avoir 
abattu  &  vendu  les  arbres ,  emporté  les  tui- 
les ,  tous  les  uftenciles ,  ôc  vendu  tous  les 
belliâux  -,  envoyoit  à  fon  maître  deux  mille 
livres  au  lieu  de  mille  ^  s'en  refervant  en  ou- 

(i)  Deux  ou  trois  mille  féfterces. 

^  Ironie.  {ji)  Dix  mille  feilerces. 
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ti*e  cent  mille  pour  lui.  D'abord  le  maître  , 
qui  ne  fçauroir  pas  Tes  pertes,  fe  réjoiiiroit  ôc 
fc  feliciteroit  fur  fbn  intendant ,  qui  lui  au- 
roit  fourni  de  fa  terre  une  (I  grande  augmen- 
tation. Mais  lorfqu*il  apprendroit  que  tout 
ce  qui  fervoit  à  l'entretien  ôc  à  la  culture  de 
fes  terres ,  eft  enlevé  ôc  vendu ,  il  puniroit 
avec  rigueur  un  tel  agent ,  &croiroit  avoir 
été  très-mal  fervi  -,  de  même  quand  le  peu- 
ple Romain  apprend  que  Verres  a  vendu  ley 
dixièmes  plus  chèrement  que  Ton  prédécef- 
feurSacerdos,  homme- d'une  probité  par- 
faire, il  croit  avoir  eu  pour  f^s  terres  ôc  pour 
fts  fruits  un  excellent  adminiftrateur ,  èc  un 
très-bon  économe.  Mais  quand  il  vient  à 
fçavoir  que  cet  intendant  a  pillé  tousles  uf- 
tenciles  ôc  les  équipages  des  laboureursiqu'il 
a  vendu  tous  les  revenus  des  impôts  -,  que  par 
fon  avarice  il  a  ruiné  toutes  les  eiperances" 
pour  l'avenir,  qu'il  a  ravagé ,  dépouillé  tou^ 
tes  les  cultures  ôc  toutes  les  campagnes  tri- 
butaires -,  qu'il  a  fait  des  gains  &  des  profits- 
exorbitans ,  il  comprend  qu'on  l'aura  très- 
mal  fervi ,  Ôc  croit  que  Verres. eft  digne  d'u- 
ne rigoureufe  punition.  - 

CXX.  D'où  cela  peut-il  fe  connoître  ? 
Ceft  principalement  dé  ce  que  les  terres 
foùmifes  jiu  dixième  dans  la  province  de  Si- 
cile font  ennerement- abandonnées, par  l'a- 
varice de  Verres  ,  &  ce  n'eft  pas  feulement t 
àiîn  que  s'il  eût  dc:r.eui:é  quelques  Libbu^- 
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rears  dans  les  campagnes  ,  ils  les  culrfvaf- 
fent  avec  moins  de  charrues ,  mais  encore 
afin  que  la  plupart  de  ces  gens  très-riches  de 
laborieux,  abandonnafl'ent  les  terres  les  plus 
ï^rafTes  de  les  dIus  fertiles,  ôc  les  laiflaflent 
toutes  en  friche.  C'eft  ce  qui  fe  peut  très-ai- 
fément  fçavoir  par  les  regitres  publics  des 
villes  -,  parce  que  fuivant  la  loi  Hieronica  , 
le  nombre  des  laboureurs  s'infcrit  chaque 
année  devant  le  Magiftrat  public. Lifez-nous 
enfin  combien  Verres  a  reçu  de  laboureurs 
du  champ  Leontin.  l  x  x  x  i  i  i.  Com- 
bien en  ont-ils  déclarez  la  rroifiéme  année  ? 
XXX 1 1.  Ainfî  je  vois  que  cinquante-un  la- 
boureurs ont  été  deftiruez ,  fans  qu'il  foie 
venu  perfonne  à  leur  place.  Combien  à  vo- 
tre arrivée  y  avoit-il  de  laboureurs  dans  le 
territoire  de  Mutyla  ?  Jugez-en  par  les  regi- 
tres publics.  cLxxxv  III.  Combien  la  troi- 
fîéme  année?  ci.  Dans  un  feul  territoire  il 
manque  donc  quatre- vingt-fept  laboureurs, 
par  les  vexations  de  Verres  :  &  par  confe- 
quent  notre  République  ,  puiique  ce  font  là 
les  revenus  du  peuple  Romain ,  n'a  plus  ce 
nombre  de  pères  de  famille  qu'elle  reclame. 
Le  territoire  d'Herbite  avoir  la  premiere  an- 
née deux  ctïis  cinquante-fept  laboureurs  , 
ôc  la  troifiéme  fîx-vingt.  Ces  cent  trenre- 
fept  pères  de  famille  s'en  font  enfuis  comme 
des  exilez.Lcs  laboureurs  d'Argyronc,  quels 
gens  ]  quel  mérite  1  quelle  opulence  !  ils 
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ccoient  deux  cens  cinquante  la  premiere  an- 
ne'e  de  votre  préture  -,  ôc  combien  la  troiné- 
me  année  ?  Quatre-vingt.  Vous  vous  l'êtes 
entendu  lire  dans  les  regitres  publics  par 
leurs  députez. 

CXXI.  O  Dieux  immortels  !  Si  de  toute 
la  province  entière  vous  aviez  chaffé  cent 
foixante-dix  laboureurs ,  des  Juges  équita- 
bles vous  pouroient-ils  renvoyer  abfous  ?  Et 
lorfque  le  feul  territoire  d' Argyrorme  a  cent 
foixante-dix  laboureurs  de  moins ,  vous  n'en 
tirerez  pas  des  confequenccs  pour  toute  la. 
Sicile  ?  Or  vous  trouverez  la  même  défla- 
tion dans  toutes  les  terres  foùmifes  à  payer  le 
dixième.  Ceux  à  qui  néanmoins  un  grand 
patrimoine  a  laiffé  quelque  chofe  de  refte , 
font  demeurez  dans  leurs  terres  avec  moins 
d'uftenciles  pour  leurs  travaux  ,  ôc  moins  de 
charrues  ,  parce  qu'ils  craignoient  en  s'éloi- 
gnant  ,    de  perdre  abfolument  tous  leurs 
biens.  Mais  ceux  qu'il  avoit  m.is  en  état  de 
n'avoir  plus  rien  à  perdre ,  n'ont  pas  feule- 
ment defertc  de  leurs  terres ,  mais  fe  font 
enfuis  de  leurs  villes  -,  ôc  ceux  même  qui  font 
reftez  ,  &  qui  faifoient  à  peine  la  dixième 
partie,  auroicnt  deierté  de  même,^  Metellus 
ne  leur  avoit  écrit  qu'il  vendroit  les  dixièmes 
conformément  à  la  loi  Hieronica  ,  &  ne  les 
eut  prié  de  femer   le  plus  qu'ils  pouroient. 
Ils  l'avoient  fait  pour  eux-mêmes ,  fans  que 
perfonne  les  eut  priez,  tant  qu'ils  a  voient  crû 
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que  ce  n'étoit  ni  pour  Verres ,  ni  pour  A^ 
promus,  mais  pour  eux  &  le  peuple  Ro- 
main qu'ils  femoient,  qu'ils  culti voient ,  &a. 
qu'ils  travailioient. . 

CXXIl.  Enfin,  Messieurs  ,  fi  vous 
cres  indifïerens  pour  le  bonheur  desSici-- 
Jiens ,  Çl  vous  vous  fouciez  peu  de  quelle  ma-^ 
niere  les  alliez  du.  peuple  Romain  foient 
traitez  par  nos  Magiftrats  j  foutenez  du 
moins  &  défendez  la  caufe  commune  de  no^ 
tre  Empire.  Je  dis  que  les -laboureurs  ont  été 
ch allez  ^  que  les  campagnes  triburairesont 
été  ravagées ,  pillées  &.  ruinées  pan  Verres  •> 
que  toute  la  province  eft  dans  une  totale  de- 
vaftation.  Je  prouve  tous  ces  faits  par  lesre-^ 
gîtres  de  chaque  ville  &  par  les  dépofitions 
dts  hommes .  les  plus  confiderables.  Que 
voulez-vous  davantage  ?  Attendez-vous  qua 
Metellus  ,  après  avoir  épouvanté  plufieurs 
témoins  prêts  à  dépofer  contre  Verrcs,rende 
iai-méme  témoignage ,  tout  abfent  qu'il -eft , 
contre  les  crimes,  contre  la  malice,  &  contre 
l'audace  de  ce  Préteur  ?  Je  ne  lepenfe  pas* 
Mais  ,  'dit^on  ,  perfonne  ne  peut  être  mieux 
inftruit  que  celui, qui  lui  fuccede.  J'en  de- 
meure d'accord  \  mais  l'anitié  l'en  empêche. 
Il  doit  pourtant  nous  infbriner  en  qu^l-ctâi 
eft  la  province. 

ex  X 1 1 L  II  le  doit ,  quoiqu'on  ne  Vf 
oblige. pas.  Eft-ce  que  quelqu'un  attend  lé 
témoignage  de  Metellus  contre  Verres  ?  Pei> 
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fonne.  Qi-ielqu'Lin  le  demande-t'il  ?  Je  ne  lei' 
crois  pas  :  Il  cependant  par  le  témognage  Sc. 
par  la  lettre  de  Metelliis  je  vous  montre  la^ 
vérité,  de  tout  ce  que  j'avance  ,  que  direz— 
vous?  Eft  -ce  qu'il  auroifécrit  faux  ?  Ou  qu'il- 
voudroit  faire  tort  à  fon  ami  ?•  Ou  qu'une 
Préteur  ne  connoît  pas  l'état  de  fa  province  ?' 
Lifez  la  lcttre.de  Metcllus  à  Pompée  &  4 
Graflus  les  deux  Confuls  y  celle  à  Mummius 
Préteur  ôc  celle  au.  Quefteur  de  Rome.  Let- 
U'ede  Metellus.."' J'ai  v^ndu  le  dixième  *^ 
des  bleds  conformément  à  la  loi  Hieronica.*^* 
Que  ft  ce  que  mander  qu'il  les  a  vendus  fui- 
vant  cette  loi,  fînon  qu'il  a  fait  comme  les 
antres  Préteurs ,  excepté  Verres  ?  Et  que  fî- 
gnifie  cette  vente  faite  felon  la  loi,  Cmom 
qu'il  a  rendu  aux  Siciliens  les  bienfaits  de 
nos  ancêtres,  leurs  privileges  Jes  droits  d'af- 
fociation,  d'amitré,  d'alliance  &  tout  ce  que 
Verres  leur  avoir  oté  ?  li  dit  combien  les^ 
dixièmes  de  chaque  terre  ont  etc  vendus.£c- 
que  mande-t'il  après  ?- 

G  XXIV.  Lifez  la  fuite  de  fa  lettre. i 
Je  me.fuis  donné  bien  de  la  peine  &  bien  '^ 
des  foiiîs  pour  vendre  bien  chèrement  les  "'• 
dixièmes.  «*  Pourquoi  donc  Metellus  ,  ne» 
lésavez^vous  pas  tant  vendus  ?  Parce  que  j'ap 
rencontré  des  labours  abandonnez,  dés ter^ 
res  non  enfemencées ,  une  province  ruinée^ 
&  toute  perdue.  De  plus  le  peu  que  l'on  a'" 
kmâ .  comment    a-t'on .  trouvé    quelqu'un*. 
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pour  cette  operation  ?Lifez  la  lettre.  Let- 
tre. Il  dit  qu'il  les  a  enyové  inviter  j  qu'il 
les  a  rafTurez  par  fa  prefence  •■,  qu'il  a  fait  in- 
tervenir fon  autorité.  Il  ne  lui  a  manqué  que . 
de  donner  aux  laboureurs  des  otages ,  qu'il 
ne  feroit  en  rien  femblable  à  Verres.  Mais 
enfin  en  quoi  dit-il  qu'il  a  travaillé  ?  Lifez. 
5,  Afin  que  les  laboureurs  qu'il  y  avoit  de 
5,  refte  femafifent  avec  abondance.  "  Qui  de 
refte  ?  Qii'eft-ce  que  ceux-là  de  refte  ?  De 
quelle  guerre  ?  De  quelle  défaite  ?Qiielle  a 
donc  été  dans  la  Sicile  cette  devaftation,  cet- 
te guerre  fi  longue  6^  fi  malheureufe  pendant 
votre  préture,  que  votre  fucccfîeur  femblc  y 
avoir  avec  peine  ramafifé  &  recueilli  tout  ce 
qu'il  a  pu  de  laboureurs  ? 

CXXV.  Lorfque  les  guerres  de  Carthage 
ont  défolé  la  Sicile  ,  &:  qu'après  nos  pères 
èc  nous  ,  des  troupes  nombreufes  de  vaga- 
bonds ont  fcjourné  dans  cette  province ,  il 
ne  s'y  eft  fait  néanmoins  aucune  deftrudion 
de  laboureurs.  Alors  par  la  défenfe  de  femer  ^ 
fur  peine  de  perdre  fa  moiffon ,  la  récolte 
annuelle  perifToit ,  cependant  le  nombre  àts 
propriétaires  &  des  laboureurs  demeuroic 
toujours  le  même  ,  6c  ceux  qui  avoient  fuc- 
c^àé  à  M.  Levinius  ou  à  P.  Rupilius  ou  à  M. 
Aquillius  dans  cette  province ,  n'y  ramaf- 
foicnt  pas  un  refte  de  laboureurs.  Verres 
avec  Aprcni.îs  a-t'il  (onc  plus  ruiné  la  pro- 
vince de  Sicile  ,  que  ni  Hafdrubai  avec  l'ar- 
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mée  des  Carthaginois ,  ni  Athenion  avec  les 
nombreufes  troupes  de  vagabonds.  En  ces 
tenis-là ,  d'abord  après  la  victoire  fur  l'enne- 
mi -,  toute  forte  de  terre  étoit  labourée ,  ni  le 
Préteur  ne  faifoit  au  laboureur  des  prières 
par  lettres ,  ni  ne  le  prioit  verbalement  de 
îemer  le  plus  qu'il  pouroit  -,  mais  aujourd'hui 
après  le  départ  de  cemonftre,  ne  fe  trouve- 
t'il  donc  perlorme  qui  de  lui-même  veuille 
labourer  ?  Et  comment  par  l'autorité  du  Pré- 
teur en  revient-il  un  fi  petit  nombre  à  leurs 
terres  &  à  leurs  demeures  ? 

CXXVI.  Quoi  vous  ne  lentez  pas,  le  plus 
audacieux  Ôc  le  plus  étourdi  de  tous  les  hom- 
mes ,  que  cette  lettre  vous  coupe  la  gorge  ? 
Vous  ne  voyez  pas  quand  votre  fuccefîeur 
rallie  les  reftes  des  laboureurs ,  qu'ils  ne  fe 
font  pas  échapez  d'une  guerre  ,  ni  de  quel- 
qu'autre  calamité  femblable ,  mais  de  vos 
crimes  ,  de  vos  malices ,  de  votre  avarice  , 
de  votre  cruauté  ?  Lifez  la  fin.  „  Cepen- 
dant c'eil:  felon  le  tems  ,  8c  fuivant  que  la  ** 
difficulté  des  conjondlures  ,  ôc  la  difette  " 
des  laboureurs  l'ont  permis.  La  difctte,dit-  ** 
il,  des  laboureurs.  Si  moi ,  qui  fuis  l'accufa- 
teur  5  je  difois  tant  de  fois  la  même  chofe  , 
je  craindrois.  Messieurs  ,  de  fatiguer  vos 
efprits.  Et  Metellus  s'écrie  :  Si  je  n'avois 
ï cb.it  cette  lettre.  Ce  n^eft  pas  afiez.  Si 
Je  ne  les  avois  RAS^uaiz  par  ma  pre- 
sence. Ce  n'eil  pas  encore  afïez.  Le  reste 
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DE5  Laboureurs  ,  dK-il,LE  reste* 
Prefque  dans  une  fî  trifte  parole  exprime* 
C'i,  toutes  les  calamitez.de  lapi'ôvince5quani 

il  ajoute  la  D^^ETTE  DES   LABOUREURS. 

CXXVIL  Attendez  encore  après  cela  , 
Messieurs  , attendez  , après  cela,  f\  vous 
k  pouvez ,  àf  juger  il  mon  accufation  fe  fou- 
tient.  Je  dis  donc  que  fon  avarice  a  chaffs 
les  laboureurs  j  &  Metellus  écrit  qu'il  en  a 
raffuré  les  reftes.  Je  dis  que  les  terres  ,  & 
leurs  cultures  ont  été  abandonnées  -,  ôi 
Metellus  écrit  qu'il  y  a  dilette  de  labou- 
reurs: &  qu^nd  il  écrit  cela  5  c'eft  prouver 
que  les  alliez  &  les  amis  du  peuple  Romain 
font  écartez  ,.chaffez  ,  dépouillez  de  tous 
leurs  biens.  S'il  leur  étoit  arrivé  quelque 
malheur  àcaufe  deVerrès ,  fans  que  vos  tri- 
buts fliffent  endommagez ,  il  vous  faudroit 
toujours  le  réprimander,  fur-tout  en  le  ju- 
geant par  la  loi  établie  en:  faveur  de  nos  al- 
liez ;  &  quand  ces  alliez  font  entièrement 
ruinez,  que  les  tributs  du  peuple  Romain 
font  diminuez,. &  que  par  Ion  avarice, les 
vivres,  les  péages ,  lesricheffes ,  le  bonheur 
de  Rome  &  de  nos  armées ,  tout  en  un  mot 
aperi ,  reflechiffez  du  moins  fur  les  intérêts 
de  la  Republique  ,  C\  vous  êtes  indifferens  à 
ceux  de  vos  alliez  les  plusiideîes.- 

CXXVIII.  Mais  aiin  que  vous  /cachiez 
que  dans  l'eiprit  de  Verres  ,  l'envie  de  ga*- 
g^x  èc.ûe  piller  a  prévalu  fur  les  prcvoyr.n- 

ces 
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<r£S  qu'il  devoit  aux  impoiîtions  courantes  ÔC 
à  celles  de  l'avenir  ;  remarquez  ce  que  dit 
Merellus  à  la  fin  de  la  lettre  :  „  J'ai  pourvu 
5,  pour  le  refte  du  tems  au  recouvrement  des 
5,  impôts.  Il  dit  qu'il  a  penfé  aux  impôts 
pour  le  refte  du  tems.  Il  ne  l'écriroit  pas , 
s'il  ne  vouloit  faire  voir  que  vous  les  avez 
diiîjpez  :  car  qu'avoit  à  prévoir  Metellus  tou- 
chant les  impôts  en  ce  qui  regardoit  le  di- 
xième ôc  les  bleds ,  11  Verres  n'avoit  pas  dé- 
tourné tous  les  impôts  du  peuple  Romain  à 
fon  profit  ?  Et  Metellus  lui-même  qui  veille 
à  nos  revenus,  6c  qui  ramafTe  le  relie  des  la- 
boureurs ,  que  gagne-t'il ,  luion  que  ceux 
à  qui  le  rainiftre  Apronius  a  lailTé  quelque 
charrue,  &  qui  fur  l'efperance  que  leur  a 
donnée  Metellus ,  font  demeurez  dans  leurs 
terres,  en  cultivent  ce  qu'ils  pourront  ?  Que 
feront  tous  les  autres  Siciliens  ?  Qiie  fera  ce 
grand  nombre  de  laboureurs  qui  ont  été 
chafTez ,  non  feulement  de  leurs  terres ,  mais 
de  leurs  villes ,  de  leur  province  ,  en  im  mot 
qui  fe  font  enfuis  après  qu'on  leur  a  pris 
tous  leurs  biens  ôc  tout  ce  qu'ils  avoient  ? 
Par  quel  moyen  feront-ils  rappeliez  ?  De 
combien  de  Préteurs  la  prudence  &  la  pro- 
bité font-elles  neceflaires  ,  pour  que  cette 
multitude  de  laboureurs  rentrent  un  jour 
dans  leurs  mêmes  domiciles  ôc  dans  leurs 
inemes  domaines  ? 

•CXXIX.  Et  ne  vous  étonnez  pas  qu'uR 
Tome  II.  X 
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fî  grand  nombre  ait  pris  la  fiiite ,  commef 
vous  l'avez  reconnu  par  les  regïtres  publics, 
Ôc  par  les  déclarations  des  laboureurs.  Vous 
fçaurez  que  Verres  en  ufoit  envers  eux  avec 
tant  de  malice  &c  de  cruauté ,  que  quelques- 
uns  (  on  ne  le  pourroit  croire ,  ii  le  fait  n'é-- 
toit  divulgué  dans  toute  la  Sicile,)  opprimez 
par  les  injuftices  &c  la  licence  des  fermiers , 
fe  font  fait  mourir  eux-mêmes.  Il  eft  con- 
ftant  que  Diodes  de  Centorbe  fe  pendit  le 
jour  qu'il  apprit  qu'Apronius  avoir  affermé 
le  dixième.  Arconydas  Elorinus  ,  homme 
nès-coniiderable  ,  a  dit  devant  vous  que  le 
principal  habitant  de  Durazzo  ayant  appris 
que  par  un  décret  de  Verrès,le  fermier  avoir 
déclaré  lui  être  du  plus  qu'il  ne  pouvoit  fai- 
re avec  tous  fes  biens ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  mourir.  Quoique  vous  ayez  toujours  été 
l'homme  le  plus  méchant  &  le  plus  cruel , 
vous  n'auriez  pourtant  jamais  fouffertde  pa- 
reilles chofes ,  parce  que  les  plaintes  &  les 
gemiffemens  de  la  province  mettoient  votre 
vie  en  danger  -,  non ,  dis-je  ,  vous  n'auriez 
pas  fouffert  que  des  hommes  cherchafTent  la 
inort  &  la  potence  pour  remède  à  vos  inju- 
ftices ,  s'il  ne  s'étoit  point  agi  de  votre  inté- 
rêt &  de  votre  profit, 

CXXX.  Qiioi,  vous  le  fouffririez  ?  Soyez 
attentifs ,  Me  s  s  i  eu  R s ,  car  je  dois  em- 
ployer tous  mes  efforts ,  ôc  travailler  parti- 
culièrement à  faire  entendre  â  tout  le  mon- 
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^e  5  comme  ces  Icelerats  tâchent  de  couvrir 
avec  leur  argent ,  l'aclion  la  plus  indigne  , 
la  plus  manifelle,  6c  la  plus  connue.  L'accu- 
fation  eft  grave  ôc  violente,  &  de  mémoire 
d'hommes ,  depuis  qu'il  y  a  des  jugemens 
établis  contre  les  concuiîîonnaires ,  on  n'a 
rien  vu  de  plus  important  qu'un  Prêteur  du 
peuple  Romain,avoir  pour  aflbciez  les  gens 
à  qui  l'on  afferme  le  dixième.  Ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  Verres ,  en  qualité  de  par- 
ticulier, entend  ce  reproche  par  un  ennemi , 
ni  comme  accufé  par  l'acculateur.  Dès  au- 
paravant ailis  fur  fa  chaire  de  Préteur  lorf- 
qu'il  gouvernoit  la  Sicile ,  dans  le  tems  qu'- 
on le  craignoit ,  non  feulement  parce  qu'il 
étoit  le  maître ,  ce  qui  eft  ordinaire  ,  mais 
parce  qu'il  étoit  barbare,  ce  qui  lui  étoic 
perfonnel,  il  a  mille  fois  entendu  ce  même 
reproche ,  non  quand  fa  pareffe  rendoit  (ts 
perfecutions  plus  lentes ,  mais  quand  le  té- 
moignage intérieur  de  fes  méchancetez  &  de 
fon  avarice  le  retenoit  :  car  les  fermiers  en 
parloient  publiquement ,  &  fur-tout  Apro- 
nius  plus  que  les  autres ,  à  caufe  du  credit 
qu'il  avoir  fur  fa  perfonne  ,  ôc  des  ravages 
qu'il  faifoit  dans  toutes  les  terres ,  difoit  fran- 
chement qu'il  n'y  avoit  que  très-peu  de  pro- 
fit  pour  lui ,  6c  que  le  Préteur  étoit  aflccié. 

CXXXI.  Lorfque  les  fermiers  renoient 
hautement  ce  langage  dans  toute  la  provin- 
ce ^  (Se  ciroient  votre  nom  dans  des  atfaires 
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il  déshonorantes  pour  vous ,  Se  û  injuftes ,' 
ne  vous  venoit-il  jamais  dans  Pefprit  de  mé- 
nager un  peu  votre  reputation  ?  de  veiller  fur 
votre  fortune  ,  fur  vos  biens  ,  &c  fur  votre 
vie  ?  Quand  pour  effrayer  les  laboureurs  on 
leur  etourdiflbit  les  oreilles  Se  Pefprit  de  vo- 
tre nom  ,  lorfque  les  fermiers  ,  pour  fai- 
re mieux  les  traitez  avec  eux ,  ne  les  mena- 
çoient  pas  de  leur  violence ,  mais  de  vos 
méchancetez  ?  Quel  Tribunal  dans  Rome 
penriez-vous  être  afîez  injulle,  affez  corrom- 
pii^affez  intereffé  pour  pouvoir  vous  y  fauver 
de  leur  jugement  par  le  fecours  de  quelque 
divinité  particulière  ?  Après  qu'il  étoit  évi- 
dent que  les  dixièmes  ayant  été  vendus  con^- 
tre  les  reglem&ns ,  contre  les  loix  ,  &  con- 
tre toutes  les  coutumes,  les  fermiers  n'a- 
voient  ceffé  de  dire ,  que  s'ils  enlevoient  les 
biens  Se  les  richeffes  des  laboureurs ,  c'étoit 
votre  intérêt ,  votre  affaire  ,  votre  profit , 
que  vous  aviez  fur  cela  gardé  le  filence ,  Se 
que  ne  pouvant  le  dilîimuler ,  vous  aviez  pu 
neanmoms  ie  fupporcer  patiemment ,  parce 
que  Pexcèsdu  gain  vous  cachoit  l'excès  du 
peril,  Se  que  l'avidité  de  gagner  avoir  un  peu 
plus  de  pouvoir  fur  vous  que  la  crainte  d'ê- 
tre jugé?  - 

CXXXII.  Je  vous  le  paffe  donc  :  vous 
ne  pouv-ez  nier  tout  le  refte.  Mais  ne  vous 
ctes-vous  point  refervé  pour  reifource ,  de 
pouvoir  dire  ,  que  vous  n'aviez  rien  e^iten- 
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du  Je  tous  ces  diicours,  de  qu'il  n'étoit  rien 
venu  de  toutes  ces  diffamations  julqu'à  vos 
oreilles  ?  Les  laboureurs  fe  plaignoient  avec 
gemiflemens  de  avec  larmes  :  n'en  Içaviez- 
vous  rien  ?  Toute  la  province  murmuroic 
tout  haut  :  perlbnne  ne  vous  en  informoit-il> 
Il  y  avoit  à  Rome  des  plaintes  &  des  afïèm- 
blées  fur  vos  injuftices  :  l^ignoriez-vous  ? 
Qiioi  vous  ignoriez  tout  cela  ?  Lorfqu^ou- 
vertement  à  Syracufe ,  vous  prefent ,  &c  dans 
un  concours  du  peuple ,  P.  Rubrius  voulut 
s'oblieerà  payer  une  fomme  confenée  ,  s'il 
ne  contraignoit  Apronuis  a  declarer  que 
vous  étiez  fon  afTocié  dans  l'alîaire  du  dixiè- 
me :  cette  attaque  ne  vous  frapa-t'elle  point? 
Ne  vous  troublâtes-vous  point?  Ne  vous  ex- 
cita-t'elle  point  à  veiller  fur  votre  vie  de  lur 
vos  richefles  ?  Vous  demeurâtes  muet,  Ôc  fans 
rien  dire  vous  appaifates  leurs  contefta- 
tions,&  vous  fites  en  forte  d'empêcher  qu'on 
ne  coniignât  l'argent. 

CXXXIII.  O  Dieux  immortels!  un  hom- 
me innocent ,  ou  même  coupable  ,  auroit-il 
pu  fouffrir  un  tel  affront ,  de  s'il  avoit  réflé- 
chi que  l'on  en  prendroit  connoiflance  à  Ro- 
me ,  n'auroit-il  pas  du  moins  fait  femblant 
d'être  fenfible  à  ce  que  l'on  penferoit  de  lui  ? 
Que  veut  dire  cela  ?  L'on  fait  une  gageure  , 
où  il  y  va  de  votre  vie  de  de  tous  vos  biens , 
de  vous  demeurez  alîis  en  repos  ?  Vous  ne 
pourfuivez  rien  ?  Vous  ne  vous  opiniàtrez 
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point  ?  Vous  ne  cheixhez  point  à  qui  Paura 
iit  Apronius  ?  Quels  gens  Pauront  entendu  ? 
quelle  eft  l'origine  d'un  tel  difcours ,  com- 
ment on  l'aura  répandu  ?  Si  quelqu'un  s'e- 
toit  approché  de  votre  oreille  ,  ôc  vous  eût 
dit,  qu' Apronius  déclaroir  par-tout  que  vous 
ctiez  fon  alTocié  ,  vous  auriez  du  vous  en 
émouvoir ,  faire  venir  Apronius,  &c  ne  vous 
le  reconcilier  qu'après  que  vous  vous  feriez 
rétabli  dans  l'eftime  univerfelle.  Or  ce  re- 
proche ayant  été  fait  à  Apronius  par  un  défi 
fimulé,  mais  effedivement  à  vous ,  dans  une 
place  11  célèbre  ,  &  devant  tout  le  monde  , 
auriez- vous  pu,  fans  rien  dire ,  recevoir  une 
fî  profonde  playe  ,  fî  vous  n'aviez  jugé  que 
fur  une  affaire  fi  manifefte,  quelque  chofe 
que  vous  euffiez  dit,  vous  auriez  encore  fait 
plus  mal  ? 

CXXXIV.  Plufieurs  Magiftrats  ont  ren- 
voyé leurs  Quefteurs,  leurs  Lieutenans,  leurs 
Intendans ,  leurs  Tribuns,  ôc  leur  ont  ordon- 
né de  fortir  de  la  province,  parce  qu'ils  foup- 
çonnoient  que  leur  reputation  étoic  atta- 
quée ,  ou  qu'ils  les  jugcoient  coupables  en 
quelque  chofe  i  Se  vous ,  dans  une  conjon- 
âure  Cl  honteufe  pour  vous ,  n'auriez-vous 
pas  en  vérité  réprimandé  par  quelque  pa- 
role un  peu  dure  ,  cet  Apronius ,  à  peine 
devenu  libre ,  foiiillé  de  crimes ,  décrié  ,  dif- 
famé ,  qui  n'a  pu  fe  conferver  ni  l'efprit  fa- 
ge ,  ni  le  cœur  pur  j  de  les  droits  de  l'afTocia- 
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tion  auroient-ils  été  fîfacrez  pour  vous ,  que 
de  négliger  le  peril  où  l'on  mettoit  votre 
vie  ,  il  vous  n'euiÏÏez  vu  que  le  fait  étoit  évi- 
demment connu  de  tout  le  monde  ? 

CXXXV.  P.  Scandilius ,  Chevalier  Ro- 
main ,  que  vous  connoifTez  tous ,  fit  enfuite 
avec  Apronius ,  fur  la  focieté ,  la  même  ga- 
geure que  Rubrius  avoit  voulu  faire  :  il  inli- 
fia  ,  prefTa ,  ne  fe  relâcha  point ,  &  la  gageu- 
re fut  faite  de  cinq  mille  fefterces.  Scandi- 
lius alors  demanda  im  juge  ou  des  commif- 
faires.  Vous  paroît-il  que  ce  méchant  pré- 
teur foit  affez  entouré  de  barrières  dans  fa 
province ,  ôc  même  ilir  fon  tribunal ,  pour 
pouvoir  fouffrir  ,  qu'en  fa  prelence  ,  Se  fiïr 
ion  iîege  ,  les  Juges  délibèrent  fur  fa  vie  , 
ou  pour  avoiier  qu'il  doit  être  neceffaire- 
ment  convaincu  par  toutes  fortes  de  juge- 
mens  ?  L'on  veut  gager  "  qu' Apronius  ne  " 
dira  point  que  vous  ne  lui  êtes  pas  aiTocié  " 
dans  le  dixième.  "   C'eft  dans  votre  provin- 
ce ,  vous  y  êtes  prefent ,  on  vous  foUicite  de 
rendre  juftice  :  que  faites-vous  à  cela  ?  Qu'- 
ordonnez-vous  ?  Vous  dites  que  vous  don- 
nerez des  commifTaires ,  vous  faites  bien  : 
mais  auront-ils  afifez  de  fermeté,  pour  ofer, 
devant  le  Préteur ,  &c  dans  fa  province,  ren- 
dre un  jugement ,  non  feulement  contre  fon 
inclination  ,  mais  contre  tous  (es  biens ,  ôc 
contre  fa  perfonne  ? 

C  X  X  X  VI.  Mais  cela  eft-il  bien  vrai  ? 
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Rien  n'eft  plus  clair  :  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  dife  l'avoir  entendu  pofitivement,  ôc  tout 
homme  riche  en  étoit  un  témoin  très-fur.  Il 
n'y  avoit  perfonne  dans  la  Sicile  qui  nefçik 
que  les  dixièmes  appartenoient  au  Préteur  : 
qui  ne  fçut  qu'Aproniusl'avoit  déclaré?  Ou- 
tre le  Sénat  honorable  de  Syracufe ,  &  plu- 
fieurs  Chevaliers  Romains  ,  hommes  très- 
diftinguez  ,  du  nombre  defquels  on  auroit 
dû  faire  le  choix  des  commiffaires  ,  &  qui 
n'auroientpû  juger autrement.Scandilius  in- 
fiik  à  demander  des  commilfaires.  Alors  cet 
lonnête  homme  ,  qui  fouhaitoit  fort  d'être 
affranchi  de  ce  foupçon ,  &  d'en  détourner 
les  efprits  ,  dit  qu'il  donneroit  des  commif- 
faires de  fa  troupe. 

CXXXVII.  O  protedion  des  Dieux  & 
des  hommes  1  quel  eft  celui  que  j'accufe  ici? 
En  quoi  veux-jc  que  l'on  ait  égard  à  ma  vi- 
gilance &  à  mon  induftrie  >  Que  devroit  ga- 
gner ôc  produire  tout  ce  que  je  dirois ,  ou 
penferois  ?  Je  tiens ,  Je  tiens  le  voleur  fur  le 
fait ,  au  milieu  des  impots  du  peuple  Ro- 
main 5  je  le  choifis  au  milieu  des  moifTons 
de  la  Sicile  ,  enlevant  publiquement  des 
bleds  ,  ôc  des  fommes  d'argent  exceiîives.  Je 
le  riens  , dis-je  ,  fî  bien,  qu'il  ne  peut  plus 
le  nier.  Car  que  dira-t'il  ?  On  a  fait  avec 
Apronius  une  gageure  ,  où  il  y  va  de  votre 
fort ,  qu'il  vousdéclareroit  fon  aflocié  dans 
les  dixièmes.  Tout  le  monde  attend  quelle 
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eft  votre  inquietude  fur  cette  afïaire,  &  com- 
ment vous  voulez  vous  juftifier  (^  prouver 
votre  innocence  dans  l'efprit  des  hommes. 
Vous  donnerez  ici  pour  commifïaires,  votre 
médecin ,  votre  devin  ,  votre  crieur ,  ou  ce 
Papy  nus  Potamon  ,  homme  fevere  ,  tiré  de 
cette  ancienne  école  de  Cavaliers,  (  i  )  cet 
autre  Calîius  dans  Tes  jugemens.  Se  que  vous 
refer viez  dans  votre  troupe  pour  les  affaires 
importantes.  Mais  Scandilius  demanda  des 
commiffaires  pris  dans  le  Sénat»  Alors  Ver- 
res répondit  qu^il  ne  confieroit  l'intérêt  de 
fa  reputation  qu'à  fcs  propres  officiers.  Les 
negotians  croyent  qu'il  leur  feroit  honteux 
de  reculer  comme  injufte  à  leur  égard  le  tri- 
bunal du  lieu  où  ils  font  leur  commerce  ^  & 
notre  Préteur  recufe  toute  fa  province  com- 
me oppoice  à  lui  rendre  juftice. 

CXXXVIII.  O  quelle  effronterie  fans 
exemple  I  Demùinde-t'il  d'être  abfous  à  Ro- 
me, après  avoir  jugé  que  dansfi  propre  pro- 
vince il  ne  le  pouvoit  être  en  nulle  façon  ? 
Croit- il  que  fur  des  Sénateurs  très-vertueux 
l'argent  ait  plus  de  pouvoir  que  n'en  a  la 
crainte  fur  trois  negotians  1  Scandilius  foù- 
tient  qu'il  ne  plaidera  point  devant  un  corn- 
miffaire  comme  Arthemidore  j  de  cepen- 
dant il  vous  fait  les  offres  les  plus  avanta- 
geufes ,  fi  vous  en  voulez  faire  ufa^e.  Car 
il  vous  f  outenez  qu'en  toute  la  province  de 
Sicile,  il  ne  peut  fe  trouver  déjuges  ni  de 
(  I  ;  Cet  autre  Cttjfim^  Ce  Juge  rigide. 
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commiffaires  afïez  capables,  il  demande  que 
vous  remettiez  l'affaire  à  Rome. 

CXXXIX.  A  cela  vous  vous  récriez  qu'il 
y  a  de  Pinjuftice  à  lui,  de  demander  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  votre  reputation ,  l'on  en  por- 
te un  jugement  dans  un  endroit  où  il  îçaic 
que  vous  êtes  hai  :  vous  dites  que  vous  ne 
choifîrez  pas  vos  Juges  à  Rome ,  que  vous 
ne  tirerez  pas  du  Sénat  les  commiflaires ,  & 
vous  propofez  les  gens  de  votre  troupe. Scan- 
dilius  répond  qu'il  abandonne  toute  fbn  af- 
faire ,  ôc  qu'il  reviendra  dans  un  autre  tems. 
Que  dites-vous  alors?  Qiie  faites-vous?  Vous 
contraignez  Scandilius.  Comment  ?  Eft-ce  à 
confirmer  l'acceptation  de  la  gageure  ?  Vous 
n'en  faites  rien ,  &  vous  éludez  avec  impu- 
dence le  jugement  que  l'on  attendoit. 

CXL.  Mais  que  faites-vous  enfin  fur  ce 
qui  intereffe  votre  honneur  ?  Vous  permet- 
tez à  Apronius  de  prendre  de  votre  troupe 
ceux  qu'il  voudra.  Il  eft  honteux  de  donner 
à  l'une  des  deux  parties  la  liberté  de  prendre 
desjuges  parmi  des  fcelerats  plutôt  que  de  la 
donner  à  tous  les  deux ,  d'en  recufer  parmi 
d'honnêtes  gens.  Vous  ne  faites  ni  l'un  ni 
l'autre.  Que  fait-il  donc  ?  On  pouvoit  fai- 
re encore  quelque  chofe  de  pis ,  car  il  con- 
traint Scandilius  de  donner  &  de  compter  â 
Apronius  ces  cinq  mille  fefterces.  Que  pou- 
voit faire  de  plus  fubtil  un  Préteur  jaloux 
d*une  bonne  reputation  ,  pour  éloigner  de 
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ïui  tout  reproche  ,  Se  qui  voudroic  s'affran- 
chir de  toute  diffamation  ?  Il  étoit  devenu 
la  fable  ,  l'opprobre,  le  fcandale  de  tout  le 
monde.  Le  fourbe  &  le  fcelerat  Apronius 
avoit  déclare  que  le  Préteur  étoit  fon  aflocié. 
L'affaire  étoit  mife  en  jugement  ôc  en  difcuf- 
fîon.  Verres ,  comme  innocent  &  fans  re- 
proche, avoit  le  pouvoir  d'oter  de  deffas  fa 
perionne  une  tache  des  plus  flétriffantes,  s'il 
reprimandoit  Apronius.  Quelle  punition 
imagine-t'il  ?  De  quelle  manière  Apronius 
eft-il  replis  ?  En  vertu  de  fa  malignité  fingu- 
liere  ,  de  fon  audace.  Se  de  la  publication  de 
leur  focieté.  Scandilius  eft  obligé ,  par  Ver- 
res ,  de  compter  cinq  mille  fefterces  pour 
recompenfer  Apronius. 

CXLL  Qii'importe-t'il ,  homme  effronté, 
s'il  en  fut  jamais,  ou  que  vous  rendiiîiez  un 
pareil  jugement ,  ou  que  vous  fiiTiez  vous- 
même  l'aveu  public  de  ce  qu'Apronius  avoit 
déclaré?  Ce  miferable ,  que  vous  ne  deviez 
point  renvoyer  fans  punition ,  fî  vous  aviez 
eu  quelque  fentiment  de  pudeur ,  6c  par  con- 
fequent  de  crainte  ,  vous  ne  voulûtes  pas  le 
jrenvoyer  fans  recompenfe.  Vous  avez  pu 
tout  comprendre  ,  Messieurs,  par  cette 
feule  acculation  de  Scandilius  ,  première- 
ment qu'elle  ne  vient  pas  de  la  compagnie 
des  fermiers  qui  font  à  Rome  -,  qu'elle  n'eil 
point  inventée  par  l'accufateur  -,  que  (  felon 
ce  que  nous  difons  ordinairement  dans  no5 
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defenfes  )  ce  n'efl:  pas  une  acciifation  forgée 
à  loilîr,  à  la  maifon  ,  &  non  fondée  dans  le 
moment,  fur  le  peril  où  vous  étiez,  mais  an- 
ciennement déjà  méditée  ,  ôc  publiée  durant 
votre  préture  ;  non  fabriquée  à  Rome  par 
vos  ennemis ,  mais  apportée  de  Sicile  à  Ro- 
me. On  peut  encore  fe  perfuader  en  même 
tems  l'attachement  de  Verres  pour  Apro- 
nius  5  ôc  non  feulement  la  reconnoiffance , 
mais  le  fouvenir  d'Apronius  pour  Verres. 
Ajoutons  encore  ,  ce  que  vous  avez  pu  re- 
marquer ,  que  Verres  a  décidé  que  dans  fa 
province  il  ne  falloir  confier  qu'à  ceux  de  fa 
troupe  le  jugement  de  fon  honneur. 

C  X  L I  L  Qiiel  eft  le  Juge  qui  dès  le 
commencement  de  cette  accufation  touchant 
les  fermiers  du  dixième  n'ait  pas  été  con- 
vaincu que  Verres  a  fait  une  irruption  vio- 
lente dans  tous  les  biens  des  laboureurs? 
Qui ,  fur  ce  que  i'ai  fait  voir  ,  n'a  pas  ju- 
gé d'abord  que  Verres,  par  une  loi  nouvelle, 
ou  plutôt  fins  aucune  loi,  mais  contre  toutes 
fortes  de  reglemens  &  de  coutumes ,  a  ven- 
du tous  les  dixièmes  ?  Mais  quand  bien  mê- 
me je  ne  parlerois  pas  devant  des  Juges  fi  fe- 
veres.  Ci  diligens,  fi  religieux-,  quel  eft  l'hom- 
me qui  fur  la  grandeur  des  outrages ,  fur  la 
malice  des  ordonnances ,  fur  l'iniquité  des 
jugemens,  n'ait  pas  décidé  depuis  long-tems 
ik.  prononcé  fur  cette  affaire  ?  Suppofons 
quelque  homme  déréglé  dans  ks  idées ,  inr-^ 
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differcnt  fur  les  loix ,  iiir  les  devoirs ,  fur  la 
Republique  ,  fur  les  alliez  ,  fur  les  amis , 
pourra-t'il  mettre  en  doute  la  méchanceté 
de  Verres ,  quand  il  aura  vu  les  fommes  ex- 
orbitantes qu'il  a  gagnées ,  tant  de  traitez 
injures  extorquez  par  la  crainte  de  par  la 
violence ,  &  que  les  villes  ont  été  contrain- 
tes par  force  ôc  par  empire ,  dans  l'appre- 
henlîon  du  foiiet  &  de  la  mort ,  de  faire  de 
fî  coniiderables  pref^ns ,  non  feulement  à  un 
Apronius  &  à  les  femblables ,  mais  aux  ef^ 
claves  les  plus  débauchez? 

CXLIIL  Que  Ci  quelqu'un  étoitpeu  tou- 
ché des  pertes  que  les  alliez  ont  faites  -,  s'il 
étoit  infenfîble  à  la  ruine  ,  aux  fuites ,  aux 
difgraces ,  aux  bannifTemens ,  aux  fupplices 
des  laboureurs ,  je  ne  puis  néanmoins  dou- 
ter 5  qu'après  qu'il  aura  connu  par  les  regl- 
tres  des  villes ,  ôc  par  la  lettre  de  Metellus , 
la  devastation  de  toute  la  province ,  ôc  les 
campagnes  abandonnées,  il  ne  conclue  qu'il 
eft  impoiîible  que  Verres  ne  foit  pas  juge 
très-feverement.  Qiielqu'un  auiîî  pourra-t'il 
diiîîmuler  ou  méprifer  tous  ces  faits  ?J'ai  ra- 
porté  ces  gageures  faites  ôcconfignées  lur  fon 
affociation  dans  les  dixièmes ,  ôc  qu'il  a  dé- 
fendu que  l'on  jugeât  ?  Qui  pourra  fouhai- 
ter  quelque  chofe  encore  de  plus  clair  ?  Je 
ne  doute  pas ,  Messieurs  ,  que  je  n'en 
aye  afl'ez  dit  pour  vous  ;  mais  j'irai  pourtant 
(Encore  plus  lois ,  non  pas  pour  vous  peiiua^ 
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der  davantage  que  je  ne  me  promets  de  l'a- 
voir fait ,  mais  afin  qu'il  mette  des  bornes 
à  Ion  audace  ,  qu'il  cefïe  enfin  de  s'imaginer 
de  pouvoir  acheter  encore  ce  qui  flit  toii- . 
jours  à  vendre  chez  lui ,  la  fidélité  ,  le  fer- 
ment ,  la  vérité  ,  le  devoir  ,  la  religion  j  ôc 
quefes  amis  cefTent  de  publier,  ce  qui  pour- 
roit  devenir  pour  tous  les  honnêtes  gens  un 
détriment ,  une  flétriffure ,  une  indignation 
publique ,  une  infamie.  Mais  quels  amis  a- 
t'il  donc  ? 

CXLIV.  O  malheureux  ordre  des  Séna- 
teurs ,  tombé  dans  le  mépris  ôc  dans  la  hai- 
ne par  la  faute  ôc  par  l'indignité  d'un  petit 
nombre  1  Un  Alba^miliusdire  hautement 
aux  avenues  de  la  place  publique  que  Ver- 
res a  la  victoire  ;  qu'il  s'efl  acheté  {es  Juges, 
l'un  quarante  mille  livres  ,  l'autre  cinquan- 
te mille  livres  :  ôc  quand  on  lui  difoit  que  ce- 
la ne  fe  pouvoit  pas  -,  que  plufîeurs  témoins 
dépoferoient ,  ôc  que  d'ailleurs  je  ne  ferois 
pas  infidèle  à  ma  caufe  :  „  Certes,  dit-il,  que 
5,  tout  le  monde  dife  contre  lui  tout  ce  qu'on 
„  voudra  ,  fi  ce  qui  fe  dira  n'efl  fi  manife- 
„  fte,  que  l'on  ne  puiffe  y  rien  répondre^ 
5,  nous  fommes  vainqueurs. 

CXLV.  Vous  faites  fort  bien  ,  Alba ,  je 
traiterai  votre  propofiticn.  Vous  croyez  que 
dans  les  jugemens  on  ne  compte  pour  rien 
la  conjoncture  ni  les  foupçons  ,  ni  la  repu- 
cation  de  la  vie  paifée ,  ni  les  témoignages 
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des  gens  de  bien ,  ni  le  credit  ôc  les  depofi- 
tions  des  villes  entières.  Vbiis  voulez  des 
preuves  e'videntes  par  écrit.  Je  n'ai  pas  be- 
soin ,  Messieurs  ,de  Caffius  pour  Juge, 
Je  ne  rappelle  pas  la  leverite'  des  anciens  ju- 
gemens ,  je  n'implore  point  pour  juger  ceci, 
votre  iînceritc  ,  votre  dignité  ,  votre  reli- 
gion -,  je  ne  veux  qu'Alba  pour  Juge  ,  qui 
veut  bien  lui-même  qu'on  le  regarde  com- 
me un  bouffon  très-infame ,  &  qui  parmi 
les  autres  bouffons  a  toujours  porté  le  nom 
de  gladiateur.  Je  rapporterai  touchant  les 
dixièmes  un  fait  d'une  nature  à  contraindre 
Alba  d'avouer  que  dans  l'affaire  des  bleds, 
&  dans  les  biens  des  laboureurs  ,  Verres  a 
pillé  publiquement  ôc  volé  devant  tout  le 
monde. 

CXLVI.  Verres  dit  qu'il  a  vendu  bien 
chèrement  les  dixièmes  du  territoire  de  Le- 
ontini.  J'ai  fait  voir  dès  le  commencement 
que  l'on  ne  doit  pas  paffer  pour  avoir  chè- 
rement vendu  des  dixièmes  vendus  verbale- 
ment ,  lorfqu'en  effet  par  des  loix ,  par  des 
traitez ,  par  des  d'dits  ,  on  a  mis  les  fermiers 
en  état  avec  (es  exactions  de  ne  rien  laiffer 
de  refle  aux  laboureurs.  J'ai  fait  voir  enco- 
re que  les  autres  Préteurs  avoient  vendu  à 
haut  prix  les  dixièmes  de  Leontini ,  ôc  des 
autres  territoires ,  quoiqu'ils  leseuffent  ven* 
dus  félon  la  Loi  Hieronica  ,  ôc  qu'ils  les 
ont  vendus  plus  que  vous  ^  fans  qu'aucuns 
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laboureurs  en  ayent  fait  des  plaintes ,  6c  û 
n'y  avoit  nul  iujet  d'en  fair^  ,  puiiqu'ils 
croient  vendus  fuivantune  loi  très-équica- 
blement  établie ,  &  jamais  laboureur  ne  fe- 
foucia  combien  les  dixièmes  fe  vendoient  -: 
car  qu'ils  le  vendent  ou  plus  ou  moins ,  le 
laboureur  n'en  doit  pas  plus.  Les  dixie'mes 
fe  vendent  felon  ce  que  les  bleds  ont  pro- 
duit. Il  eil  de  l'intérêt  du  laboureur  que  les 
bleds  produifent  en  affez  grande  quantité, 
pour  que  les  dixièmes  foient  vendus  en  gran- 
de abondance  :pourvu  que  le  laboureur  n'en 
donne  pas  plus  que  le  dixième  ,  il  lui  efl 
avantageux  qu'il  y  en  ait  beaucoup. 

CXLVII.  Or  il  me  femble  que  vous 
voulez  que  ce  foit  là  le  capital  de  votre  dé- 
fenfe  ,  que  vous  avez  vendu  les  dixièmes  à 
haut  prix  ,  Se  que  ceux  du  territoire  Leon- 
tin  3  qui  ont  beaucoup  produit ,  ont  été  ven- 
dus deux  cens  feize  mille  boiiTeaux  de  bled. 
Mais  fî  je  montre  que  vous  avez  pu  les  ven- 
dre un  peu  davantage ,  &  que  vous  n'avez 
pas  voulu  les  adjuger  à  ceux  qui  encherif- 
ioieni  fur  Apronius ,  êc  que  vous  les  avez 
adjugez  à  beaucoup  moins  que  vous  n'en 
pouviez  avoir  des  autres.  Si  je  le  prouve  , 
Alba  ,  le  plus  ancien  de  vos  amis ,  &  mê-^ 
me  de  vos  amans  ,  pourra-t'il  vous  déli- 
vrer? 

CXLVIIÎ.  Je  disque  Q.  Minucius,  l'un 
des  plus  eflimables  Cheyaliers  Romains , 

avec 
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avec  des  afTociez  comme  lui ,  voulut  enché- 
rir fur  le  dixième  de  Leontini ,  non  mille , 
non  deux  mille  ,  non  trois  mille  boifleaux 
de  bled  ,  mais  trente  mille  aux  feuls  dixiè- 
mes d'un  feul  champ,  &  qu'on  ne  lui  donna 
pas  la  liberté  de  les  affermer ,  de  peur  qu'A- 
promus  ne  les  eut  pas.  Vous  ne  fçauriez  le 
nier  ablblument ,  à  moins  que  vous  n'ayez 
refolu  de  nier  tour.  La  choie  fe  pafTa  publi-%L 
quement  à  Syracufe  devant  une  nombreufe 
affemblée.  Toute  la  province  en  eft  témoin, 
parce  qu'ils  ont  tous  coutume  de  fe  raffem- 
bler  de  toutes  parts  en  cette  ville-là  ,  pour 
affermer  les  dixièmes.  Si  vous  l'avouez  ôc  iV 
vous  en  êtes  convaincu  ,  ne  voyez-vous  pas 
dans  quelle  quantité  de  faits  importans  vous 
êtes  enchaîné  ?  Premièrement  il  ed  clair  que 
cette  vente  fut  une  proye  pour  vous  :  car  Ci 
cela  n'étoit  pas  ainfî  j  pourquoi  vouliez- 
vous  que  cet  Apronius ,  nommé  hautement 
par  tout  le  monde  votre  agent  pour  les  di- 
xièmes ,  eut  ceux  de  Leontini  plutôt  que  Mi- 
nucius.  J'ajoute  de  plus ,  que  l'on  a  fait  des 
profits  immenfes,  puifque  trente  mille  boif- 
féaux  d'enchère  ne  vous  ont  point  ébranlé  : 
car  certainement  Minucius  les  eut  donnés  à 
Apronius  très -volontiers ,  s'il  les  eût  voulu 
recevoir. 

CXLIX.Qiielle  grande  efperance  de  profit 
dirons-nous  donc  que  fe  propofoit  un  hom- 
me qui  fans  faire  les  moindres  frais,méprifoic 
Tome  IL  Y 
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un  fi  grand  gain  à  faire  dans  le  moment  ? 
Dailleurs  Minucius  n'eut  pas  voulu  les  avoir 
à  fi  haut  prix  ,  fi  vous  les  euiîkz  vendu  fiii- 
vant  la  loi  Hieronica  -,  mais  ce  qui  l'avoir 
fait  aller  un  peu  plus  avant ,  c'eft  qu'il  pré- 
voyoit  que  par  vos  nouveaux  edits ,  par  vos 
règle  mens  injuftes  ,  il  recueilleroit  un  peu 
plus  que  le  dixième.  Or  Apronius  a  toujours 
eu  de  vous  une  permiflîon  qui  alloit  au-delà 
de  vos  ordonnances.  Combien  donc  de  gain 
penfons-nous  qu'aura  fait  un  homme  à  qui 
Ton  a  tout  permis,puifque  celui-même  à  qui 
la  même  chofe  n'étoit  pas  permile-,  y  auroit 
ajouté  tant  de  profit ,  s'il  eut  affermé  le  di- 
xième ? 

CL.  Enfin  cet  afyle  où  vous  avez  tou- 
jours cru  pouvoir  enievelir  tous  vos  larcins 
ôc  toutes  vos  lâches  actions ,  vous  eft  apure- 
ment interdit  -,  fçavoir  que  vous  aviez  ven- 
du les  dixièmes  à  haut  prix  ,  que  vous  aviez 
veillé  au  befoin  du  peuple  Romain ,  ôc  pris 
la  précaution  de  lui  conferver  des  vivres. 
C'eil:  ce  que  ne  peut  dire  un  homme  obligé 
d'avoiier  qu'il  a  vendu  le  dixième  d'un  feu! 
territoire  ,  trente  mille  boifieaux  de  bled  , 
moins  qu'il  ne  pouvoir.  Et  quand  même  je 
vous  pafierois  que  vous  ne  les  avez  point  ad- 
jugez à  Minucius ,  parce  que  vous  les  aviez 
adjugezàApronius  auparavant 'car  on  me  dit 
que  vous  ne  ceffez  de  le  repeter.  )  J'attends 
avec  empreffement  comment  vous  tournerez 
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cette  défenfe.  Mais  quand  tout  cela  feroit , 
vous  ne  pouvez  néanmoins  publier  comme 
quelque  chofe  d'cxcellent,d'avoir  vendu  les 
dixièmes  à  haut  prix  -,  puifque  vous  avouez 
qu'il  s'eft  prefenté  des  gens  pour  les  affer- 
mer plus  haut. 

CLI.  On  tient  donc  maintenant ,  Me  s- 
s  i  e  u  r  s ,  bien  évidemment,  ôc  fans  qu'il  en 
puifTe  échaper ,  l'avarice  de  l'homme  ,  fon 
avidité ,  fa  fceleratefife ,  fa  dureté ,  fon  impu- 
dence. Mais  fi  je  ne  dis  rien  que  ce  que  lés 
amis  &  (es  défenfeurs  ont  déjà  reconnu , 
que  voulez-vous  davantage  ?  A  l'arrivée  du 
Préteur  Metellus ,  Verres ,  avec  fon  remède 
à  tous  maux ,  s'étant  concihé  pour  amis 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  on  alla 
trouver  Metellus ,  &  l'on  mit  en  caufe  Apro- 
nius.  Un  des  principaux  Sénateurs  nommé 
C.  Gallius  ,  requit  du  Préteur  que  par  fon 
ordonnance  il  rendit  un  jugemenr  contre  ce 
fatellite ,  "  pour  avoir  pillé  foit  en  intimi-  " 
dantjfoit  en  forçant.  "  formule  que  Metellus 
avoit  employée  à  Rome  ,  &c  qu'il  employoit 
encore  dans  la  province  :  mais  le  requérant 
n'obtint  rien  ,  parceque  Metellus  alleguoit 
qu'il  ne  vouloit  pas  par  ce  jugement  mettre 
Verres  en  peril  de  perdre  la  vie.  Toute  la 
troupe  de  Metellus ,  qui  n'étoit  pas  compo- 
fce  de  gens  ingrats  aux  dons  de  Verres ,  étoit 
favorable  à  Apronius.  Ain(i  Gallus ,  l'un  de 
nos  Sénateurs  ,  ne  put  obtenir  juftice  par 

Yij 
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une  ordonnance  de  fbn  intime  ami  Mc- 

tellus. 

CLII.  Je  ne  blâme  point  Metellus ,  il 
épargna  ion  ami  Verres  ,  qu'il  difoit  lui 
être  pretieux  ,  à  ce  que  j'entends.  Je  ne  le 
blâme  donc  point ,  mais  ce  qui  me  furprend, 
c'eft  que  ce  même  homme  contre  lequel  il 
ne  vouloir  pas  que  les  commifTaircs  rendif- 
fent  un  premier  jugement ,  il  l'ait  non  feule- 
ment jugé  de  la  même  façon ,  mais  jugé  dé- 
finitivement avec  toute  ibrte  de  rigueur.Car 
premièrement  s'il  croyoic  qu'Apronius  fe- 
roit  ablous,  rien  ne  Pobligeoit  à  craindre  un 
jugement  preparatoire.De  plus  fi  la  caufe  de 
,-  tout  le  monde  après  la  condamnation  d'A- 
promus  devoit  être  liée  avec  celle  de  Verres, 
Metellus  afTurement  jugeoit  déjà  que  leurs 
intérêts  étoient  cômuns^»  puifqu'il  avoit  pen- 
fé  que  la  condamnation  d'Apronius  feroit  un 
préjugé  contre  Verres.  Ainfî  par  une  feule 
caufe  on  avoit  des  preuves  pour  toutes  les 
deux  ,  ôc  que  les  laboureurs  par  force  ôc  pa& 
crainte  avoient  été  obligez  de  donner  à  A- 
pronius  plus  qu'ils  ne  dévoient ,  ôc  qu'A- 
pronius n'avoir  fait  qu'adminiflrer  les  affai- 
res de  Verres ,  puifque  Metellus  avoit  décidé 
qu'Apronius  ne  pouvoit  être  condamné 
fans  que  Verres  fàt  en  même-tems  convain- 
cu de  crime  &  de  méchanceté. 

CLIII.  Je  viens  m.aintenant  à  la  lettre  de 
Timarchides  ,    l'huiiîier  de  l'affranchi  de 
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Verres  y  quand  j'en  aurai  parlé  ,  j'aurai  fini 
tout  ce  que  j'avois  à  dire  de  cette  accufarion 
touchant  le  dixième.  C'eft  la  lettre ,  Mes- 
sieurs ,  que  je  trouvai  à  Syracufe  dans  la 
mailon  d'Apronius ,  lorfque  je  failbis  la  per- 
quifition  des  mémoires.  Elle  fut  écrite  en 
chemin  comme  elle  le  porte  &  de  la  main  de 
Timarchides ,  après  que  Verres  fut  parti  de 
la  province.  Liiez  la  lettre.  Timarchi- 
des ,  HUISSIER  DE  VeRRE's  ,  SA- 
LUE Apronius.  Je  ne  blâme  point  cette 
infcription  où  il  fe  traite  d'huifîier.  Car 
pourquoi  les  feuls  fecretaires  prendroient-ils 
cetitre?  L.  Papirius  secretaire.  Je 
confens  qu'il  foit  commun  aux  huiflîers , 
aux  licteurs  ,  aux  fergens.    Faites  es  sorte 

d'etre  ATTEN'ilFS  A  CE  Q^l  REGARDE  LA  RE- 
PUTATION DU  Prêteur.  Il  lui  recomman- 
de Verres ,  &  l'exhorte  à  s'oppofer  à  ks  en- 
nemis. Voilà  votre  reputation  dans  un  afyle 
bien  afTuré  i  puifqu'elle  eft  confiée  à  la  vi- 
gilance &  à  l'autorité  d' Apronius.  Vous 

AVEZ   DU  COURAGE  ET  DE   l'eLCQUENCE. 

CLIV.  Qlic  Timarchides  loue  Apronius 
magnifiquement  &  libéralement  !  A  qui 
pourrois-je  m'imaginer  que  ne  dût  pas  plaire 
un  homme  fi  fort  approuvé  de  Timarchides  ? 

Vous   AVEZ    DE     QUOI    Y    TRAVAILLER  ET  Y 

Rfu  SIR.  Il  faut  bien  que  de  vos  profits  fur  les 
bleds ,  il  s'en  foit  répandu  quelque  chofe 
fur  celui  qui  vous  les  faifoit  recueillirr  Pue- 
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NEZ   DES   SECRETAI8.es  ET  DES    APPARITEURS- 

Nouveaux  ,  Coupez  ,  taillez  avec  L.  Vul- 
TEiu  QU!  PFUT  beaucoup.  Voycz  avec  com- 
bien de  confiance  Timarchides  compte  fur 
fa  fceleratefle  :  puilqu'il  en  donne  des  le- 
<^ons  à  Apronius  -,  ôc  ces  paroles ,  Coupez  , 
taillez,  ne  Temble-t'il  pas  qu*il  tire  de 
chez  fon  maitre  ces  termes  fi  bien  accommo- 
dez à  tout  genre  de  malices  Ôc  de  crimes  ? 

Je  veux  mon  FRERE  Q^E  VOUS  VOUS  EN  RAP- 
PORTIEZ A   VOTRE  PETIT   FRERE.  C'étoit  fon 

aflbcié  dans  les  rapines  &  dans  le  pillage  , 
tous  deux  très-reiTemblans ,  par  la  noirceur , 
par  la  cruauté,  par  l'impudence.  Vous  serez 
CHER  A  TOUTE  LA  TROUPE.  Que  veut  dite 
TOUTE  LA  TROUPE  ?  A  quoi  Cela  fe  raporte- 
t'il  ?  Inftruifez-vous  Apronius  ?  Etoit-ce  par 
votre  avis  ou  de  lui-même  qu'il  étoit  entré 
dans  votre  troupe  ?  Offrez  a  chacun 
CE  qu'il  FAUT.  Qiielle  audace  penfez- 
vous  qu'il  ait  eue  pendant  fa  domination, 
puifque  dans  la  fuite  il  eft  fî  violent  ?  Il  dit 
que  tout  peut  reii(îîr  avec  de  l'argent  :  fi  vous 
voulez  vaincre ,  donnez  ,  répandez  ,  offrez. 
Je  ne  fuis  pas  fi  révolté  que  Timarchides  ex- 
horte Apronius ,  que  de  ce  qu'il  donne  des 
leçons  à  fon  maître. 

CL  V.  Tout  le  monde  a  couru* 

ME  DE  l'emporter  QUAND  VOUS  RE- 
QUEREZ. Oui ,  fous  le  Préteur  Verres ,  non 
fous  Sacerdos ,  fous  Peduceus ,  ni  fous  Me- 
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relias.  Vous  sçavez  que  Metellus 
1ST  PRUDENT.Voilàcc  qiii  nefe  peut  plus 
foutîrir ,  que  l'efprit  d'un  homme  auiîî  ver- 
tueux que  Metellus ,  (oit  raillé  ,  foit  méprifé 
par  un  efclave  vagabond  comme  Tiinarchi- 

des.   Si     vous    AVEZ    VULTiiïUS,    VOUS 

Viendrez  a  bout  detouiln  vous 
JOUANT.  Timarchides  fe  trompe  ici  très- 
lourdement  ,  quand  il  croit  que  l'argent 
pourra  corrompre  Vulteïus,  ou  que  Metellus 
adminiftrera  la  préture  au  gré  d'un  feul 
homme.  Mais  Ton  erreur  eft  fondée  fur  fes 
conjectures  domeftiques  ,  parce  qu'il  a  vu 
que  par  lui-même  ôc  par  d'autres  en  fe 
jouant,  ils  font  parvenus  à  faire  auprès  de 
Verres ,  tout  ce  que  leur  fuggeroient  leurs 
pallions  &  leurs  caprices.  Il  s'imagine  avoir 
les  mêmes  facilitez  auprès  de  tous  les  Pré- 
teurs. Vous  faifiez  en  vous  jouant  avec  bien 
plus  de  facilité  tout  ce  que  vous  vouliez  de 
Verrès-,parce  que  vous  fçaviez  toutes  les  for- 
tes de  jeux  qu'ilaimoità  joiier.  On  a  re- 
pete'souvent  a  Metelluset  a  Vul- 
teïus QUE  vous  AVIEZ  ruine'  LFS  L  A- 

bourf.urs.  Qui  chargeoit  de  ce  crime  A- 
pronius  ,  quand  il  avoir  ruiné  quelque  la- 
boureur? ou  Timarchides ,  quand  il  avoir 
reçu  de  l'argent ,  foit  pour  juger  ,  foit  pour 
faire  quelque  remife  ?  ou  le  licteur  Sextius 
quand  il  avoit  tranché  la  tête  à  quelque  in- 
nocent ?  Perfonne.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
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l^attribuoit  au  même  Verres ,  qu'ils  veulenc 
maintenant  que  l'on  condamne. 

CLVI.  Ils   lui  ont   re&atûaux 

OREILLES     QUE     VOUS      ETIEZ      l'aS- 

socie'du  Prêteur.  Voyez-vous  com- 
me la  chofe  cft  claire ,  ôc  comme  elle  l'c- 
toit  ?  puifque  Timarchides  en  craint  le  re- 
proche ,  vous  conviendrez  que  nous  ne  for- 
geons pas  contre  vous  cette  accufation,  mais 
que  votre  affranchi  depuis  long-tems  y  cher- 
che quelque  forte  de  défenfe.  Votre  affran- 
chi ,  votre  huiiîier  ,  votre  ami ,  votre  confi- 
dent en  toutes  vos  affaires,  écrit  à  Apronius 
que  Metellus  elf  communément  inftruit  par 
tout  le  monde,  qu' Apronius  étoit  votre  affo- 
cié  dans  les  dixièmes.  Faites  en  sor- 
te qu'il  sçache  la  méchance- 
té' DES  laboureurs,  ils  en  au- 
ront DE  l'inquiétude,  s'il  PLAIT 

AUX  D I E  u  X.  QLi'efl-ce  que  ceci  ?  ô  Dieux 
immortels  I  par  quelle  raifon  dirons-nous 
que  l'on  ait  excité  contre  les  laboureurs  une 
haine  fi  dangereufe  ôc  Ci  violente  ?  Quelle  in- 
jure ont  faite  a  Verres  les  laboureurs,  pour 
que  fon  hui flier  &  fon  affranchi  les  attaque 
avec  tant  de  colère  dans  fa  lettre?  Je  ne  vous 
aurois  pas, Messieurs,  fair  lire  la  lettre 
de  ctt  efclave,  ce  fatellite ,  fi  ce  n'étoit  afin 
que  vous  connulîiez  les  maximes ,  les  loix, 
éc  les  reglemens  de  toute  cette  race  de  fce- 
lerats.  Voyez-vous  comme  il  inftruit  Apro- 
nius ? 
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nius  ?  par  quels  moyens ,  par  quels  oifices  il 
s'infmuë  dans  t'eftime  de  Mccellus  ?  Il  tâ- 
che de  corrompre  Vulteïus  j  il  gagne  avec 
de  l'argent  les  kcretaires  Se  les  huilîîers  -,  il 
Pinftruit  de  tout  ce  qu'il  a  vu  j  il  l'infor- 
me comme  étranger  de  ce  qu'il  a  lui-même 
appris  dans  la  maifon  :  mais  il  ie  trompe  en 
ce  qu'il  croit  que  les  mêmes  chemins  font 
frayez  pour  s'iniinuer  dans  l'amitié  de  tout 
le  monde^ 

CLVII.  Quoique  je  fois  en  colère  avec 
raifon  contre  Metellus ,  je  dirai  pourtant  la 
vérité  -,  c'ell:  qu'Apronius  ne  pourroit  cor- 
rompre Metellus  couime  un  Verres ,  ni  par 
argent.,  ni  par  des  repas ,  ni  par  des  femmes., 
ni  par  des  difcours  inconfiderez,  &c  m.alins, 
tous  moyens  dont  il  s'ctoit  fervi  pour  fur- 
prendre  ,  non  infeniiblement  ôc  prudem- 
ment ,  les  bonnes  graces  de  Verres  ,  mais 
pour  devenir  en  peu  de  tems  le  maître  du 
Préteur  ôc  de  la  Préture.  A  quoi  lui  eût  fer- 
vi de  corrompre  ce  qui  s'appelle  la  cohorte 
de  Metellus,  d'où  l'on  ne  tiroir  aucuns  corn- 
iniflaires? 

CLVIII.  Car  quand  il  écrit  que  le  fils  de 
Metellus  eft  un  enfant,  il  eft  dans  une  gran- 
de erreiu:  :  on  n'a  pas  les  mêmes  accès  au- 
près de  tous  les  fils  des  Préteurs.  Sçachez  , 
Ti  marc  hides,  que  le  fils  de  Metellus  eft  dans 
la  province  ,  non  comme  un  enfant  ,  mais 
comme  un  homme  fage  ôc  modefte ,  digne 

XOME     IL  Z 
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de  fa  naifTance  &  de  fon  nom.  A  I'e'gard  de 
votre  jeune  Verres,  je  ne  dirois  pas  comment 
il  s'cd  comporté  dans  la  Sicile ,  fî  je  croyois 
que  ce  fut  ia  faute  ,  &  non  pas  celle  de  (on 
père.  Et  vous ,  Verres ,  qui  connoiiîiez  vo- 
tre caractère  ôc  vos  mœurs  ,  meniez-vous 
avec  vous  votre  fils  déjà  grand ,  quoiqu'en- 
core  avec  la  premiere  robe ,  afin  que  fî  (es 
inclinations  naturelles  l'éloisnoicnt  des  vi- 
CQS  paternels,  &  des  reflemblances  de  famil- 
le ,  votre  fréquentation  néanmoins  ,  ôc  vos 
inftruclions  ne  lui  permiflent  pas  de  dégé- 
nérer ? 

CLIX.  Suppofons  dans  ce  jeune  homme 
un  fonds  ôc  un  naturel  auiîî  bon  que  celui 
de  C.  La^lius  &  M.  Caton  -,  que  pouvoit-il 
produire  &  faire  efperer  d'excellent,  tandis 
qu'il  vivoit  au  milieu  des  débauches  de  fon 
père ,  fans  jamais  avoir  vu  un  feul  repas  mo- 
deJfle  &c  fobre  ,  lui  qui  pendant  trois  ans ,  & 
dans  une  jeuneffe  déjà  formée  ,  s'eft  trouvé 
tous  les  jours  à  table  avec  des  courtifanes  & 
des  y  vrognes  ?  A  qui  fon  père  n'a  jamais  rien 
fait  entendre  de  propre  à  le  rendre  vertueux 
&  fage ,  ni  jamais  rien  fait  voir  dont  l'imita- 
tion  ne  le  mît  en  état  de  lui  reflembler  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  ? 

C  L  X.  Or  par  cette  conduite  vous  n'a- 
vez pas  fait  tort  feulement  à  votre  fils,  mais 
à  la  patrie.  Vous  aviez  reçu  des  enfans,  non 
feulement  pour  vous,  mais  pour  elle -,  vous 
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^Yez  du  les  inftruire  felon  les  regks  de  nos 
ancêtres,  felon  les  loix  de  l'Empire  ,  &  non 
felon  vos  crimes  ôc  vos  infamies.  D'un  pè- 
re indolent,  impudique  ,  méchant ,  auroit-il 
pu  naître  un  fils  laborieux  ,  cliafte  &  ver- 
tueux ?  La  Republique  auroit  reçu  de  vous 
quelque  bienfait  ,mais  vous  vous  étesfub- 
ftitué  maintenant  un  autre  vous-même  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  peut-être  encore  plus 
me'chant,  s'il  eft:  polîîble,  en  ce  que  vous 
êtes  devenu  tel  que  vous  êtes  par  l'éduca- 
tion que  vous  avez  eue  ,  non  d'un  homme 
magnifique  &  fomptueux  ,  mais  d'ain  (i)  di- 
vifeur. 

CLXI.  Que  devons-nous  attendre  de 
plus  agréable  d'un  jeune  homme  que  la  na- 
ture a  fait  votre  fils ,  la  fréquentation  votre 
•difciple-,  &  Pinclination  votre  reffemblance? 
Je  n'aurois  nulle  peine,  Mj-ssifurs,  à  le 
voir  devenir  fa^^e  ôc  courao-eux.  Te  ne  fuis 
point  troublé  par  les  inimitiez  qu'il  pourroit 
par  la  fuite  y  avoir  entre  Verres  &  moi-: 
car  fi  Je  me  conferve  irreprehenfibleen  tout, 
<Sc  toujours  femblable  à  moi-m.ême,  fa  haine 
ne  me  nuira  pas  -,  &  fi  je  venois  à  lui  refi'em- 
bler  en  quelque  chofe^  je  ne  manquerois  pas 

(ï)  Vi^jifetir.  On  a]3-  ^andoit  pour  fe   conct* 

pelIoitdivifeurSjCeuxqui  lier  les  fufïrages.  Cice- 

diftnbuoient  à    chaque  ronvouciroit-il  parler da 

-particulier  du  peuple  l'ar_  père  de  Verres  ? 
jgent  qu'an  xatididat  lé- 
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plus  d'eriiicmis  que  Verres  en  a  manqué.  La 
République ,  MtssiEU  rs  ,  doit  être  gouver- 
noe  5  &:  le  fera  toujours  de  telle  forte  -^  par  la 
Tegularité  de  fes  jugemens ,  qu'un  adverfaire 
ne  puifTe  ni  manquer  au  coupable,  ni  faire 
tort  à  l'innocent.  C'eft  pourquoi  je  n'ai  nul 
fujet  qui  m'empêche  de  vouloir  que  ce  jeu- 
ne homme  s'atfranehifTe  des  vices  ôc  des  op- 
probres de  fon  père  :  quoique  cela  lui  foit 
afîez  diflicile ,  je  ne  fçai  s'il  lui  feroit  impof- 
fîble,  fur-tout  lî  (  comme  il  arrive  à  pref  ent) 
des  amis  vigilans  s'attachent  à  lui,  tandis 
que  le  père  efth  negligent  Ôc  fi  déréglé. 

CLXII.Mais  mon  difcours  s'eft  étendu  juf- 
qu'ici  plus  que  je  ne  voulois  -,  après  la  lettre 
de  Timarchides ,  car  quand-on  en  eut  ache- 
vé Li  lecl:ure,j'avois  dit  que  je  finirois  Paccu- 
fation  iiir  le  dixiémeni  Elle  vous  a  fait  enten- 
dra que  pendant  trois  années  on  a  détourné 
d'immenfes  provifîons  de  bleds  que  l'on  a 
enlevées  aux  laboureurs.  Il  faut  à  prefent , 
Messieurs,  que  je  vous  informe  du  vol  le 
plus  grand  &  le  plus  hardi  fur  les  bleds  qu'on 
'avoir  achetez.  Rendez-vous  attentifs  à  ce 
que  j'en  rapporterai  de  certain  Ôc  d'impor- 
tant en  peu  de  mots.  Verres  a  du ,  fuivant  le 
décret  du  Sénat ,  ôc  fuivant  (  i  )  la  loi  Te- 

{i)  Lu  LoiTerenîia  ^  pour   acheter   dans    les 

C/T^«.M.TerentiusVar-  provinces  ces  féconds  di- 

ro-LuculIu9,&  C.CafTius  xie'mes  donc  on  a  parle' , 

Coufals  fiieiit  une  Loi  au  prix  de  dix  fols  pAi 
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rcntia  &  CalTia,  touchant  les  vivres,  achetée 
les  bleds  dans  la  Sicile.  Onendevoit  ache- 
ter de  deux  fortes ,  celui  du  fécond  dixième  , 
&  de  plus  celui  que  l'on  chargeoit  egale- 
nîent  les  villes  de  fournir.  Celui  des  féconds 
dixièmes ,  n'alloit  qu'à  ce  que  les  premiers 
avoient  produit ,  &  celui  dont  on  ordonnoit 
la  fourniture  alloit  à  8.  cens  mille  boiflcaux.- 
Le  prix  arrêté  pour  chaque  boiffeau  de  bled 
du  dixième  étoit  de  trois  fefterces  chaque 
boiffeau.  Ainfi  pour  les  bleds  exigez,  on  dè- 
cernoit  à  Verres  (i)  trois  cens  vingt  milLr 
livres  ,  qu'il  devoir  payer  aux  laboureurs  ;  & 
pour  les  féconds  dixièmes  près  de  (i)neuf 
cens  mille  livres.  De  forte  que  pour  cet  achat 
de  bleds  en  Sicile ,  il  étoit  employé  pendant 
chacune  des  trois  ?4inées  près  de  douze  cens 
vin^t  mille  livres.' 

CLXIII.  Toutes  ces  fommes  extraordi- 
naires qu'on  vous  a  données  &  tirées  d'un 
trefor  déjà  pauvre  ,  ôc  prefque  épuifé ,  don-  . 
nées  pour  des  bleds  ,  c'eft-ci-dire  ,  pour  les 
neceiiités  &  la  confervation  de  la  vie  y  don- 
nées pour  être  payées  aux  laboureurs  de  Sici- 
le ,  fur  qui  la  Republique  impofoit  de  fi  for- 
tes charges,  je  foutiens  que  vous  les  avez  tel-^- 

boifîeau ,  &  cîe  plus  pour  huit  fols  le  boifleau. 
ordonner    aux  villes  de        (i)  Trente   deux  fois 

fournir     une     certaine  cent  mille  fefterces. 
^antite'  de  bleds,  cha_         (z)Nonante  fois  cent? 

cufle  au  prix  d'environ  mille  fefterces. 
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iement  diiîîpées  que  je  poiirois  prouver  .,.fi  Je  • 
le  voulois  5  c]ue  vous  les  avez  toutes  détour- 
nées à  votre  ufage  &  dans  votre  maifonrCar 
de  la  manière  que  vous  les  avez  adminif- 
trées  ,.  on  pouroit  prouver  à  tout  juge  équi- 
table ce  que  j'avance.  Mais  je  ménagerai- 
mon  pouvoir  ,  je  me  fouviendrai  dans  quel 
efprit  6c  dans  quel  defTein  je  me  fuis  chargé 
de  cetce  caufe  :  je  n'agirai  point  avec  vous  en 
accufateur  de  profeflion  ,  je  n'inventerai^ 
rien  &  je  fouhaite  de  ne  rien  perfuader  à  per- 
ionne  que  je  ne  me  le  {ois  auparavant  per- 
suadé à-moi-même. 

CLXIV.  Il  y  a  Messieurs  5dansl'ad- 
miniftration  de  ces  finances  publiques ,  trois 
genres  de  larcins.  Premièrement  ces  fbmmes- 
étant  mifes  à  intérêt  fur  des  focietez  aufquel- 
les  on  les  avoit  prêtées5il  en  tira  vingtquatre 
pour  cent.  De  plus  en  différentes  villes ,  il  ne 
leur  paya  rien  pour  leurs  bleds  ^  ou  s'il  en 
paya  quelques-unes,  il  en  retrancha  ce  qu'il 
lui  plut  &  ne  rendit  à  perfonne  ce  qu'il  lui 
devoir. 

CLXV.  Mais  vous  à  qui  les  partifans  font 
des  remercîmens  dans  la  lettre  de  Carpina- 
îius,  dites-moi,  les  finances  publiques  tirées 
du  trefor  &  afîignées  pour  acheter  Aqs  bleds 
fur  des  revenus  du  peuple  Romain,  vous  ont- 
elles  donné  quelque  profit  ?  Vous  en  èits- 
vous  fait  payer  vingt-quatre  pour  cent  ?  Je 
m'affeure  que  vous  le  dcfavoiierez ,  l'aveu  en 
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feroit  honteux  ôc  dangereux.  Or  il  me  feroic 
très-difficile  d'en  faire  la  preuve  j  car  quels 
témoins  ?  Par  les  partifans  ?  Ils  ont  été  traitez 
avec  honneur  ,  ils  fe  tairont.  Sera-ce  par 
leurs  regîtres  ?  Ils  ont  été  détournez  p.ir  les 
fermiers  mêmes.  De  quel  coté  me  tournerai- 
je  donc  ?  Faute  de  témoins  &  de  regîtres 
fupprimerai-Je  une  telle  injuftice?  Suppri- 
merai-je  l'accufation  d'une  telle  audace  «Se 
d'une  telle  impudence  ?  Je  n'en  ferai  rien  , 
Me  ssi  EUR  s  5  je  me  fervirai  d'un  témoin. 
Et  de  qui  ?  De  P.  Vettius  Chilon  ,  Cheva- 
lier Romain  rrès-eftimable  &  très-illuftre  , 
fî  particulièrement  ami  de  Verres  ,  que 
quand  même  il  ne  feroit  pas  honnête  hom- 
me ,  ce  qu'il  diroit  contre  lui ,  feroit  néan- 
moins important*  Mais  il  a  tant  de  probité 
que  fik-il  fon  plus  grand  ennemi ,  fon  témoi- 
gnage meriteroit  d'être  cru. 

CLXVI.  Il  eft  furpris&  il  attendee  que 
dira  Vettius.  Il  ne  dira  rien  imprudemment , 
rien  par  fantaifie  ,  rien  qui  ne  lui  paroifTe 
permis.  Quoique  ce  puifle  être  ,  il  écrivit  en 
Sicile  à  Carpinatius  par  ce  qu'il  tenoit  les 
regîtres  de  cette  focieté.  J'ai  trouvé  cette  let- 
tre à  Syracufe  chez  Carpinatius  dans  le  re- 
cueil des  mémoires  que  j'ai  apportez  ,  &  je 
l'ai  trouvée  à  Rome  dans  le^  mémoires  en- 
voyés au  partifan  votre  intime  ami.  Recon- 
noiifez  ,  je  vous  prie  ,  par  ces  mémoires 
ïimpudence  de  cette  iifure.  Lettresen- 

Z  iiij 
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toye'es  par  L.  Vettius  a  C.Antts^ 
Tius  CHEF  DES  Assod'EZ.  Vettius  dic* 
^ii'il  doitfe  rendre  incefifamment  auprès  de  . 
vous  pour  observer  comnient  vous  rendrez 
vos  comptes  au  trefbr  public ,  afin  que  (i 
vous  n'y  rapportez  pas  au  peuple  cet  argent' 
provenant  de  l'ufure ,  vous  le  rapportiez  à  la 
iocietc.  Puis-je  par  ce  témoin ,  par  les  lettres 
de  Servilius ,  ôc  (r)  d'Antiftius  homme  très- 
diftingué  Se  très-efiimabk  ,  puis-je  par  Pau- 
torité  de  la  focieté  dont  je  confulte  les  mé- 
moires ,  faire  recevoir  ce  que  je  dis  ?  Faut-iî 
encore  chercher  quelque  choie  de  plus- 
confiant  &  de  plus  fort  ? 

CLXVII.  Vettius  votre  meilleur  ami  ,.. 
Vettius  votre  allié  ,  dont  vous  avez  époufé 
la  fcEur ,  Vettius  frère  de  votre  femme  ,  frè- 
re de  voti'e  Quefteur ,  atteftc  votre  effron- 
té larcin  ^  &c  votre  peculat  inconteftablei 
(xar  comment  appeller  d'un  autre  nom  l'u- 
fure des  finances  publiques  ?  )  Lifêz  le  reflet 
Il  dit ,  Verres  ,  que  votre  fecretaire  fut  l'é- 
crivain de  ces  ufures  -,  auili  les  affociez  le 
meiTacent-ils  dans  leurs  lettres.  Car  c'efl  à 
Toccafion  de  ce  fecretaire  que  deux  autres 
partifans  furent  joints  alors  à  Vettius.  Ils  ne 
croyent  pas  devoir  fouffrir  qu'on  ait  exigé 
d'eux,  vingt-quatre  pour  cent ,  &  c'efl  avca 
raifon  qu'ils  ne  le  croyent  pas.  Car  qui  ja- 

(i)  D'Antiflius.  II  fut    Ccfat dans ks Gaules, 
par  la  luiie  Lieutenant  de 
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mnis  a  fait  pareille  chofe  ?  Enfin  qui  jamais  a 
râché  défaire  ,011  penfé  même  qu'il  fLirfai* 
(able  ,  après  que  le  Sénat  a  fouvent  aidé  de 
Pufage  de  fcs  finances  ,  les  partilans  ^  que 
nos  Magiilrats  ofafTent  leur  faire  payer  les 
intérêts  de  cet  ufage  ?  Certainement  un  tel 
homme  n'auroit  nulle  elperance  d'être  ab- 
fous ,  fi  les  partifans ,  je  veux  dire  ,.  Ci  les 
Chevaliers  Romains  croient  juges. 

G  L  X  V I II.  Vous  devez  maintenant , 
Messieurs  ,  moins  apporter  de  Coins  3 
vos  difcufiîons  ,  6c  d'autant  moins  qu'il  elt 
plus  honorable  d'être  touché  des  injulb'ces 
d^autrui,  que  de  fes  propres  intérêts.  Que 
méditez- vous  de  répondre  à  ces  reproches  ? 
Ou  nierez-vous  le  hit  ,  ou  le  défendrez- 
vous ,  en  difant  que  cela  vous  étoit  permis  ?.. 
Comment  le  pourrez-vous  nier  ?  Eft-ce  afin 
que  vous  en  loyez  convaincu  par  l'autorité 
àts  regîtres  &  par  tant  de  témoignages  des 
partifans  ?  Etcamment  montrerez-vous  que 
la  chofe  vous  étoit  permife  ?  Certes  vous  ne 
pourriez  pas  vous  en  fauver  ^  quand  même 
je  ferois  voir  que  c'eft  votre  propre  argent  y 
&  non  celui  de  la  Republique  que  vt)us  avez 
prêté  à  cette  ufure  dans  la  province  :  ou  es 
font  les  finances  publiques ,  ordonnées  pour 
l'achat  des  bleds,  ou  ce  font  des  ufures  exi* 
gées  des  partifans.  A  qui  prouverez  -  vous 
que  cela  vous  étoit  permis  ?  Non  feulement 
de  perfonne ^^mais de  vous-même  ,  iln'efi:: 
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rien  parti  de /l  méchant.  AfTurément  je  puiV 
avancer  jMess  leurs  ,  qu'il  n'y  a  pas  tant 
d^audace  dans  ce  que  je  dois  raporterenûiite, 
quoiqu'il  paroiffe  fi  fingulier  à  tout  le  mon- 
de que  vous  n'ayez  rien  payé  du  tout  à  plu- 
fieurs  villes.  Vous  y  avez  peut-être  plus  pillé, . 
mais  en  vérité  l'infolence  du  premier  fait 
n'en  eft  pas  moindre. 

CLXIX.  Comme  donc  on  en  a  dit  afTez 
fur  cette  ufurc ,  apprenez,  je  vous  prie  main- 
tenant comment  il  a  détourné  toutes  ces 
fommes»  Il  y  a ,  Me  s  s  i  eu  r  s  ,  dans  la  Si- 
cile beaucoup  de  villes  fort  opulentes  ôc  fort 
illuftres ,  entre  lefquelles  il  faut  compter  k 
ville  d'Haleze  :  car  vous  n'en  trouverez  ni 
de  plus  fidelie  dans  fcs  devoirs  ,  ni  de  plus 
ailée  par  fes  richeffes,  ni  de  plus  confidera- 
ble  par  fon  credit.  Verres  en  ayant  exigé 
chaque  année  foixante  mille  boiffeaux. 
de  bleds  ,  il  prit  de  l'argent  ,  au  lieu  de 
bled  ,  autant  que  valoit  le  bled  de  toute  la 
province  ,  ôc  retint  tout  l'argent  qu'il  avoit 
reçu  du  tréfor  piabUc.  Je  fus  effrayé  ,  Mes- 
srEURS^la  premiere  fois  qu'^^nias ,  hom- 
me d'ùrl  excellent  efprit,  de  beaucoup  de  fa- 
gefle  ^  ôc  fort  accrédité  dans  leur  Sénat ,  me 
montra  ce  que  je  vous  dis..  Le  Sénat  lui  a- 
voit  en  commun  donné  la  commiflîon  de 
faire  des  remercîmens  à  mon  frère  ôc  à  moi, . 
6c  de  nous  inil: ruire  en  même  tems  de  ce  qui 
regardoit  ce  jugement-ci». 
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CLXXr  II  m'aprend  que  la  conduire  de 
Verres  avoir  été ,  lorfque  roiires  les  provi- 
fions  fous  le  nom  de  dixièmes  éroienr  remi- 
ses en  fa  puiiTance,  d'exiger  communément 
des  citoyens  une  fomme  d'argent ,  de  ne  pas . 
trouver  les  bleds  bons  ,  &  de  prendre  fur 
fes  provisions  <3cfur  les  provifions  qu'il  avoir 
faites ,  tout  ce  qu'il  devoit  envoyer  de  bled 
à  Rome^  Je  demande  les  comptes,  je  regar- 
de les  regitres,  je  vois  que  les  Halefiens  ,.de 
qui  l'on  avoit  exige  foixante  mille  boiffeaux- 
de  bled ,  n'en  ont  fourni  pas  un  grain ,  de 
qu'ils  ont  fourni  de  l'argent  à  Volcatius  ,  à 
Timarchides  <3c  au  fecretaire.  Je  découvre- 
donc  un  genre  de  larcin  bien  particulier^ 
Uii  Préteur  qui  devoit  acheter  des  bleds ,. 
&  n'en  acheté  point ,  mais  en  vend  -,  qui 
pille  Se  qui  ruine  toutes  les  villes  aufquelles: 
il  devoir  diftribuer  de  l'argent.  Gela  ne- 
me  paroifToit  plus  feulement  un  pillage,  mais, 
un  prodige  ,,mais  urt-  monftre,  Rejetter  le- 
bled  des  villes,  &  faire  agréer  le  fien  -,  quand" 
il  l'a  fait  agréer ,  y  mettre  le  prix  -,  &  quand;: 
k  prix  eft  déclaré  ,  l'exiger  des  villes ,  ôc  re- 
tenir l'argent  qu'il  avoit  reçu  du  trefor  pu- 
blic. 

CLXXI.  Combien  dans  un  feul  vol  voii-- 
Itz-vous  qu'il  y  ait  de  degrés  de  wkcs  ?  Si  je- 
youlois  à  chacun  l'arrêter ,  il  n'en  pourroit- 
jàmais  fortir.  Vous  rejettez  le  bled  de  la  Si-- 
cile  5  V0U5  approuvez  donc .  celui  que  vous-^ 
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envoyez  ?  Avez-vous  quelque  Sicile  partie 
cuiiere  qui  puiiTe  vous  fournir  des  bleds  d'u- 
ne autre  efpece  ?  Quand  le  Sénat  fait  quel- 
que règlement ,  ou  que  le  peuple  Romain 
ordonne  que  l'on  acheté  des  bleds  en  Sicile, 
il  entend  ,.cerae  femble,  qu'il  faut  apporter 
de  la  Sicile  des  bleds  recueillis  dans  la  pro« 
vince  j  (5c  vous ,  quand  vous  defapprouvez 
communément  tout  le  bled  de  la  Sicile,  ce- 
lui que  vous  envoyez  à  Rome  vient-il  d'E- 
gypte ou  de  Syrie  ?  Vous  rejettez  ceux  d'Ha- 
leze ,  celui  de  Cephalus  ,  celui  d'AmcHrie  ,.- 
celui  de  Termini,  celui  de  Thindaro,  celui 
de  Nicolia ,  <&:  de  plufîeurs  autres  villes  en- 
core. Par  quel  accident  les  terres  de  cts  peu- 
ples ont-eHes.  porté  pendant  votre  préturc.' 
des  bleds  qu'ils  n'avoicnt  jamais  portez  au- 
paravant ,  en  forte  qu'ils  ne  puiffentêtre  au- 
gré  ni  de  moi,  ni  de  vous  ,  ni  du  peuple  Ro- 
main ^iur^tout  lorfque  des  mêmes  terres,  &. 
de  la  m.ême  année ,  ks  fermiers  en  ont  voi- 
turez  à  Rome  ?  Qii'éroit-il  arrivé ,  pour  que 
du  même  magafm  ,  le  bled  du  dixième  fût 
îvgréé,&  que  celui  que  l'on  achetoit  ne  le 
fut  pas  ?  Eft-il  douteux  que  toute  cette  chi- 
canne  ne  foit  arrivée  que  pour  amaflfer  de 
l'areent  ? 

CLXXII.  Mais  foit.  Vous  n'approuvez 
pas  le  bled  d'Haleze ,  &:  vous  en  avez  d'un 
autre  peuple  que  vous  approuvez  ?  Achetez 
donc  celui  qui  vous  pbit ,.  <^  rejetrez.c^lui:. 
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•qui  ne  vous  plaît  pas.  Mais  de  ceux  donc 
•vous  le  rejettez ,  vous  exigez  autant  d'ar- 
gent qu'il  auroit  fallu  prendre  fuiîîfammenc 
debledlur  la  ville  que  vous  aviez  taxée.  Ce 
que  vous  avez  fait  elt-il  douteux  ?  Je  vois 
par  les  regîtres  publics  que  pour  chaqvie  me- 
-dimne  ,  les  Haleziens  vous  ont  donné  cinq 
.livres  en  argent.  Je  ferai  voir  par  les  regîtres 
qu'en  ce  même  tems  aucun  des  plus  riches 
laboureus  de  la  Sicile  n'a  vendu  le  bled  da- 
vantage. Qiielle  eft  donc  cette  conduite,  ou 
plCitot  cette  extravagance  ,  de  rejetter  des 
bleds  d'un  lieu ,  d'où  le  Sénat  a  voulu  qu'on 
l'achetât ,  Ôc  du  même  tas  dont  vous  avez  a- 
prouvé  celui  qu'on  prenoit  pour  le  dixième, 
&pour  enfuite  en  acheter  d'autres,forcer  les 
villes  à  faire  une  fomme  ,  après  que  vous 
avez  reçu  l'argent  du  tréfor  public  ?  Eft-ce 
la  loi  Terentia  qui  vous  preicrit  d'acheter 
avec  l'argent  des  Siciliens  les  bleds  de  Sici- 
le?  ou  d'acheter  les  bleds  de  ces  peuples  avec 
l'argent  du  peuple  Romain  ? 

CLXXIII.  Vous  voyez  maintenant  que 
Verres  a  fait  fon  profit  de  tout  cet  argent 
-qu'il  avoir  reçiî ,  &c  qu'il  falloir  donner  aux 
villes  de  Sicile  pour  leurs  bleds.  Car  vous 
prenez  trente  fols  par  medimne  ,  6c  c'eft 
tout  ce  qu'il  fe  vendoit  en  ce  tems-là.  Vous 
retenez  trente-fîx  fols ,  c'eft  ce  que  les  bleds 
-de  Sicile  étoient  eftimez  par  la  loi.  Qii'ini- 
porcCj  ou  que  vous  ayez  eu  cette  conduite^ 
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•ou  que  vous  n'ayez  pas  improuvé  le  bled ,  R 
après  avoir  agréé  ôc  reçu,  vous  avez  retenu 
toute  la  finance  publique.,  de  que  vous  n'en 
ayez  rien  payé  à  pas  une  ville,  tandis  q^e 
Peftimation  félon  la  loi  étoit  telle  ,  que  les 
Siciliens  en  toutes  fortes  de  tems  aiiroieiit 
du  la  trouver  fupportable  ,  ôc  n"icme  agréa- 
ble pendant  votre  préture  ?  Car  le  boiffcau, 
fuivant  la  loi,  eft  taxé  à  fix  fols  ,  or  dans  le 
tems  que  vous  étiez  Préteur ,  il  étoit  vendu 
quatre  fols ,  comme  vous  vous  en  vantez 
dans  plufieurs  lettres  à  vos  amis.  Mais  Je 
veux  qu'il  le  fût  à  Cix^  puifque  vous  en  avez 
autant  exigé  des  villes  pour  chaque  boifieau. 
•Lorfque  vous  pouviez  faire  aux  laboureurs 
un  grand  plaifir,  en  leur  payant  autant  que 
le  peuple  Romain  vous  avoit  ordonné  de 
foire  ,  non  feulement  vous  n'avez  pas  voulu 
qu'ils  reçuflcnt  ce  qu'il  falloit  leur  donner  , 
mais  vous  les  avez  encore  obligez  de  don- 
ner ce  qu'ils  ne  dévoient  pas. 

CLXXIV.  Or,  Messieurs,  vous  pou- 
vez apprendre  &  par  les  regîtres  des  villes 
ôc  par  les  témoignages  publics,  que  cela  s'eft 
paflé  de  la  forte  ,  Se  vous  comprendrez  que 

rienn'eft  imaginé  ni  accommodé  aux  con- 

o 

jonctures.  Tout  ce  que  nous  avançons  eft 
rapporté  par  ordre  ,  felon  que  les  peuples 
l'ont  expliqué  par  des  comptes  non  inferez 
après  coup ,  ni  embrouillez ,  ni  faits  a  la  lia- 
nte ,  mais  bien  fùrs  ôc  bien  réglez.  Lifez  les 
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comptes  des  Halefiens.  A  qui  l'argent  a-t'û 
été  donné  ?  Dites  plus  haut.  A  V  o  l  c  a- 
Tius,  aTimarchideSjA Me- 
VI  us. 

Qiioi,  Verres,  vous  ne  vous  êtes  pas  feu- 
lement refervé  cette  défenfe  ,  que  les  fer- 
miers fe  font  mêlez  de  ces  affaires  ,  qu'ils  ont 
rejette  les  bleds ,  qu'ils  en  ont  réglé  les  prix 
avec  les  villes ,  &  qu'au  nom  des  mêmes  vil- 
les ils  ont  reçu  l'argent,&  que  s'ils  fe  font  en- 
fuite  acheté  des  bleds  pour  eux ,  cela  ne  vous 
regarde  point  ?  Certes  ce  feroit  pour  un  pré- 
teur une  bien  mauvaife  &  bien  pitoyable 
défenfe  ,  que  de  dire  ,  je  n'ai  ni  touché  ,  ni 
vu  de  bleds ,  j'ai  donné  aux  fermiers  la  liber- 
té de  l'agréer  ou  de  l'improuver  ,  les  fer- 
miers ont  extorqué  de  l'argent  des  villes; 
pour  moi  je  leur  ai  donné  celui  que  je  de- 
vois  donner  à  ces  peuples  :  ce  feroit ,  comme 
j'ai  déjà  dit,  fe  défendre  mal  d'une  accufa- 
tioft  j  car  quand  même  vous  voudriez  em- 
ployer pareille  défenfe ,  il  ne  votis  feroit 
pas  permis. 

CLXXV.  Volcatius  ,  les  dehces  de  vos 
amis  &  de  vous ,  ne  vous  permet  pas  de  citer 
les  fermiers ,  &  Timarchides ,  le  foùtien 
de  toute  votre  famille  domeftique  attefte 
ce  qui  vous  pouvoit  fortir  de  la  bouche 
pour  vous  juftifîer.  La  ville  lui  a  compté 
l'argent  comme  à  Volcatius.  Bailleurs  votre 
fecretajre  avec  cet  anneau  d'or  que  ces  ncg(yi 
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dations  lui  ont  valu  ,  ne  vous  permettra 
pas  d'uier  de  pareille  raifon.  Que  voiis  reA 
te-t'il  donc  ,  li  non  d'avouer  que  vous  avez 
envoyé  à  Rome  le  bled  acheté  de  l'argent 
des  Siciliens  ,  Se  que  vous  avez  retenu  les 
finances  publiques  ?  O  habitude  du  crime  ! 
que  vous  vous  plaifez  dans  les  méchans  & 
ks  audacieux,  quand  la  punition  eil:  bamiie, 
&:  que  la  licence  eft  autorifée. 

GLXXVI.  Ce  n'eft  pas  la  premiere  fois 
que  Verres  eft  furpris  dans  ce  genre  de  pecu-» 
kt  ,  mais  ce  n'eft  que  d'aujourd'hui  qu'il 
n'en  fçauroit  échaper.  Nous  lui  avons  vu  re- 
cevoir pendant  qu'il  étoitQuefteur  l'argent 
dutréfor  public  qu'on  lui  comptoitpour  les 
dépenfes  de  l'arniée  conflilaire ,  &  peu  de 
mois  enfuire ,  nous  lui  avons  vu  piller  Le 
Conful  Se  l'armée.  Tout  cet  argent  s'eft  te- 
nu caché  dans  les  obfcuritez  &  les  ténèbres 
dont  toute  la  Republique  étoit  envelopée.  Il 
a  fait  une  féconde  fois  la. fonction  de  QueC- 
tcur  à  la  mort  d'un  autre  fous  Dolabella  ,  & 
il  en  détourna  de  grolfes  fommes.  Mais  il 
broiiilla  le  compte  qu'il  en  devoit  rendre 
avec  la  condamnation  de  Dolabella.  On 
avoit  confié  tout  cet  argent  à  ce  Préteur, 
Vous  ne  trouverez  point  qu'un  tel  homme 
n'ait  eu  qu'une  légère  &  timide  avidité  pour 
ces  injuftes  profits ,  car  il  ne  balança  point  à 
dévorer  toutes  les  finances  publiques.  Cette 
ma.uvaife  inclination  naturelle  avoit  pouiTé 

û 
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(lavant  les  racines  dans  Ton  cœur  par  une  li- 
bre accoutumance  à  mal  faire  ,  que  la  har- 
dieiîe  ne  pouvoir  plus  fe  prefcrire  de  bornes. 

CLXXVII.  Enfin  il  le  trouve  pris  ^  ôc 
dans  les  faits  les  plus  graves  &  les  plus  cvi- 
dens ,  ôc  c'eft  ,  ce  me  Temble  ,  par  une  pro- 
vidence divine  qu'il  eft  tombé  dans  cette  in- 
juftice ,  non  feulement  pour  fubir  la  puni^ 
tion  qu'il  meritoit  j  mais  afin  que  Carbon  ce 
Dolabella  fuifent  vengez  des  crimes  qu'il 
avoit  commis  contre  eux.  Or  il  y  a  ,  Mes- 
sï  EURS ,  dans  cette  accufation ,  une  nouvel- 
le circonllance  qui  levé  tout  ce  qui  pouroic 
refter  de  doute  fur  la  pre'cédente  accufation 
touchant  le  dixième  :  car  pour  ne  point  rap- 
peller  ici ,  que  grand  nombre  de  laboureurs 
n'ont  pas  eu  pour  les  féconds  dixièmes  cc 
pour  ces  huit  cens  mille  boiffeaux  de  quoi 
donner  au  peuple  Romain  en  bleds  achetez  , 
mais  qu'ils  les  ont  achetés  de  votre  intendant 
Apronius  ,  d'où  l'on  peut  comprendre  que 
vous  n'aviez  rien  laiffé  de  refte  aux  labou- 
reurs -,  pour  fupprimer  auiiî  ce  qui  eft  porté 
dans  plu  heurs  dépofitions  ,  peut-il  y  avoir 
rien  de  plus  certain  que  pendant  trois  années 
tous  les  bleds  de  la  Sicile,  Se  tous  ceux  que 
l'on  a  receuillis  pour  le  dixième  ont  été  dans 
vos  ma^aiins. 

CLXXVIII.  Car  comme  vous  exigiez  ' 
des  villes  de  l'argent  au  lieu  de  bled  ,  d'oûen-  ^ 
auriez-vous  pris  pour  k  faire  vcirurer  à  Ro-- 
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me  ii  vous  ne  Paviez  pas  tu  tout  en  votre 
difpolîtion  bien  enfermé  6c  bien  entaflfé  P- 
Ainii  le  premier  gain  que  vous  aviez  fait  fur 
ces  bleds ,  c'eft  fur  ceux  que  vous  aviez  enle- 
vez aux  laboureurs  j  &  le  fécond ,  c'eft  que 
ce  bled  /î  injuflemenr  acquis  pendant  trois 
années ,  ce  même  bled  vous  l'avez  vendu  , 
non  pas  une,  mais  deux  fois-,  non  pas  unfeuL 
prix ,  mais  deux  -,  une  fois  aux  villes  à  trente 
lois ,  que  vous  avez  pris  fur  chaque  medim- 
ne  5  de  une  autre  fois  au  peuple  Romain ,  à 
trente-fix  fols ,  que  vous  avez  pris  pour  le 
mémebîcd. 

CLXXIX.  Vous  avez  outre  cela  trouve' 
bons  les  bleds  des  Centorbiens,6c  des  Agri- 
gentins6<::de  quelques  autres  peut-être  enco— 
re,&  V  ous  en  avez  payé  l'argent  à  ces  peuples. .. 
Je  confens  qu'il  y  ait  eu  quelques  villes  dont 
vous   n'ayez  pas  voulu  rebuter  les  bleds... 
Qii'en  faut-il  conclure  ?  Tout  l'argent  qui 
devoit  revenir  à  ces  villes  leur  a-t'il  été  payé?  > 
Trouvez-m'en  une.  Je  ne  dis  pas  un  peuple  , 
mais  un  laboureur.  Voyez  ,  cherchez ,  exa- 
minez ,  (î  par  hazard  dans  toute  la  province 
où  vous  avez  commandé  pendant  trois  ans  , . 
vous  en  trouverez  un  qui  n'ait  pas  fouhaité 
que  vous  perilîiez.  Nommez-m'en  un ,  dis-je 
entre  tous  ces  laboureurs  Ci  fidèles  à  porter 
de  l'argent  pour  votre  ftatue  j  qui  déclare  lu  i 
avoir  été  payé  pour  fon  bled  tout  ce  qu'il  lu  i 
fall  oit.  Je  fcutiens  ,  Messieurs  ,  que 
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pcrfonne  ne  le  dira.  De  tout  l'argent  que 
vous  aviez  donné  aux  laboureurs  ^  on  avoir 
coutume  de  faire  des  deductions  Ibus  divers 
prétextes.  Premièrement  (i)  pour  les  ex- 
perts ,  ôc  pour  le  change ,  enfuite  je  ne  fçais 
quel  impôt  fur  la  Cire. 

CLXXX.  Toutes  ces  deductions ,  Mes- 
sieurs ju'étoient  point  des  droits  réels  , 
mais  les  noms  des  plus  injuftes  larcins  :  car 
quel  change  d'efpeces  peut-il  y  avoir ,  puif- 
que  tout  le  monde  fe  fert  du  même  gen- 
re de  monoye  ?  Et  qu'eft-ce  que  ces  in:p6ts 
fur  la  cire  ?  Commen  t  ce  terme  s'ajufte-t'il 
avec  les  comptes  des  Magiftrats ,  avec  les  fi- 
nances publiques  ?  Car  ce  troifléme  genre 
de  déduction  s'y  faifoit,  non  feulement  com- 
me une  choie  permife ,  mais  ordonnée  -,  non 
feulement  ordonnée,  mais  necefî'aire.  Au 
nom  du  fecretaire  on  retranchoit  fur  toute 
la  fomme  les  deux  cinquantièmes.  Qui  vous 
avoit  accordé  ce  droit  ?  Quelle  loi  ?  Qiiei 
décret  du  Sénat?  Ou  avec  quelle  juftice  votre 
fecretaire  prenoit-il  tant  d'argent ,  foit  fur 
les  biens  des  laboureurs ,  foit  fur  les  revenu^ 
du  peuple  Romain  ? 

CL XXXI.  Car  fi  cet  argent  fe  peut  lever 
fans  faire  tort  aux  laboureurs  ,  c'eil  au  peu- 

(r)  Peur  les  experts.  Il    bonté  des    efpeces.   Dc- 
y  avoir  dans  les  grands    plus   un    droit   pour  le 
|>îryemens  àts  gens  pre-    change  de  la  mounojt^ 
ppfés  ppur  examiner- la-  giierontranfportoit.  ' 

A  a  i}; 
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pie  Romain  d*en  profiter ,  fur-tout  dans  Unî: 
terns  que  le  trcTor  public  eft  epuife  ;  mais  fî" 
le  peuple  Romain  veut,  &  s'il  efi:  juHe  qu'on- 
le  paye  aux  laboureurs  ,  votre  huilïïer,  fous 
prétexte  que  c'eil:  un  petit  falaire  donné  pan 
le  peuple  ,  pillera-t'il  les  biens  des  labou-^ 
reurs  ?  Et  dans  cette  occafion,  Hortenfîus 
foûlevera-t'il  contre  moi  tout  le  corps  des. 
fecretaires ,  &c  dira-t'il ,  qu'injuftement  j'at- 
taque &  je  détruis  leurs  intérêts,  comme  iv 
par  aucun  exemple,  ou  par  aucun  droit  cet- 
te kve'e  d'impôts  leur  étoit  accorde'cPQii'elV 
ilbefoin  que  Je  rappelle  les  anciens  ufages , 
ou  que  je  faffe  mention  de  ces  fecretaires,- 
qui  pailbient  pour  avoir  une  probité'  fî  deli- 
cate ?  Je  n'ignore  pas ,  Me  s  s  i  eu  r  s  ,  que 
les  anciens  exemples  font  reçus  aujourd'hui 
comme  des  fictions  ôc  des  fables:  je  ne  par- 
lerai que  de  ce  qui  fe  pratique  encore  dans 
les  tems  déplorables  où  nous  fommes.Il  n'y 
a  pas  long-temps  ,  Hortenfîus,  que  vou? 
criez  Qiiefteur  :  vous  pouvez  dire  ce-qu'onc 
fait  vos  fecretaires.  Pour  moi ,  je  dirai  ce 
qu'ont  fait  lés  miens  ,  lorfque  dans  la  même^ 
province,  je  payois  aux  villes  l'argent  pour 
îes  bleds,  &que  j'avois  avec  moi  pour-  fe- 
cretaires L.  Manilius,  ck  Lucius  Sergius  ^ 
deux  hommes  trcs-fobres  de  très-moderez.  ■- 
Non  feulement  ils  n'ont  pas  fait  cette  dedu- 
dion  des  deux  cinquantièmes,  mais  ils  n'onc 
pris,  de  perfonne  le  moindre  ^irgenr. . 
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CLXXXII.  Je  dirois  ,  Messieurs  , 
<jiic  toute  cette  retenue  me  devoit  être  at- 
tribuée, s'ils  m'avoient  prié  de  les  laifTer  fai- 
re cette  déduction  ,  ou- s'ils  y  avoient  jamais 
penfé.  Car  pourquoi  le  fecretaire  fera-t'il  ce 
profit  plutôt  que  le  muletier  comme  voitu- 
rier  de  l'argent  ?  Qiie  le  meflager  qui  les  in- 
forme de  ce  qu'ils  ont  à  recevoir  ?  QiiQ  le 
c rieur  public  qui  leur  ordonne  d'aller  à 
la  recette  ?  Qiie  l'huiilier  ou  l'efclave  qui  a 
tranlporté  la  cailfe  ?  Qiielle  part  le  fecretai- 
re a-t'il  au  trïivaii  ou  à  la  convnodité  com- 
mune, pouiT  qu'on  lui  donne  non  feulement 
un  il  gros  falaire,mais  que  l'on  partage  une  fi 
groffe  fomme  avec  lui  ?  Leur  ordre ,  dit-on, 
eft  honorable.  Qui  le  nie  ?  Ou  que  fait  cet 
honneur  à  la  chofe  ?  Il  eft  honorable ,  par-ce 
que  les  regîtres  publics  &  les  mémoires  fonc- 
confiez  à  leur  fidélité.  Informez-vous  donc 
aux  fecretaires  diftinguez  dans  cet  ordre  par 
leur  mérite  ,  aux  pères  de  familles,  aux  gens 
fages  &  vertueux ,  ce  que  fignificnt  ces  cin- 
quantièmes ,  &  vous  connoîtrez  que  toute 
cette  innovation  n'a  rien  que  d'infâme. 

CLXXXIIL  Rénvoyez-moi,,fi  vous  vour^ 
léz,  à  ces  fecretaires  -,  mais  ne  me  citez  pas 
ceux ,  qui  quand  ils  ont  amâifé  quelque  peu 
d'argent  dé  ce  que  leur  ont  donné  par  grati- 
fication, ou  des  débauchez  ,  ou  des  comé- 
diens, achètent  quelque  place  de  fecretaire. 
Ci  nouvellenient  forti  du  rang  le  plus  mifcri 
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rable,  diïent  qu'ils  font  paflez  dans  le  fécond 
ordre  des  citoyens:  j'aurai  contre  vous  pour 
arbiQ-es  de  cette  accusation  des  fecretaires 
fort  irritez,  que  dans  leur  corps  il  y  en  ait  de 
fi  peu  dignes.  Comme  nous  en  voyons  de 
fort  peu  capables  dans  un  ordre  où  le  mérite 
^clestalens  font  neceffaires  ,  nous  étonne-- 
rons-nous  qu'il  y  en  ait  de  méprifables  dans 
une  troupe ,  où  pour  de  l'argent  il  eil  libre 
à  qui  que  ce  foit  d'être  admis. 

GLXXXIV..  Puifque  vous  avoiiez  que 
]?ar  votre  permiiiioii  votre  fecretaire  a  pris 
fur  les  finances  publiques  cent  trente  mille 
livres ,  croyez-vous  qu'il  vous  reftc  la  moin- 
dre resource  pour  vous  défendre  ,  ôc  que 
perfonne  puiiTe  fupporter  une  telle  injufti- 
ce  ?  Qiie  pas  un  de  vos  défenfeurs  enfin  puif- 
fe  l'entendre  de  fang  froid  ?  Qiie  dans  la  mê- 
me ville  où  (i)  C.  Caton  5  homme  très-il- 
luftre  5  ce  de  plus  homme  confulaire ,  a  été 
condamné  à  une  amende  de  dix-huit  cens  li- 
vres ,  on  permette  à  votre  huiiîier  ,  pour  un 
feul  article ,  d'enlever  cent  trente  mille  li- 
vres ?  Ceft  donc  delà  que  vient  cet  ■  anneau 
d'or  que  vous  lui  donnâtes  en  pleine  affem- 

.(i)C.  Caton.  Vctk'Rls  avoir  pris  contre  la  loi 
<îeCaron  le  Cenrcur,&  environ  dix  huit-cent  li- 
fils  de  la  Sœur  du  fécond  vres,enfùite  condamné 
Affricain.il  avoir  corn-  â  les  payer  comme  araen*; 
mandé  en  Sicile,  &  fut  de, 
âccurédeconcufllonpoui  : 


C  O  N  T  RE-    V  E  R  R  E^$*>  tS/' 

blee  ^Ce  prefent,  accompagné  de  la  plus  in- 
fîgne  impiuience  ,  paroifToit  nouveau  pour 
tous  les  Siciliens  ,.  mais  incroyable  pour, 
moi.  Souvent  nos  Généraux  ,  après  avoir 
vaincu  les  ennemis  ,.&  bien  gouverné  la  Re- 
publique, gratifioient  en  public  d'un  anneau. 
d'or  leurs  lecretaires  ;  Se  vous  ,  après  quels 
exploits  ,  après  quelle  vidloire  ,.  ave2-v:ous 
ofé  convoquer  une  aflemblee  pour  faire  ce 
prefent  ?  Et  vous  n'avez  pas  feulement  grati- 
né de  cet  anneau  votre  lecretaire ,  mais  vous 
avez  donné  même  un  collier  &  une  couron- 
ne à  Q.  Rubrius ,  homme  de  valeur,  très- 
peu  femblable  à  vous ,  diftingué  par  fon  mé- 
rite ,  par  fon  credit ,  par  fes  richefl'es  j  à  Cof- 
futius ,  le  plus  fage  ëc  le  plus  vertueux  des 
hommes  -,  à  Caftritius ,  célèbre  par  fon  génie 
&  par  fon  credit. 

CLXXXV.  Que  fignifioient  ces  prefens 
faits  à  trois  citoyens  Romains  ?  Vous  en  avez 
auîîî  gratifié  les  plus  puiflans  &  les  plus  qua^ 
liiiez  des  Siciliens,  qui  font  venus  faire  leurs 
dépolirions  pour  votre  jugement ,  non  pas 
plus  tard  que  les  autres ,  comme  vous  l'efpe- 
riez  ,  mais  mieux  préparez.  De  quelles  dé- 
poliilks  avez-vous  fait  ces  prefens?de  quelle 
vidloire?de  quelbutin?de  quel  argent?Eft-cc 
à.caufe,que  durant  votre  préture,  aux  appro=  - 
ches  d'un  petit  nombre  de  brigantins ,  une . 
très-belle  flotte ,  le  boulevart  de  la  Sicile ,  la 
£roteâ:ion  de  la  province ,  a  été  brûlée  par 
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les  troupes  des  pirates  ?  Eft-ce  à  caufe-  que 
ibus  le  même  préteur ,  les  terres  des  Syracu- 
fains  ont  ete  ravagées  par  la  fureur  des  Bri- 
gands ?  Eft-ce  à  caiife  que  la  place  publique 
de  Syracufe  regorgeoit  du  fang  des  pilotes  ?- 
eft  ce  à  cauie  que  dans  le  port  de  la  même  vil- 
le,unbrigantin  de  pirates  s'eft  mis  en  fureté?. 
Je  ne  puis  rien  déccuvrir  qui  me  perfuade 
pourquoi  vous  êtes  tombé  dans  cet  excès  de 
folie ,  à  moins  que  ce  ne  foit  peut-être,  afin 
qu'il  ne  fut  permis  à  perfonne  d'oublier  tout 
ce  que  vous  avez  fait  de  maL 

CLXXXVLSon  fecretaire  Rit  gratifié  d'un 
anneau  d'or ,  &  toute  raflembLée  fut  convo- 
quée  pour  être  piefente  à  ce  bienfait.  QiicUe 
ctoit  donc  votre  effronterie  quand  vous  ap- 
perceviez  dans  cette  foule  de  peuple,  ceux 
aux  dépens  de  qui  vous  faifiez  vos  prefens, 
pris  fur  leurs  biens  ?  Ces  anneaux  d'or  qu'ils 
avoient  quitez,(Sc  même  arrachez  à  leurs  en- 
fans  ,  afin  que  votre  fecretaire  eût  le  moyen 
de  fe  conferver  dans  le  rang  où  le  mettoit 
votre  libéralité.  Mais:  quel  fut  le  prélimi- 
naire de  votre  prefent?  Ce  fut  fans  doute  cet^ 
te  formule  ancienne  de  nos  Généraux  : 
Puisque   vous    avez    fait  votre 

DEVOIR  DANS  LE  COMBAT  ,  DANS  LA 
GUERRE,    DANS    TOUS    LES     EXPLOITS 

M  T  L  i  T  A }  R  E  S?  Il  ne  s'en  eft  pas  fait  la  moinr 
dre  mention  dans  tous  les  tems  de  votre  pré- 
note»  Etoit-ce  cette  autre  formule-ci  ?  Puist 

Q^JE 
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^QUE  VOUS  n'avez  MANCVUe'  DANS 
AUCUNE  OCCASION  DE  SERVIR  MON 
AVARICE  ET  MES  INFAMIES,  ET 
*<iUE  VOUS  VOUS  e'tfS  trouve'  DANS 
TOUTES  XES  LACHES  A  C  T  I  O  NS  ..  SO  I  T 
DE     MA  LÎEUTENANCE   ,  SOIT     DE    MA 

Preture  ,  A  Rome  ,  ou  en  Sicile  5 

PUISQUE  POUR  TOUTES  CES  RAI- 
SONS, JE  VOUS  AI  FAIT  SI  RI- 
CHE ,  JE  VOUS  DONNE  CET  AN- 
NEAU D*OR.  Ce  langage  eut  été  fine  ere. 
Car  ce  prefent  que  vous  lui  avez  fait ,  prou- 
ve non  pas  qu'il  eft  brave  *,  mais  qu'il  eft  ri- 
che. Le  même  anneau  donné  par  un  autre  ;, 
■nous  dirions  que  c'eft  pour  avoir  été  témoin 
de  votre  valeur  j  mais  pour  vous  ,  nous  ju- 
geons que  c'eft  pour  avoir  été  le  receveur 
de  votre  argent. 

CLXXXVII.  J'ai  parlé.  Messieurs,- 
fur  le  bled  du  dixième  ,  j'ai  parlé  fur  l'achat 
àts  bledsjil  me  cefte  i  parler  de  (i)  l'eftima- 

(r)  Eflimxtioji,  Rome  née  proâuifdît  de  recoî- 
avoit  trois  manières  de  te.  ^ç.  bled  fe  vendoit  à 
tirer  des  bleds  de  fes  pro-  P^omepar  les  Cenfeurs  , 
Yincesile  bleddu  dixie'-  ou  dans  la  province  par 
me  ,  le  bled  ache:é  ,  le  les  Magiftrats  ,  à  des  par- 
bled  eftime'.  Le  Dixième  tifans  ,  que  l'on  appelloic 
c'toir-lebledqueleslabou-  fermiers  da  Dixie'me  ;  & 
reurs  étoien:  obligez  de  leMagiftrat  éccitobligi^ 
•donner  pour  rien ,  &cette  de  compter  deeec  argent, 
^^uaatité  fe  regloit  fui-  Le  bled  acheté' e'toic'celui- 
^ant  ce  que  chaque  au-  que  les  laboureurs  ^  ea 
Tome  IL  Bb 
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tion.  Il  n*y  a  perfonne  qui  pour  les  fomnîcs 
exceflives  ,  &  pour  le  genre  des  injuftices , 
n'en  doive  être  extrêmement  indigné,  même 
d'autant  plus  qu'on  ne  prepare  point  à  cette 
accufation  quelque  défenfe  ingenieufe  & 
Cibtile,  mais  le  plus  honteux  aveu.  Car  com- 
me par  le  décret  du  Sénat ,  ôc  par  les  loix , 
il  lui  étoit  permis  d'emporter  les  grains 
dans  les  magafins ,  &  que  le  Sénat  en  avoit 
mis  le  prix  à  (i)  quatre  livres  ,  &  deux  li- 
vres pour  l'orge,  Verres  ayant  ajouté  de  l'au- 
gmentation fur  la  totalité  des  bleds ,  il  en 
r^gla  le  prix  avec  les  laboureurs  à  trente  fols 
de  plus  pût  boifTeau  de  bled.  Ce  n'eft  pas  , 
Hortenfius ,  en  cela  que  je  l'accufe.  Ne  vous 
pxéparez  donc  pas  à  dire ,  que  fouvent  des 
gens  fages  &  irréprochables,  ont  mis  le  prix 
avec  les  laboureurs  ^  &  avec  les  communes 

vertu  d'un  décret  du  Se-  donnoit  au  Préteur  Var- 

nat ,  écoient  obligez  de  gent  du  bled  que  les  Ja- 

vendre  pour  un  prix  ,  &  boureurs    dévoient  lui 

que  l'on  faifoittranfpor-  fournir  pour  Ton  maga- 

ter  à  Rome  pour  lanour-  fin  &  cette  fomme  étoit 

riture  du  peuple.  Le  b!ed  fixe. 

eilimé éroit  celui  dont  le  (i  )^atre  livres  e^r. 

Magiftrat    Romain  fai-  il  a  failu  corriger  ce  texte 

foit  reftimacion  &  qu'il  &  celui  du  nombre  fui- 

faifoit  voiturcr  dans  fes  vant    ,    conformément 

magazins,  pour  (ervir  à  aux     conjedures     des 

î'ufage  de  (a  perfonne  &  Commentateurs   qui  fî 

detoute  fa  maifon:  (bu-  trouvent  fort  embaraL 

vent  il  prenoit  l'argent  fez, 
au  lieu  du  bled.  Le  Sénat 
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^es  villes ,  au  bled  que  l'on  devoir  apporter 
^ans  le«  magafins.  Je  l.çais  ce  que  l'on  a  cou- 
tume de  faire  ,  je  {bais  ce  qui  eft  permis ,  ôc 
4'on  ne  blâme  rien  dans  Verres  de  ce  que  de 
fort  honnêtes  eens  avoient   accoutume  de 


If. 


raire  avant  lui. 

CLXXXVIII.  Mais  je  le  blâme,  de  ce 
^jue  dans  la  Sicile,  le  boiiTeau  de  bled  étant  â 
deux  livres ,  $c  comme  on  le  voit  par  la  let- 
tre que  vous  avez  reçue  de  Verres ,  tout  au 
plus  à  trois  livres  ,  ce  qui  eWt  déjà  évident 
par  toutes  les  dépoiitions  &  tous  les  regitres 
âes  laboureurs ,  il  ait  exigé  d'eux  encore 
Trente  fols  par  chaque  boiiTeau.  C'eft  fur 
^uoi  roule  l'accufation.  Afin  que  vous  com- 
preniez qu'elle  ne  dépend  ni  de  l'eilima- 
tioii ,  ni  de  trente  fols  ,  mais  de  la  contrain- 
te pour  les  provifions ,  de  pour  le  prix  de 
l'eftimation  :  car  cette  eilimation ,  Mes- 
sieurs ,  a  pour  origine  ,  non  l'intérêt  des 
Préteurs  Ôc  des  Confuls ,  mais  celui  des  vil- 
les ôc  des  laboureurs.  Perfonne  au  commen- 
cement ne  fut  afïez  hardi  pour  demander  de 
l'argent  â  la  place  du  bled  qui  étoit  dii.  C'cft 
aflurément  du  laboui'cur  que  cet  ufage  eft 
venu  d'abord,  ou  de  la  communauté  que 
l'on  taxoit ,  foit  lorfqu'elle  avoir  vendu  [es 
bleds ,  ou  qu'elle  vouloit  les  garder,  ou  qu'- 
elle ne  vouloit  pas  les  tranfporter  au  liea 
qu'on  lui  prélcrivoit ,  ils  demandèrent  que 
par  grace,  &  pour  leur  faire  plaifir ,  il  leur 

3  h  ij 
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flit  permis  de  donner  à  la  place  de  leur  bled, 
tout  ce  cju'il  valoit  d'argent.  C'eft  de  cette 
origine  ,  de  cette  politelïe  ,  &  de  cette  con- 
•defcendance  des  Magiftrats,  que  la  coutume 
de  faire  l'eftimation  s'eft  introduite. 

CLXXXIX.  Les  plus  avares  magiftrats 
l'ont  fuivie,  &  par  leur  avarice  ils  n'ont  pas 
feulement  trouvé  le  moyen  de  gagner  ,  mais 
encore  le  fecret  de  fe  deTendre  ôc  de  fe  tirer 
d'affaires.  lîs  refolurent  d'ordonner  toujours 
que  les  bleds  feroient  portez  aux  endroits  les 
plus  éloignez  6c  les  plus  difficiles  pour  la  voi- 
ture ,  alin  de  parvenir  à  l'eftimation  qu'ils 
vouloient.  En  ce  genre  d'injuftice ,  il  eft  plus 
aifé  de  préfumer  que  de  repondre  ,  parce  qu€ 
nous  pouvons  bien  regarder  comme  avare 
celui  qui  tient  cette  conduite  ^  mais  nous  ne 
pouvons  pas  ii  facilement  fonder  une  accufa- 
tion  :  parce  qu'il  femble  que  l'on  doit  accor- 
der quelque  chofe  à  nos  magiftrats  ,  Ôc  qu'il 
leur  foit  permis  de  recevoir  les  provifions 
dans  les  lieux  qu'ils  veulent.  C'eft  donc  ce 
qu'ont  peut-être  fait  plufieurs  ,  mais  telle- 
ment plufieurs  néanmoins ,  que  ceux  que 
nous  nous  fouvenons  ,  &  que  nous  avons 
oiii  dire  avoir  été  les  plus  équitables  ,  ne 
J'ont  pas  fait. 

CXC.  Je  vous  demande  à  prefent ,  Hor- 
tenims ,  au  rang  defquels  placerez-vous  les 
adjons  de  Verres  ?  Ce  fera  fans  doute  avec 
ceux  5  qui  conduits  par  la  douceur  de  leur 
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naturel ,  ont  accordé  par  grace  ôc  par  faveur 
aux  communautez  de  donner  de  l'argent 
pour  le  bled  ?  Sans  doute  que  les  laboureurs 
l'auront  prié  qu'ils  ne  pufent  vendre  leurs 
bleds  à  trois  ieilerces  pour  chaque  boifleau, 
Ôc  qu'il  leur  fut  permis  de  donner  pour  cha- 
cun vingt  ôc  un  fols.  Comme  vous  n'ofc- 
rez  pas  le  dire ,  vous  fauverez-vôus  en  di- 
faut ,  qu'à  caufe  de  la  difficulté  des  voitures 
ils  ont  mieux  aimé  donner  vingt-un  fols  ? 
Mais  de  quelle  voiture  ?  D'où  partoit-elle , 
pour  ne  le  point  porter  en  quelque  endroit  ? 
Eft-ce  de  (i)  Philomelio  à  Ephele  ?  Je  vois 
ce  qu'il  y  a  pour  l'ordinaire  de  différence 
entre  les  villes  -,  je  vois  de  combien  de  jours 
eft  le  chemin  -,  je  vois  qu'il  eft  avantageux 
aux  Philomehens  de  donner  plutôt  en  Phry- 
gie  ce  que  vaut  le  bled  à  Ephefe  ,  que  de  l'y 
porter ,  ou  d^y  envoyer  de  l'argent  ôc  des 
commiiîionnaires  pour  en  acheter. 

CXCI.  Or  qu'y  a-t'il  de  femblable  dans 
lia  Sicile  ?  Enna  fe  trouve  bien  avant  dans  la 
terre  ferme.  Contraignez  ces  peuples  fuivant 
la  rigueur  du  droit ,  de  vous  mefurer  leurs 
bleds  au  bord  de  la  mer.  Le  jour  que  vous 
Pordônerezjils  le  porteront  ou  à  (1)  Phintio 
ou  à  Haleze ,  ou  à  Catane ,  lieux  très-diftans 
les  uns  des  autres ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  be- 

(  I  )  Philomelio.  Petite  ville  de  l' Afie  mineure. 
[r)  Phintio.  Riviere  de  Sicile ,  où  tout  fuma- 
ge fans  enfoncer. 
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ibin  cîe  voiture  :  car  tout  ce  profit  de  l^èfiï- 
ination  ,   Messieurs  ,  a  pour  origine  la- 
'variété  du  prix  des  vivres.  Lemagiftrat  de 
la  province  eft  le  maître  de  recevoir  le  bled 
dans  l'endroit ouil  eft  le  plus  cher  3.  ôc  c'eft. 
pourquoi  cette  pratique  de  l'eftimation  eft. 
tort  en  ufage  en  Afie ,  en  Efpagne  ^  ôc  dans. 
les  provinces  où  le  prix  dubled  n'a  pas  cou- 
tume d'être  le  même.. Mais  en  Sicile  ,,qu'im- 
portoit-il  à  perfonne  en  qael  endroit  il  le 
donnât  5_  on  n'avoit  que  faire  de  l'y  porter  ^^ 
ôc  en  quelque  lieu  qu'on  le  dut  voiturer  ,  le 
bled  s'y  pouvoir  acheter  au  même  prix  qu'on-, 
l'avoir  vendu  chez  foi. 

CXCII.  Si  donc,  Hortenfius ,  vous  nous» 
voulez  aprendre  que  Verres  ait  fait  quelque: 
chofede  femblable  dans  l'eftimation ,  il  faut, 
auparavant  que  vous  nous  appreniez  qu'en, 
quelque  endroit  de  la  Sicile  durant  fa  pre'tu- 
re,le  boijffeau  de  bled  ait  été  jufqu'à  vingt-un. 
fols.  Voyez  quelle  voye  de  défenfe  je  vous 
ouvre,  combien  elle  eft  injuftepour  les  al- 
liez ,  combien  elle  eft  éloignée  des  avantages, 
de  la  Republique,  combien  elle  s'écarte  des 
intentions.  &  de  l'efprit  de  la  loi.  Lorfque  jer 
fuis  prêt  de  vous  fournir  mes  bleds  ,  dans 
mes  terres ,  dans  ma  ville ,  dans  les  mêmes, 
lieux  où  vous  ctcs ,  où  vous  demeurez  ,  ou, 
vous  conduifez  vos  affaires ,  où  vous  gou- 
vernez la  province  -,  irez-vous  m'en  choifîr 
Péxtrémité là  plus  inconnue ,  la  plus  déferte  ?. 
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M'ordonnerez  -  vous  de  vous  le  mefurer  oii 
tant  d'obftacles  s'oppofent  au  tranfport ,  ou 
je  ne  puis  en  acheter  ? 

C  X  C  II I.  Ceft  une  conduite ,  Mes« 
SI  EURS  ,  bien  dure  &  bien  injuftc  ,  que  la 
loi  n'accorde  à  perlbnne  ,  de  peut-écre  auill 
qu'en  nulle  perlbnne  jufqu'à  preiènt  l'on  n'a 
punie.  Cependant  ce  que  je  foùtiens  qu'eu 
ne  peut  foufcr,  je  l'accorde,  Mes  sieurs, 
&  je  le  permets  à  Verres:  fi  dans  aucun  en- 
droit de  la  province  ,  les  bleds  ont  autant 
valu  qu'il  les  a  eftimez  ,  je  croirai  que  cet- 
te accufation  n'a  point  de  force  con- 
tre lui  j  mais  quoiqu'il  fut  à  quatre  fols ,  on 
i  iix  fols ,  vous  en  avez  exige  vingt-qua- 
tre en  toutes  fortes  de  lieux  :  s'il  ne  peur 
y  avoir  entre  vous  &c  moi  aucune  difpute  , 
lai  touchant  les  provifions ,  ni  touchant  l'e- 
ûimation  que  vous  y  avez  mife  ,  pourquoi 
reftez-vous  ici  ?  Qu'attendez -vous?  Qiie  dé- 
fendrez-vous  ?  Souciendrez-vous ,  ou  que 
vous  reconnoifî'ez  avoir  reçii  en  argent.  Con- 
tre les  loix  ,  contre  l'intérêt  public  ,  contre 
la  juftice  due  aux  alliez ,  ou  que  vous  l'avez 
feit  avec  raifon  ,  avec  ordre  ,  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  &  fans  avoir  fait  tort  à  perfonne  ?" 
CXCIV.  Après  que  le  Sénat  vous  avoir ' 
tiré  du  trefor  public  fes  finances ,  &  vous 
avoir  compté  l'argent  en  détail  que  vous  de- 
viez payer  aux  laboureurs  pour  chaque  boif- 
fcau,  de  bled ,  qu'avez-vous  dii  faire  <  Si  vous 
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avicz  agi  fuivant  le  règlement  de  (i)L.Piron 
l'hôme  de  bien  qui  le  premier  a  établi  une  loi 
contre  le^  conculîîons ,  vous  enfliez  acheté  le 
bled  ce  qu'il  valoir  &  rapporté  le  furplus  de 
l'argent  autrefor.Si  /emblable  à  des  hommes 
zelez  c^  bienfaifans^après  que  le  Sénat  avoir 
fiair  une  eftimation  des  bleds  plus  forte  qu'ils 
ne  valoient,.  vous  les  aviez  payez  fuivant 
cetre  eftimation ,  &  non  fuivanr  leur  valeur.^ 
Mais  au  contraire,  fi  comme  pluiieurs  gens 
font  (  ce  qui  ne  laifTe  pas  d'être  un  profit 
pour  eux,  mais  honnête  Se  permis  )  vous 
n'eufliez  point  acheté  le  bled ,  parce  qu'il 
croit  à  un  prix  trop  bas  :  vous  eulîîez  rouché 
en  argent  ce  que  le  Sénat  vous  accordoit 
comme  pour  le  droit  de  magafin. 

Mais  quelle  eft  cette  conduite  ?  Qiiel  fon--" 
dement  a-t'elle  ?  je  ne  dis  pas  d'équité ,  mais 
de  méchanceté  &  d'impudence  ?  Car  il  ni  a 
rien  que  les  hommes  ofent  faire  publique- 
ment dans  la  fonction,  d'une,  raagiftrature ,. 
quelque  injuftes  qu'ils  foient  dont  ils  n'ap- 
portent d'ordinaire  quelque  forte  de  raifon  ^ 
bonne  ou  mauvaife. 

CXCV.  Or  Comment  appeller  ceci  ?  Le 
préteur  arrive.  Il  faut ,  dit-il ,  que  j'achète 
de  votre  bled.  Fort  bien.  Sept  fols  le  boif- 
feau.  L'oftre  ell:  honnête  de  genereufe  ,  car 

{i]L. PifonVhommede    qu'il  établit  la  loi  contre 
bien,  il  étoit  Tribun  du   lesconcuiUoiuires, 
peuple  en  l'an  604.I01I- 
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je  ne  le  pourrois  vendre  fix.  Je  n'ai  pas  beloin 
de  bled,  je  veux  de  l'argent.  Mais  j'elperois , 
dit  le  laboureur ,  que  je  ferois  argent  de  mon 
bled.Cependant  fi  c'eft  une  neceilité  de  vous 
en  donner  le  prix ,  faites  attention  à  ce  qu'il 
eft  taxé»  Je  vois  qu'il  eft  à  quatre  lois  le 
boifteau.  Que  puis-je  donc  vous  donner  d'ar- 
gent,  puilque  le  Sénat  vous  a  donné  huit 
ibis  pour  chacun  ?  Remarquez  ,  Mes- 
sieurs 5  ce  qu'il  demande  ,  &  remarquez 
en  même-tems,  je  vous  prie  ,  l'équité  de  ce 
magiftrat.^ 

CXCVI.  Je  garderai  les  huit  fols  que  le 
Sénat  m'a  donnez  du  trefor  public ,  &  je  les 
ferai  pafîer  de  la  Caide  générale  dans  mon 
coffre*  Qiie  ferez-vous  enfuite  ?  Enfuite  pour 
chaque  boifteau  de  bled  que  je  vous  ordonne 
de  fournir,  vous  me  donnerez  feize  fols.  Par 
quelle  raifon?  Pourquoi  demander  la  railon  ? 
C'eft  moins  la  raiion  que  l'on  confulte  que 
le  profit  ôc.  la  proye.  Parlez  ,  parlez  plus  net- 
tement ,  dit  le  laboureur.  Le  Sénat  a  voulu 
que  vous  me  donnalîîez  de  Pàrgenr,  ôrqcre  je 
vous  mefuraffe  mon  bled.  Vous  aurez  par 
devers  vous  cet  argent  que  le  Sénat  me  dcCzi- 
noit  3  vous  me  retrancherez  quatorze  fols  kir 
le  total  que  vous  me  deviez  donner,  Ôc  vous 
impoferezà  cette  rapine  le  nom  d'un  droit 
de  mac^afin. 

CXCVII.  Cette  injaftice&:  cette  difgrace 
mannuoic  aux  laboureurs ,  {ous  un  Préteu*; 
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comme  vous  ,  pour  qu'ils  fuffent  entière- 
ment ruinez.  Car  que  pourroit-il  reftei  à  ur^ 
homme  qui  par  cette  vexation  eft  contraint- 
de  perdre  non  feulement  tout  Ion  bled,  mais 
de  vendre  aufîi  fes  uftenciles  ôc  (es  equipa- 
ges ?  Il  ne  fçavoit  de  quel  coté  k  tourner» 
Avec  quelle  récolte  trouveroit-il  de  l'argent 
pour  vous  le  donner  ?  Sous  le  nom  de  dixiè- 
me,Apronius  avoit  enlevé  tout  ce  qu'il  avoit 
voulu.  Pour  le  fécond  dixième  &  pour  les 
bleds  achetez  ,  ou  l'on  r.'avoit  rien  donné  , 
ou  feulement  ce  que  le  fecretaire  avoit  laifl'e 
ou  fait  laJfTer  5  ou  même  on  l'àvoit  gratuite- 
ment enlevé  comme  vous  avez  fçû.  On  con- 
traint le  laboureur  à  domier  de  l'arçent. 
Pourquoi  cela  ?  De  quel  droit  ?  Sur  quel 
exemple?  Car  lorfqu'on  lui  enlevoit  toute  fa 
récolte ,  qu'on  l'acccabloit  de  toutes  fortes 
d'iniujdices ,  il  paroiflbir  perdre  ce  qu'il  avoit 
prétendu  recueillir  en  labourant ,  toutes  les 
peines  qu'il  avoit  prifes  &  toutes  les  moif- 
rons  que  les  terres  avaient  portées^ 

CXCVIII.  Mais  dans  ces  vexations  ex— 
ceflives ,  il  lui  reftoit  néanmoins  cette  mal-» 
heureufe  confolation  y  que  fous  im  autre 
Préteur  ^^  avec  les  mêmes.terres  il  pouroit  fe 
rétablir.  Or  pour  donner  cet  argent  qu'il  ne 
pouvoit  tirer  de  la  culture  &  de  fon  travail , 
il  lui  faloit  neccflajrement  vendre  (es  bef- 
tiaux ,  fa  charrue  ,  (es  équipages.  Car  vous, 
Jie.  de,vez  pas  vous  imaginer  qii'il  x  pûrftt^- 
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pléer  avec  fon  argent  de  referve,  ou  avec  ce 
qu'il  a  dans  fa  maifon,ou  Tes  métairies.Qi-iand 
on  impofe  quelque  charge  fur  un  laboureur, 
il  ne  faut  pas  avoir  égard  aux  biais  qu'il  a 
peut-être  d'ailleurs ,  mais  aux  effets  de  la  cul- 
ture ,  à  ce  que  la  terre  peut-  ôc  doit  porter,, 
rendre  Se  produire.  Quoiqu'ils  foient  abfo- 
lument  détruits  de  toutes  façons  par  Verres,, 
vous  devez  néanmoins  régler  ce  que  vous 
voulez  que  le  laboureur  ,  par  rapport  à  la 
culture  ,  rende  de  fervice  à  la  Republique., 
Vous  en  exigez  des  dixièmes ,  ils  le  fouffrent,. 
vous  en  exigez  (i)  encore  d'autres ,  ils  cro- 
yent  devoir  s'accommoder  aux  conjonctures 
ou  vous-vous  trouvez.- Il  leur  faut  outre  cela 
fournir  des  bleds  qu'on  leur  acheté  ,  ils  les 
fourniront  (î  vous  voulez^ 

CXCîX.  Je  me  perfuade  ,  Me  s  s  i e u rs^ 
que  par  l'adminilfration  de  vos  biens  de  cam- 
pagne, vous  pouvez  comprendre  combien 
ces  charges  font  onereufes,  &  ce  ,  qu'après 
toutes  ces  deductions ,  il  peut  revenir  de  li- 
quide &  de  refte  aux  propriétaires.  Ajoutez-y 
maintenant  les  ordonnances ,  les  reglemens, , 
&c  les  injuftices  de  Verres,. ajoutez-y  la  tyran- 
nie &c  les  rapines  d'Apronius  ôc  de  fes  indig- 
nes efclaves  dans  toutes  les  terres  fujette3  au, 
dixième..  Je  fupprime  tout  cela  ,  je  ne  parle 
que  dès  magaiins.  Vous  eft-il  agréable  que  les 
Siciliens  donnent  gratuitement  leur  bled  à. 

(i)   Enrore  d!atitres.    étoiçnt  payez  pa^r   le  Sçt,- 
Çç5  fçconds  dixièmes    naç. 
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nos  magiftracs  pour  les  mettre  dans  leurs^ 

magafins.  Qii'y  a-t'il  de  plus  indigne  &  de 

plus  injuile  ?  Or  fcachez  que  fous  ce  Préteur 

e'ellce  que  les  laboureurs  avoient  à  fouhai- 

ter. 

Vous  avez  entendu  ce  qu'a  dit  Sofîtenus 
d'Entellini  ,  homme  fage  &  d'une  origine 
noble ,  &  que  fa  ville  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple a  député  vers  vous ,  avec  Arthemon  ôc 
Menifeus  deux  de  leurs  principaux  citoyens» 
Lorfque  dans  leur  Sénat  d'Entellini ,  il  m'en- 
tretenoit  fur  grand  nombre  d'injuftices  de: 
Verres  ,  il  me  dit  que  fi  l'on  palToit  ce  droit 
demagafîn  ôc  cette  eftimation ,  les  Siciliens 
promettoient  au  Sénat  Romain  de  mettre 
dans  le  magafin  du  bled  gratuitement ,  (  i  )  de 
crainte  qu'à  l'avenir  de  ii  groffes  fommes  ne 
ftiffent  décernées  à  nos  magiftrats. 

ce.  Je  fuis  très-aiïlu'é  que  vous  jugez 
combien  cela  feroit  avantageux  aux  Sici- 
liens ,  non  qu'il  y  eût  de  Ta  juftice  à  prendre 
ce  parti ,  mais  pouj:  choiiir  le  moindre  mal , 
car  celui  qui  auroit  mis  gratuitement  dans 
ibs  magaiins  mille  boifleaux  de  bled  pour  la 
part  de  Verres  ,  auroit  donné  deux  cens  li- 
vres d'argent  ou  trois  au  plus ,  au  lieu  qu'au-- 

(î)  De  crainte  qu^à  donnafllonsà  nos  magif^ 

Vavenir.Cdï-zAirç.yà^.  trats  le  pouvoir  d'amaf- 

crainte  que  par  ce  décret,  fer  d'auHI  grofles   fom- 

de  peur  d'acheter  ces  for-  mes    d'argent   que  l  Oû 

Ks  de  bJeds  ^  nous  nç  voudrois. 
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jourd'hui  pour  la  même  quantité  de  bled  , 
il  eft  obligé  de  donner  huit  cens  livres,  C'eft 
affurément  ce  que  le  laboureur  n'a  pu  gagner 
fur  fa  récolte  pendant  trois  ans ,  il  faut  ne- 
>ce{fairement  qu'il  ait  vendu  tous  fes  equipa- 
ges<i  Qiie  Cl  la  culture  des  terres  ,  c'eft-à-dire  , 
la  Sicile ,  peut  fuporter  cette  charge  Ôc  cet 
impôt,  il  faut  plutôt  que  ce  foit  pour  l'intérêt 
de  la  Republique  que^pour  celui  de  nos  ma- 
giftrats.  Cela  produit  un  grand  argent  ôc 
c'eft  un  revenu  conlîderable  &  magnitiquc  , 
je  l'avoué ,  s'il  fe  peut  percevoir  fans  faire 
tort  à  la  province  &  fans  lefer  nos  alliez. 
Qu'on  donne  a  nos  magiftrats  pour  le  droit 
de  magafîn  ce  qu'on  leur  a  toujours  donné  -, 
s^iis  ne  peuvent  donner  ce  que  Verres  exige 
au-delà,  qu'ils  le  refufent:  mais  s'ils  le  peu- 
vent ,  ce  doit  être  plutôt  un  revenu  pour  le 
peuple  Romain  que  la  proye  d'un  Préteur 
avare. 

CCI.  De  plus ,  pourquoi  cette  eftimation 
s'établit-elle  fur  une  feule  efpece  de  grain  ?  fî 
elle  eft  jufte  ôc  fupportable,  la  Sicile  doit  des 
dixièmes  au  peuple  Romain  ,  qu'elle  donne 
pour  chaque  boifleau  de  bled  vingt-un  (ois  ^ 
qu'elle  retienne  le  bled.  On  vous  a  donné  de 
l'argent  ,  Verres,  une  partie  pour  acheter 
des  bleds  pour  mettre  dans  les  magafins^,  une 
autre  partie  pour  acheter  des  communautez 
ceux  que  vous  enverriez  à  Rome.  Vous  rete- 
nez par-devers  vous  l'argent  que  l'on  vous  a 
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clonné  ,  Se  outre  cela  vous  prenez  encore  en- 
Totre  nom  de  grofTes  fommesjfaites  la  même 
chofe  pour  le  bled  qui  appartient  au  peuple 
Romain  :  exigez  par  la  même  eftimation 
l'argent  des  communautez  de  raportez  celui 
que  vous  avez  reçu.  Le  trefor  public  devien- 
dra plus  riche  alors  qu'il  n'a  jamais  encore 
été. 

CCri.  Mais  la  Sicile ,  direz-vous ,  ne  fap- 
porteroit  pas  cette  charge  pour  les  bleds  pu- 
blics ,  comme  elle  l'a  tupporté  pour  les 
miens.  Comme  (i  cette  eftimation  étoit  plus 
équitable  pour  vos  intérêts  qu^  peur  ceux  du 
peuple  Romain ,  &  comme  fi  ce  que  je  dis  ÔC 
ce  que  vous  avez  fait,  avoir  de  la  difference 
parla  nature  de  la  vexation,  de  non  parle 
plus  ou  moins  d'argent.  Or  ils  ne  peuvent  en 
aucune  manière  foujffrir  ce  droit  de  magafin. 
Afin  donc  que  tout  foit  rétabli ,  qu'ils  foient 
a  l'avenir  affranchis  de  toutes  les  injuftices  & 
de  toutes  les  difgraces  qu'ils  ont  fouffertes 
pendant  votre  préture ,  ils  déclarent  qu'ils  ne 
peuvent  en  nulle  façon  foùtenir  cette  eftima- 
tion ÔC  ce  droit  de  magafîn  qu'on  leur  im- 
pofe. 

CCIII.  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  long-tems 
que  Sophocles  l'Agrigentin ,  homme  très- 
éloquentjOrné  de  toutes  fortes  de  fciences  ôC 
de  vertus ,  a  parlé  folidement  &  amplement 
devant  Pompée  notre  Conful  fur  les  miferes 
<Jes  laboureurs ,  qu'il  a  déplorées.  Tous  ceux 
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'qui  compofoient  l'aflemblée  (  car  l'affaire 
s'eft  traitée  devant  im  grand  concours  de  per- 
sonnes )  ont  été  indignez  de  ce  qu'on  leur 
reprefentoit  dans  cette  occafîon  que  le  Sénat 
en  avoir  u(é  très-oWigeamment  &  très-hon- 
nêtement pour  les  laboureurs,6c  jugé  favora- 
blement &  genereufement ,  que  le  Préteur  , 
dans  cette  province ,  avoit  pillée  ^  que  les 
laboureurs  y  étoient  dépouillez  de  leurs 
biens ,  ôc  que  non  feulement  on  les  leur  avoit 
enlevez  ,  mais  d'une  façon ,  comme  s'il  eût 
été  permis  de  le  faire. 

CCIV.  Qiie  dira  Hortenfius  à  cela  ?  Dira- 
t*il  que  l'accufation  eft  faufle  ?  Il  ne  le  dira 
jamais.  Qiie  par  ce  moyen  il  ne  s'eftpas  pris 
beaucoup  d'argent  ?  Ce  n'eft  pas  non  plus 
ce  qu'il  dit.  Que  l'on  n'a  point  fait  de  tort  aux 
Siciliens  ni  aux  laboureurs  ?  Comment  le 
pouvoir  dire  ?  Qiie  dira-t'il  donc  ?  Qiie  d'au- 
tres en  ont  fait  autant.  Quelle  réponfe  eil-ce 
là  ?  Cherche-t'onune  défenfc  à  l'accufation , 
ou  des  compagnons  pour  Pexil  ?  Eft-ce  dans 
une  Republique  comme  la  nôtre  ou  dans  les 
payions  des  hommes ,  pour  ne  pas  dire  dans 
leur  licence  ,  (  felon  que  fes  jugemens 
étoient  rendus  )  que  pour  défendre  comme 
jufte  une  conduite  reprehenfible  ,  vous  la 
juftifierez  fur  ce  qu'un  autre  aura  fait  la  mê- 
me chofe  ,  au  lieu  d'en  tirer  la  jull:iiication , 
ou  du  droit,  ou  de  la  loi,  ou  de  la  necelîîté^ 
OU  de  la  peruiiiîîon  } 
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CCV.  D'autres  ont  fait  fans  dotite  bcau- 
•CGup  d'autres  actions.  Pourquoi  dans  cette 
'feule  accufation  employez-vous  ce  genre  de 
défenfe  ?  Il  y  a  particulièrement  en  vous  cer- 
taines qualitcz  perfonnellés  que  Ton  ne  peut 
^.ni  attribuer  ni  affortir  à  nul  autre  homme  j 
ôc  vous  en  avez  quelques-unes  de  commu- 
Mies  avec  plufieurs.  Ainfî ,  pour  ne  point  rap- 
porter vos  crimes  de  peculat,  ni  l'argent  re- 
icà  pour  accorder  des  audiences,  ôc  diva*fes 
chofes  que  peut-être  d'autres  ont  fait  aulîi  : 
î^accufation   grave   que  j'ai  forme'e  contre 
vous,  d'avoir  (i)  reçu  de  l'argent  pour  pro- 
noncer une  condamnation  ,   la  refuterez- 
vous  en  difant  que  d'autres  l'ont  faite  comme 
vous  ?  Quand  je  convîendrois  de  ce  que  vous 
-dites ,  je  n'en  approuverois  pas  plus  votre 
défenfe  i  au  contraire  ,  quand  on  vous  aura 
condamné  ,  les  autres  en  feront  moins  libres 
de  défendre  leurs  forfaits  ,  que  fi  quand  oa 
vous  auroit  abfous,  l'on  croyoit  qu'ils  ont 
fait  avec  juftice  ce  qu'ils  ont  eu  l'audace  de 
faire. 

CCVI.  Toutes  les  provinces  gemiflent , 
toutes  les  nations  libres  murmurent ,  tous  les 
royaumes  enfin  fe  plaignent  de  vos  injuftices 
outrées.  Il  n'y  a  dans  l'enceinte  de  l'Océan 
nul  endroit ,  quelque  éloigné ,  quelque  in- 

(1]  Reçâ  de  ï; argent  vant  des  ^uges  que  Ton 
•four juger.  Cictron  ,  avec  avoit  accufez  de  tomber 
^drelîç,  cice  ce  cnme  de-    dans  cette  faute. 

connu 
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connu  qu'il  puifle  être,  où  dans  ce  tems-ci 
n'aie  pénétré  le  bruit  des  pallions  &  des  dé- 
bauches de  nos  citoyens.  Le  peuple  Romain 
ne  peut  plus  foûtenir ,  Je  ne  dis  pas  les  efforts, 
les  armes ,  les  guerres,  mais  les  gemifTemens, 
les  pleurs,les  plaintes  de  toutes  les  nations.Si 
dans  des  occafîons  femblablcs,  ik  iuivant  cet- 
te juriiprudence,  un  homme  cité  pour  corn- 
paroître  en  juftice,après  qu'il  aura  été  manî- 
teftement  convaincu  de  fon  crime,ditque  les 
autres  en  ont  fait  autant ,  les  exemples  ne  lui 
manqueront  pas  j  mais  à  la  Republique  fa  fu- 
reté lui  manquera,  fi  lesméchans,  à  la  fa- 
veur des  exemples  cpe  d'autres  méchans  lui 
fourniront ,  echapent  à  la  condamnation  qui . 
les  menaçoit. 

CCVII.  Approuvez-vous  de  telles  mœurs?  ' 
Approuvez-vous  que  les  magiilratures  s'ad- 
miniftrent  comme  l'on  fait  ^  Approuvez- 
vous  que  le  refte  d^  nos  alliez  foit  traité  com-  ■ 
me  vous  voyez  que  l'on  les  traite  aujour- 
d'hui ?  Pourquoi  perdre  mon  rems  à  ce  que 
je  fais  ?  Pourcpoi  formez-vous  cette  féance?. 
Pourquoi ,  dans  le  milieu  de  mon  difcours  , , 
ne  vous  levez-vous  pas ,  &  ne  vous  en  allez- 
vous  pas  ?  Voulez-vous  en  quel  que  forte  re- 
trancher les  débauches  &  les  infolences  de 
cesgcns-là  ?  Ceffez  d'être  dans  le  doute,  le- 
quel-vaut  mieux,  ou  d'épargner  un   cou-- 
pable  ,    à  caufe    du  grand   nombre  qu'il 
y  en  a  ,  ou  de  réprimer  par  le  fupplice  d'uiii 
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l€ul  la  dépravation  de  tous. 

CCVIII.  Mais  après  tout,  quels  font  ces 
exemples  de  plulîeurs  autres  ?  Car  dans  une 
caule  de  cette  importance ,  &  fur  des  accufa-- 
tions  il  graves ,  quand  un  détenfeur  commen-- 
ceàdire  qu'il  y  a  eu  quelque  chofe  de  fait,les. 
auditeurs  s'attendent  à  des  exemples   tirez, 
des  anciens  monumens  ,  des  faits  d'hiftoire  5, 
ou  àç.$  mémoires  recommandables  par  leur 
mérite  &  par  leur  antiquité.  Ces  exemples . 
ont  pour    l'ordinaire  beaucoup   d'autorité, 
pour  prouver  &  beaucoup  d'agrément  à  fe  . 
taire  entendre.   Me  citerez-vous  des  Afri- 
cains 5  des  Catons ,  des  Lslius  ?  .Direz-vous  . 
qu'ils  en  ont  fait  autant  ?  Qiioique  je  n'en/. 
fulTe  pas  trop  fatisfaitjcependant  je  ne  pourois. 
combattre  contre  l'autorité  de  ces  hommes-  - 
la.  .Mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  me  les  aile— 
puer  ,  m'en  citerez-vous  de  plus  recens  ?  Q. 
Catulus  le  père  ,  C.  Marius ,  Q.  Scseyola,,. 
M.  Scaurus ,  Q^  Metellus  ?  Ils  ont  tous  com- 
mandé dans  les  provinces  &  ont  tous  ordon-- 
né  qu'on  leur  fournit  du  bled  dans  les  maga-- 
fins.Le  credit  de  ces  perfonnes  étoit  fi  grand,., 
qu'il  pourroit  les  mettre  àl'abjri  du  foupçoii . 
d'avoir  manqué. 

CCIX.  Entre  nos   derniers  magiftrats  ^ . 
vous  n'en  avez  aucun    qui  vous  ferve  de . 
modèle  pour  cette  eftimation.  Où  donc  me 
rappeliez- vous  ?  A  quels  exemples  me  ren- 
voyez-vous ?  De  ces  Hommes  qui  brilloient  : 
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dans  la  Republique  ,  lorfque  riiinocence  des 
mœurs  y  regnoit ,  lorfque  la  reputation  du 
mérite  éroit  en  honneur  5c  que  l'on  y  rendoit 
la  juftice  exaâ:ement ,  vous  me  faites  paflcr 
à  la  licence  des  citoyens  les  plus  déréglez ,  & 
vous  cherchez,  pour  vous  défendre  ,   des 
exemples  dans  ceux  contre  lefquels  le  Sénat 
a  cru  qu'il  falloir  ordonner  des  punitions 
exemplaires.  Je  ne  rejette  point  cette  lorte 
de  juftification  ,  pourvu  que  nous  en  tirions 
des  exemples  non  condamnez ,  mais  approv.- 
vez  du  peuple  Romain.  Je  ne  les  examinerai 
point,  je  ne  les  chercherai  point  au-dehors  y 
puifque  vous  avez  pour  juges  P.  ServiliuscC 
Q^  Catulus ,  les  principaux  de  nos  Romains, 
■  qui  fe  font  rendus  fi  célèbres  par  la  beauté  de 
leurs  exploits,  qu'on  les  met  au  nombre  de 
cds  perfonnages  anciens  &  célèbres  dont  j'ai- 
parlé  auparavant. 

CCX.  Si  nous  cherchons  des  exemples  , 
ceux-ci  ne  font  pas  anciens.  L'un  <>:  l'au- 
tre ont  depuis  peu  commandé  des  armées. 
Puifque  les  nouveaux  exemples  v^ous  font 
tant  de  plaiHr ,  Hortenfius  ,  demandez  ce 
qu'ils  ont  fait.Q.Catulus  a  pris  foin  des  bleds 
ôc  n'a  point  amalfé  d'argent,  (i)  P.  Ser /ilius 
ayant  commandé  pendant  cinq  ans  une  ar- 
mée ,  &  parce  moyen  pouvant  recueillir  de* 
très-groffes  fommes ,  a  crû  qu'il  ne  pouvoir" 

fi)    p.  Servilius.  Il     doineau  teiîisdeîa  gller-- 
cèm•man<îadânslaMace-     ré  des  alliez',- 
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ic  permettre  que  ce  qu'il  avoir  vii  faire  à  foa: 
père ,  <k  àfoa  ayeul  Meteiius  :  ôc  l'on  trou- 
vera un  Verres  qui  dira  que  tout  ce  qui  cft. 
utile  eft  permis  ?  Et  ce  que  n'ont  jamais  fait, 
que  des  icclerats  ,  lui  iervira  d'exemples . 
pour  juftiher  ce  qu'il  a. fait  ?  Mais  cela,  dit- 
on  ,  n'eil:  arrive  que  dans  la  Sicile. 

CCXI.  Quelle  eft  la  deftinée  de  cette  pro- 
vince ,  elle  dont  les  droits  doivent  être  Ci. 
bien  établis  fur  fon  ancienneté  ,  fur  l'a  fidéli- 
té ,  fur  fon  voi image ,  lera-t'elle  plus  affujet-^- 
tie  qu'une  autre  à  des  loix  injuftes  ?  Mais  je 
n€  chercherai  point  pour  la  Sicile  d'exemples 
hors  de  Rome  ;  je  les  prendrai  dans  les  Juges 
mêmes  qui  font  ici.  Je  vous  attefte  ,  C.Mar- 
cellus,  lorfque  vous  étiez  Proconful,  vous 
avez  commandé  dans  cette  province,  quel- 
ques fommes  d'argent  ont-  elles  été  levées 
par  votre  ordre  pour  le  droit  de  magafin  ?  Je 
n'en  fais  point  partie  de  votre  éloge ,  vous 
avez  par-devers  vous  bien  d'autres  actions  de 
bien  d'autres  entreprifes  dignes  de  louanges , 
&c  par  lefquelles  vous  avez  remis  dans  Ion 
luftre  &  relevé  cette  province  opprimée  ôc 
ruinée  abfolument.  Car  Lepidus  lui-même  à 
qui  vous  avez  fuccedé  n'avoir  rien  fait  à  l'é- 
gard de  ces  prétendus  droits.  Où  prenez-vous 
donc  ces  exemples  pour  les  magafins  dans  la 
Sicile  ?  Si  vous  ne  pouvez-vous  juftifier  de 
cette  accufation  ,  non  feulement  par  la  con- 
duite de  Marceilus ,  mais  par  celle.de  Lq~ 
pîdas  ?■ 
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CCXII.  M'allez-vous  renvoyer  aux  efti- 
mations  des  bleds  ôc  aux  exactions  d'argent 
par  M.'Antonius  >  Oui  ,.dir-i}  y  c'eft  oil  je 
vous  renvoyé  -,  car  c'eft  ce  qu'il  (emble  m'a- 
voir  fait  entendre  à  ion  air.  Entre  tous  les 
I^réteurs ,  les Proconiuls ocles Commandans 
du  peuple  Romain  ,  vous  choifîflez.  donc 
Antonius  pour  l'imiter  dans  une  feule  injulli- 
ce  qu'il  a  faite  ?  Mais  ici  lequel  ieroit  plus 
difficile,  oui  moi  de  dire,  ou  à  ces  juges  de 
croire  (i)  qu'Antonius  durant  fa  deipotique 
domination  s'eû  conduit  de  telle  manière 
qu'il  eft  beaucoup  plus  dangereux  à  Verres 
d'alléguer  l'envie  qu'il  a  eue  de  le  rendre  Ion 
imitateur  dans  l'affaire  la  plus  injufte  ,  que 
de  pouvoir  fe  défendre  en  difant  qu'il  n'a 
rien  fait  de  femblable  en  toute  fa  vie  à  ce  qu'a 
fait  Antonius.  Les  accufèz  ,  pour  fe  jufti- 
lîer  d'une  accufation  ,  n'ont  pas  coutume  de 
rapporter  tout  ce  qu^m  autre  aura  pu  faire, 
mais  ce  qu'il  a  fait  avec  équité.  La  mort  eft  . 
venu  furprendre  Antonius  au  milieu  de  fes 
injuftices  ôc  de  (es  pallions ,  lorfqu'il  ne  pen- 
foit  qu'à  tourmenter  les  alliez  ôc  qu'à  ruiner 
les  provinces.  Et  vous ,  Hortcniîus ,  comme 
file  Sénat  &  le  peuple  Romain  avoient  ap- 
prouvé la  conduite  &  les  entreprifes  d' Anto- 
nius ,  vous  alléguez  fon  exemple  pour  jufti- 
fier  la  conduite  de  Verres. 

(i)  M.  Antonius. Le çczc  de  celui  qui  futThunirt 
>irpar  la  iuiie.  • 
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CCXIII.  Sacerdos  dites-vous  en  a  fait  aif^ 
.  tant.  Vous  citez  un  homme  irreprehen/iblc" 
&  d'une  prudence  confommée,  mais  il  fau- 
dra penfer  qu'ail  en  aura  fait  autant  que  Ver- 
res ,  s'il  l'a  fait  dans  le  même  deffein.  Je  n'ai 
jamais  blâmé  l'eûimation  en-  elle-même^ 
Du  moins  il  en  faut  pefer  la  juftice ,  avec 
l'intérêt  de  l'intention  des  laboureurs.  On  nC: 
peut  blâmer  une  eftimation  qui  non  feule- 
ment ne  fait  point  de  tort ,  mais  qui  efl  agréa- 
ble aux  laboureurs.  Quand  Sacerdos  fut  arri-- 
vé  dans  la  province  ,  il  ordonna  de  fournir' 
des  bleds  dans  les  magafins.  Com.me  c'étoir 
avant  le  printems  ,  le  boi^eau  de  bled  étant  à- 
trente-cinq  fols ,  les  Communautez  le  priè- 
rent d'y  mettre  l'eftimation  ,  qu'il  ht  un  peu- 
moindre  que  n'êtoit  alors  le- prix  courant, 
car  il  le  mitivingt  un  fols.  Vous  voyez  que 
la  même  eftimation  par  la  difference  des  tems 
tii  pour  lui  un  fujet  de  louange ,  ôc  pour  vous 
un  fujet  d'accufation.  Enîui  c'eft  un  bienfait , 
en  vous  c'effcune  injuftice.-. 

CCXIV.  Dans  la  même  conjoncture  An- 
tonius  fit  l'ellimation  à  vingt-un  fols  après  la 
moiffon  ,  &  lorfque  le  bled  étoit  à  fi  bon 
marché  que  les  laboureurs  aimoient  mieux 
le  donner  pour  rien.  AuiTi  difoit-il  l'avoir 
mis  au  même  prix  que  Sacerdos  ôc  il  ne  men- 
roit  pas.  Mais  par'  une  même  eflimation- 
l'un  avoir  foulage  les  laboureurs  ,  &  l'autre 
les a.v oit  ruinez.  Que  ii  dans  ces  mêmes  efti-^- 
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■mations  des  bleds  l'on  n'avoir  pas  égard  au 
tems  &  au  courant  du  marché  ,  non  par  la: 
quantité,  mais  parla  valeur,jamais,Horten- 
fius  ,  on  n'auroit  tant  agréé  ces  boiffeaux 
ôc  demi  qui  firent  tant  de  pkilir  à  tout  le 
monde ,  lorfque  le  peuple  Romain  les  trou- 
va réduits  dans  vos  regîtres ,  avec  fi  peu  d'é* 
gard  pour  la  mdure.  Car  la  cherté  des  bleds 
étoic  caufe  que  ce  qui  paroiiloit  peu  de  choies 
en  ioi-même  étoit  beaucoup  pour  le  temsi 
Si  dans  le  bon  marché  vous  aviez  voulu  faire 
au  peuple  Romain  la  même  libéralité  ,  vo- 
tre bienfait  vou5  eut  attiré  la  raillerie  ôc  lé 
mépris. 

CCXV.  Ne  dites  donc  pas  que  Verres  a. 
fait  commeSacerdos,  car  il  ne  l'a  fait  ni  dans 
le  même-tems  ni  dans  le  même  prix  courant  , 
des  bleds.  Dites  plutôt ,  puifque  vous  avez  un 
modèle  convenable  à  citer  ,  que  Verres  a  faic 
pendant  trois  années  ce  qu'a  fait  Antonius  à- 
fon  arrivée  ôc  prefque  pour  un  mois  de  vi- 
vres, après  cela  défendez  l'innocence  de  Ver- 
res fur  la  condiute  ôc  fur  l'autorité  d' Anto- 
nius. Que  ditez-vous  de  Peduccus  ,  le  plus 
equitable  ôc  le  plus  ferme  de  tous  les  bornâ- 
mes ?  Quel  laboureur  s'eft  jamais  plaint  dc: 
lui  ?  ou  qui  jufqu'a  prefent  n'a  pas  regardé  fa  : 
préture  comme  la  plus  irreprehenfîblè  de  là- 
plus  vigilante  de  toutes  ?  lia  gouverné cette^ 
province  deux  ans,  les  bleds  étoientà  bas> 
{H-ix  dans  l'une^cfort  chers  dans  l'autre.Quek  - 
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que  laboureur  a-t'il  donné  feulement  une 
piece  d'argenttantqu'<a(luré  le  boa  marché, 
ni  s'eil-il  plaint  de  reilimation  durant  la 
cherté  ?  .Mais  pendant  la  cherté ,  dites-vous, 
les  provifions  ont  été  plus  abondantes.  Je 
le  penle  bien  ,  cela  n'effc  ni  nouveau ,  ni 
condamnable.. 

CCXVI.  Nous  avons  vu  depuis  peu  C, 
Sentius ,  homme  diilingué  par  cette  probité 
du  vieux  tems,qui  a  caufe  d'une  année  che  - 
re  qu'il  y  avoit  eu  dans  la  Macédoine  ,  en 
avoir  emporté  beaucoup  d'argent ,  que  les 
vivres  produilirent.  Ainfî  je  n'envie  point 
vos  avantages ,  fi  quelque  loi  les  autorife.Je 
me  plainds  de  l'injuilice  ,  je  condamne  la 
mauvaife  foi ,  j'accufe  l'avarice  &  je  la  cite 
devant  les  Juges.  Que  H  vous  voulez  nous 
reprocher  que  ces  fortes  d'accufations  tom- 
bent fur  plufieurs  perfonnes  ôc  fur  plufieurs 
autres  provinces  ,  vous  ne  m'intimiderez 
point  par  cette  défenfe  -,  mais  je  me  déclare- 
rai le  défenfeur  de  toutes  les  provinces.  Car 
je  dis ,  &  je  le  dis  à  haute  voix  :  „  Par  tout 
„  où  cela  s'eft  fait ,  on  l'a  fait  injuftement , 
i,,  &  quiconque  en  eft  coupable  ,  eft  digne 
i  „  de  punition. 

I      CCXVII.  Car  ,  ô  Dieux  immortels  !  re- 

f  marquez ,  Messieurs  ,&  reflechiflez  en 

î  vous-même  fur  ce  qui  doit  arriver.  Plufieurs 

perfonnes ,  fous  ce  prétexte  du  droit  de  ma- 

galîn  ,  ont  amalTé  de  groffes  fommes,  nial- 


g.^e 
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f'c  les  communautez  des  villes  ,  ôc  malgré 
s  laboureurs,  (Je  n'en  connois  pas  d'au- 
Kres  que  Verres  -,  mais  je  vous  le  pafTe ,  &  je 
vous  accorde  qu*il  y  en  a  plufleurs.  )  Vous 
voyez  que  l'affaire  eft  mife  en  caufe  à  ion 
fujet.  Qiie  pouvez-vous  faire  ?  Sera-ce  en 
qualité  de  Juge  ,  pour  un  argent  qu'on  a 
pris  Ôc  mal  gagné  ,  ou  de  négliger  le  pillage 
de  ces  Tommes  exorbitantes,  ou  de  ne  point 
écouter  les  plaintes  des  alliez  ,  après  qu'il 
y  a  des  loix  établies  en  leur  faveur  ? 

CCXVIII.  Je  vous  accorde  encore  tout 
cela.  Soyez  indifferent  fur  le  paffé ,  fi  vous 
voulez  -,  mais  ne  renverfez  pas  les  efperances 
qui  nous  reûent ,  ôc  n'exterminez  pas  tou- 
tes les  provinces  :  ayez  attention  à  ne  pas 
ouvrir,  par  votre  pouvoir ,  une  voye  publi- 
que &  fpacieufe  à  l'avarice  ,  qui  jvifqu'àpre- 
fent  avoit  coutume  de  marcher  par  des  {en- 
tiers étroits  &  détournez  ;  car  fi  vous  aprou- 
vez  cette  conduite  ,  &  que  vous  jugiez  qu'il 
eif  permis  de  prendre  de  l'argent ,  fous  ce 
prétexte  ,  c'eft  approuver  ce  que  n^avoit  en- 
core fait  perfonne  qui  ne  fut  un  fcelerat ,  ôc 
ce  qu'à  t^avenir  perfoime  ne  refufer^it  de 
faire ,  s'il  n'étoit  fou  :  car  c'eft  être  fans  pro- 
bité que<i'ama{fer  de  l'argent  contre  lesloix, 
.&:c'eft  et;  e  fou  que  de  négliger  ce  que  lesju- 
-ges  ont  permis, 

CCXIX.  De  plus.,  M.E  s  si  e \jR  s  ^  cou- 
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fidercz  quelle  licence  de  piller  à  l'infini  de 
l'argent  vous  allez  donner  aux  homes,  fi  ce- 
lui qui  a  pris  trois  deniers  par  boifTeau  ,  eft 
abfous  5  un  autre  en  recueillera ,  quatre  , 
cinq  ,  dix  ,  &  jufqu'a  vingt.  De  quoi  le  bla- 
mera-t'on  ?  A  quelle  degré  d'injuftice  la  fe- 
vérité  du  Juge  commencera-t'elle  de  s'oppo- 
ier  ?  Qiiei  fera  le  quantième  de  ce  denier  que 
l'on  ne  doit  pas  iupporter  ,  &  où  l'injuftice 
&c  la  mauvaiie  foi  de  Teftimation  commen- 
cera-t'elle d'être  condamnable  ?  Car  ce  ne 
fera  pas  la  totalité  de  la  fomme  ,  mais  la  na- 
ture de  l'eftimiition  que  vous  aurez  approu- 
vée j  de  vous  ne  fçauriez  juger  qu'il  eft  per- 
mis de  faire  l'eftimation  ci  trois  deniers ,  ÔC 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  faire  à  dix  j  puif- 
que  du  moment  que  l'affaire  eft  paflee  du 
prix  courant  des  bleds ,  ôc  de  l'eftimation  des 
laboureurs  à  la  cupidité  du  Préteur,  la  règle 
de  l'eftimation  n'eft  plus  fondée  fur  la  loi, 
ni  fur  le  devoir ,  mais  fiir  l'avarice  ôc  fur  le 
caprice  des  hommes. 

CCXX.  C'eft  pourquoi  fi  dans  vos  ju- 
^emens  vous  franchifiez  une  fois  les  barriè- 
res de  l'équité  &  de  la  loi,  fçachez  que  vous 
ne  laifierez  plus  aucunes  bornes  à  l'avarice 
&  à  la  mauvaife  foi  pour  l'eftimation.  Exa- 
minez combien  de  chofes  à  la  fois  on  exige 
de  vous.  Renvoyez  abfous  un  homme  qui 
-CQnfefle  avoir  pris  fur  les  alliez  de  groftes 
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•fommes  avec  une  extrême  injuiHce.Ce  n'elt 
pas  adez,  Pludeurs  autres  encore  en  ont  iait 
autant.  Renvoyez-les  de  même  ,  s'il  y  en  a, 
pour  pouvoir  abfoudre  plufieurs  fcelerats 
par  une  même  fentence.  Ce  n'eft  pas  encore 
afïez.  Faites  que  déformais  la  même  chofc 
foit  permilê  aux  autres ,  elle  le  fera^  Tout 
cela  n'eft  rien  :  permettez  qu'il  foit  libre  à 
chacun  de  faire  fon  eiiimation  aulîi  haute 
qu'il  voudra  ,  il  le  fera.  Vous  voyez ,  Me  s- 
siEURS,quefî  vous  approuvez  une  fois 
cette  eftimation,  il  n'y  aura  plus  de  limites 
déformais,  ni  à  l'avidité  de  perfonne,  ni  de 
punition  à  fes  injuftices. 

CCXXL  Ces  chofes  fuppofêes,  que  faites- 
vous  ,  Hortenfîus  ?  Vous  êtes  déhgne'  con- 
ful ,  vous  avez  tire  la  province  au  fort  :  lorf^ 
que  vous  ferez  l'eftimation  des  bleds ,  nous 
vous  écouterons ,  comme  fi  vous  déclariez 
que  vous  ferez  ce  que  vous  juftifiez  aujour- 
d'hui dans  la  conduite  de  Verres ,  &  comme 
-û  vous  fouhaitiez  ardemment  de  faire  bien- 
tôt ce  que  vous  direz  lui  avoir  été  permis. 
Or  fî  pareille  chofe  ell  une  fois  permife ,  fl 
n'y  a  rien  delà  en  avant  que  qui  que  ce  foit 
ne  fafle,  fans  que  vous  puiiîiez  croire  qù'M 
mérite  d'être  condamné  pour  concullion. 
Car  autant  que  chacun  fouhaitera  d'argent, 
autant  il  lui  fera  permis  d'en  avoir .^  par  uo. 
excès  d'efliraation  ;^  fous  prétexte  de  droit  d^ 
•âiia^afiiic  -Dd  if 
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CCXXII.  Si  dans  fon  difcours  Horten- 
fins  ne  s'explique  pas  ouvertement,  il  y  a 
néanmoins  quelque  chofe  qui  tend  à  vous 
faire  penfer  &c  foupçonner  qu'il  a  en  vue' l'in- 
térêt des  Sénateurs ,  ou  de  ceux  qui  jugent , 
ou  de  ceux  qui  s'attendent  à  commander  un 
jour  dans  les  provinces  en  qualité  de  Pro- 
coniuls  ou  de  Lieutenans.  Vous  imaginez- 
vous  que  nous  ayons  d'excellens  Juges  ,  Ci 
vous  croyez  qu'ils  épargneront  les  fautes 
d'autrui  ,  pour  qu'il  leur  Toit  permis  d'en 
commettre  plus  impunément  ?  C'eft  donc 
vouloir  que  le  peuple  Romain  ,  les  alliez , 
les  provinces ,  les  nations  étrangères  fe  per- 
suadent que  fi  les  Sénateurs  font  Juges  ,  on 
ne  peut  en  nulle  façon  condamner  cette  ma- 
nière d'amaffer  des  fommes  immenfes  avec 
une  extrême  injuftice.  S'il  en  eft  ainfi ,  qu'a- 
vons-nous à  <lire  contre  (i )  ce  Préteur ,  qui 
tous  les  jours  monte  à  la  tribune ,  pour  y  dé- 
clarer que  la  Republique  ne  peut  fe  foiite- 
nir  5  fi  les  juge.mcns  ne  paflent  à  l'ordre  des 
Chevaliers. 

CCXXIIÏ.  Qiie  Cl  ce  Magiftrat  vient  à 
traiter  en  particulier  cet  article ,  qu'il  y  a 
certaine  manière  d'amaffer  de  l'argent ,  or- 

(  1  ]  Ce  Préteur.  C'eft  bune  ,  pour  y  faire  paf-_ 
Cotta  Préteur  de  Rome  fer  une  loi  touchant  h 
alors  ,  &  c^ui  tous  les  reformation   àts  Juge- 
jours  inomoit  à  la  Tri-  mens. 
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dinairemcnc  pratiquée  par  les  Sénateurs^  dé- 
jà prefque  permife  à  leur  ordre ,  &c  par  la- 
quelle on  enlevé  injullement  aux  alliez  de 
greffes  Tommes ,  en  force  que  cette  pratique 
ne  peut  nullement  être  condamnée  par  dQS 
Juges  pris  dans  l'ordre  des  Sénateurs ,  ôc 
foiitient  que  du  tems  que  les  Chevaliers  ren- 
doient  la  juftice  ,  on  n'a  jamais  vu  cet  abus. 
Qiii  lui  rehftera  ?  Qui  fera  pour  vou5  un  il 
grand  prote(5leur  de  votre  ordre ,  pour  pou- 
voir ne  pas  confentir  que  les  jugemens  foient 
commis  à  d'autres?  Et  plût  aux  Dieux  qu'il 
put  juftifier  cette  accufation  par  quelque 
raifon  ,  quoique  faufle ,  pourvu  qu'elle  foit 
plau/îble,  &  communément  reçue.  Vous  ex- 
erceriez vos  jugemens  avec  moins  de  rif- 
que  pour  vous ,  &c  moins  de  peril  pour  tou- 
tes lesprovinces.Verrès  foùtiendroit-il  qu'il 
n'y  a  pas  eu  d'eftimation  ?  Quand  vous  pa- 
roîtriez  ajouter  foi  à  ce  qu'il  diroit ,  vous 
n'approuveriez  pourtant  pas  le  fait  -,  mais  il 
ne  le  peut  abfolument  defivolier.  Toute  la 
Sicile  l'accable  de  témoignages ,  &  d'un  Ci 
grand  nombre  de  laboureurs ,  il  n'y  en  a  pas 
un  feul  3  de  qui ,  fous  prétexte  de  droit  de 
magafin ,  l'on  n'ait  exige''  de  l'argent. 

CCXXIV.  Je  vouckois  aufîî"  qu'il  pût 
dire  que  cette  difcuiïîon  ne  le  regarde  pns; 
que  l'affaire  des  bleds  a  été  conduite  par  les 
Quefleurs.  Cette  reffource  ne  lui  efl  pas  non 
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plus  permife  ,  parce  qu'on  lie  les  lettres  qu'iE 
a  écrites  aux  villes  pour  ces  trois  deniers,. 
Quelle  eft  donc  fa  défenfe  ?  J'ai  fait  ce  que 
vous  blâmez ,  j'ai  ramafTé  de  groffes  fom- 
mes  d'argent  ,  fous  prétexte  d'un  droit  de 
magafîn  -,  mais  cela  m'étoit  permis  :  ôc  fi 
vous  veillez  à  vos  intérêts ,  il  vous  fera  per- 
mis de  même.  C'efI:  quelque  chofe  de  bien 
pernicieux  pour  les  provinces  qu'un  certain 
genre  d'injuflice  ioit  appuyé  fur  des  juge- 
mens.  Il  eft  bien  dangereux  pour  notre  or- 
dre, que  le  peuple  Romain  le  perfuade  que 
ceux  qui  font  liez  par  les  loix,  ne  puiflent  en- 
jugeant  les  défendre  avec  religion.  Or  fous 
ce  Préteur  ,  Me  s  s  i eur  s  ,  non  feulement 
il  n'y  avoir  point  de  règle  pour  l'eftimation 
des  bleds ,  mais  même  pour  l'exaction  :  car 
il  n'exigeoit  pas  ce  qui  étoit  dû ,  mais  tout 
ce  qui  lui  convenoit.  Je  vous  donnerai  fur 
les  regîtres  publics,  &  fur  les  dépofîtions- 
des  communes  ,  le  total  des  bleds  exigez 
pour  les  magafins.  Vous  trouverez,  Mes- 
sieurs ,  que  Verres  a  cinq  fois  plus  exigé 
des  villes  ,  qu'il  ne  lui  étoit  permis  d'en 
mettre  dans  les  magafms.  Que  peut-on  ajou- 
ter à  cette  impudence ,  s'il  a  fait  une  plus 
forte  eftimation  que  l'on  ne  pouvoit  la  por- 
ter ,  ^  s'il  a  plus  exigé  qu'il  ne  lui  étoit  per- 
mis par  les  loix  ? 

CCXXV.  Ainfi,  Messieurs,  après 
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cette  pleine  connoiflance  que  vous  avez  de 
l'affaire  des  bleds ,  vous  pouvez  facilement 
voir  que  toute  la  Sicile ,  cette  province  ii  ri- 
che ôc  Cl  commode  pour  le  peuple  Romam, 
eft  entièrement  perdue  pour  lui ,  Ci  vous  ne 
la  relevez  par  la  condamnation  de  Verres: 
car  que  deviendra  la  Sicile ,  il  vous  lui  otez 
la  culture  des  terres ,  &  fî  vous  détruiiez  le 
nombre  &  la  reputation  des  laboureurs? 
Dans  cette  calamité  générale  que  peut-il  y 
avoir  de  refte  qui  ne  foit  arrivé  dans  cette 
Préture  à  ces  milerables  laboureurs  ,  avec 
toute  forte  d'injuftice  &  de  honte  ?  Eux  qui 
dévoient  payer  le  dixième  de  leur  récolte , 
à  peiiTe  leur  reftoit-il  autant  que  le  dixiè- 
me. L'argent  qui  leur  devoit  revenir  ,  ne 
leur  a  point  été  payé  :  &  lorfque  le  Sénat 
vouloit  qu'ils  miffent  des  bleds  dans  les  ma- 
gafîns,  fur  une  jufte  eftimation  ,  ils  ont  été 
contraints  de  vendre  tous  les  inftrumens  de 
leur  culture. 

CCXXVI.  J'ai  déjà  dit.  Messieurs, 
pour  vous  faire  abolir  toutes  ces  injuftices , 
que  cette  culture  des  campagnes  eft  plus  ap- 
puyée fur  certaine  efperance  &c  certain  plai- 
iîr,  que  fur  le  proiit  ôc  fur  l'intérêt  :  car 
pour  des  fuccès  douteux  ,  on  s'engage  cha- 
que année  dans  des  travaux  bien  e&cT:ifs,  ôc 
des  dépenfès  réelles.  Au  refte  les  vivres  ne 
{\)nt  chers  que  lorfque  les  terres  font  gré^ 
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lécs  :  car  fî  l'on  recueille  des  bleds  en  abon- 
dance y  il  s'enfuit  qu'ils  font  vendus  à  bas 
prix.  Vous  pouvez  donc  compter  ou  qu'ils 
font  mal  vendus  dans  une  bonne  année  -,  ou 
C[ue  l'on  a  peu  recueilli ,  s'ils  font  vendus 
chèrement.  Tous  les  biens  de  campagne 
font  de  telle  nature  ,  que  ce  ne  font  ni  les 
foins ,  ni  les  travatix  qui  en  règlent  les  reve- 
nus j  mais  des  e'venemens  très-incertains , 
comme  les  vents  ôc  les  orages.  Au(îî ,  puif- 
que  les  premiers  dixièmes  font  perçus ,  fui- 
vant  la  loi  de  les  conventions ,  que  les  fé- 
conds font  exigez  par  de  nouveaux  reglc- 
mens  fur  le  prix  courant  des  bledsv  que  d'ail^ 
leurs  ces  bleds  s'achètent  tous  les  ans  publia 
quement  *,  êc  qu'enfin  il  cft  ordonné  de  le 
fournir  dans  les  magafins  pour  les  magiftrats 
&  les  Lieutenans  -,  qu'eft-ce  que  le  labou- 
reur &  le  propriétaire  peut  en  outre  avoir 
de  libre,  &  quelle  portion  de  fa  récolte  peut- 
il  avoir  en  fa  difpofîtion ,  6c  bien  affranchie 
dans  ce  qui  lui  refte  ? 

CCXXVII.  Que  s'il  faut  s'aflujertir  à  tou- 
tes ces  dépendances  -,  fi  les  laboureurs ,  par 
leurs  peines  ,  par  leurs  dépen{es  ,  par  leurs 
foins ,  travaillent  plus  pour  vous  &:  pour  le 
peuple  Romain ,  que  pour  eux-mêmes  Ôc 
leurs  propres  intérêts  ,  doivent-ils  encore 
fupporterles  nouveaux  edits  &c  les  nouveaux 
ordres  des  Préteurs  ?  La  tyrannie  d'un  Apro- 
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nius  ?  Les  pilleries  &  les  rapines  des  elcla- 
ves  ?  Doivent-ils ,  quand  ils  veulent  de  bon 
gré  les  fournir  dans  les  'magaiins ,  donner  de 
grofTes  fommes  d'argent  ?  Doivent-ils^nfin 
louffrir  toutes  ces  pertes ,  tous  ces  domma- 
ges ,  avec  les  injuftices  de  les  injures  les  plus 
criantes?  Ce  font  donc,  Messieurs,  tous. 
ces  maux  que  l'on  ne  peut  nullement  fup- 
porter ,  qui  les  ont  aujourd'hui  rendu  fi  fen- 
fîbles.Vous  voyez  comme  les  terres  de  toute 
la  Sicile  font  defertes,&:  comme  les  proprié- 
taires en  ont  abandonné  la  culture.Orpar  ce 
jugement5que  vous  feront  rendre  votre  exa- 
<^itude  &  votre  vigilance  ,  excitées  par  mes 
lemontrances  &  par  mes  avis,il  ne  s'agit  que 
de  faire  revenir  dans  leurs  campagnes  &dans 
leurs  maifons  les  Siciliens  ,  nos  plus  anciens 
6c  nos  plus  fidèles  alliez ,  6c  les  fermiers  du 
peuple  Romain. 
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CONTRE  VERRES 

TOUCHANT  LES  STATUES. 

N  EU  FIE' ME     ORAISON. 
SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  683.    L'An  de  Ciceron  s?» 

On  voit  dans  ce  Difcours  comhien^ 
Ferras  avoit  fait  de  larcins  en  ftatuëSy 
ér  en  autres  monumens  curieux  ,  dans 
la  province  de  Sicile,  Ciceron  commen- 
ce par  une  admirable  defcription  qui 
contient  en  general  toutes  les  fortes 
de  rapines  quil  doit  fpecifier  par  la 
fuite  i  &  il  refute  parfaitement  la  dé- 
fenfe  d'Hortenftus  ,  qui  pour  juHi_fier 
Ferres  de  tous  ces  enlevemens  de  Jia^ 
tués  prétieufes,  prétendait  quil  les  avoit 
achetées ,  ck*  ^on  fillées, 

L  T  E  viens  maintenant  à  ce  que  Verres 

J  appelle  lui-même  fa  grande  paiîion, 

ce  que  les  amis  appellent  fa  maladie  &  fa 

folie  5  6c  les  Siciliens  fes  rapines.  Pour  nipi 
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je  ne  fçai  de  quel  nom  l^appeller.-  Je  vous 
expolerai  le  fait ,  Ôc  vous  le  peferez  ,  non  pas 
au  poids  de  fa  dénomination, mais  de  ce  qu'il 
ell  en  foi.  Commencez,  Me  s  s  leurs,  par 
en  connoitre  la  nature  ,  enfuite  vous  ne 
chercherez  pas  long  temps  quel  nom  vous 
croirez  lui  devoir  donner.  Je  loutiens  donc 
qu'en  toute  la  Sicile,  cette  ancienne  provin- 
ce enrichie  de  tant  de  villes  ,  Ôc  de  familles 
opulentes ,  il  n'y  a  point  eu  de  vafe  d'argent, 
foit  de  Corinthe  ,  foit  de  Delos ,  point  de 
pierre  prétieufe  ou  de  perle  ,.  point  d*ouvra- 
ge  d'or  ou  d'yvoire  ,,  point  de  ftatue  en  ai° 
rain  ou  en  marbre  ,. point  de  peinture  ou  en 
tableaux,  ou  en  tapilTeries  ,  rien  en  un  mot 
qu'il  n'ait  loigneufement  cherche,  qu'il  n'ait 
©bfervé ,  &  qu'il  n'ait  enlevé ,  pour  peu  que 
l'objet  lui  plut. 

1 1.  Il  paroit  que  j'en  dis  beaucoup:  êc 
remarquez  comme  je  le  dis  :  je  ne  raffem- 
ble  pas  tant  de  chofes  pour  exagérer  le  dif- 
cours  &  l'accufation.  Qiiand  j'avance  que 
Verres  n'a  rien  laiifé  de  tout  cela  dans  la 
province  ,  comprenez  que  je  parle  fimple- 
ment ,  &  non  en  ftyle  d'àccuiateur,.  Expri- 
mons-nous encore  plus  nettement  :  ni  dans 
aucunes  mailons ,  ni  dans  aucunes  villes ,  ni 
dans  les  places ,  ni  dans  les  temples,  ni  chez 
le  Sicilien ,  ni  chez  le  Romain,  ni  aux  parti- 
ctiliers  ni  au  public ,  ni  de  lâcré ,  ni  de.  pro- 
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fane  :  enfin  Verres  n*a  rien  laifTe'  dans  routé 
la  Sicile  qui  pût  exciter  de  curieux  deiîrs. 

III.  Par  où  donc  puis-je  mieux  com- 
mencer que  par  cette  ville,  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  votre  cœur  ôc  dans  vos  plai- 
fîrs  ?  Et  par  quelles  gens  plutôt  que  par  vos 
panegyrifles  ?  Car  on  découvrira  plus  aifé- 
ment  pour  qui  vous  paiTez  dans  Pefprit  de 
ceux  qui  vous  haifTentjqui  vous  3.ccu(ent,Sc 
qui  vous  pourCuivent  ^  quand  vous  ferez  re- 
connu pour  le  plus  injufte  ravilTeur  par  vos 
amis  les  Meiîinois. 

Iky  a  dans  Mefîîne  un  certain  C.  Hcius  ,- 
le  mieux  meublé  ôc  le  mieux  équipé  de  tou- 
te la  ville.  Tous  ceux  qui  l'ont  fréquenté,  en 
conviendront  avec  moi.  Sa  maifon  y  efi:  la 
plus  confiderable  5  la  plus  célèbre ,  toujours 
ouverte  à  nos  citoyens ,  fur-tout  pour  l'hof- 
pitalité.  Cette  maifon,  avant  l'arrivée  de  Ver-» 
rès ,  étoit  G  parfaitement  ornée ,  qu'elle  fer- 
voit  d'ornement  à  la  ville  même  ,  qui  quoi- 
que recommandable  par  fa  /îtuation  ,  par 
fes  murailles  ôc  par  fon  porc ,  étoit  fort  dé- 
pourvue de  ces  curie  fîtez  qui  font  les  déli- 
ces de  Verres. 

IV.  Il  y  avoir  chez  Heius  une  chapelle 
que  Ton  refpectoit  extrêmement,  qu'il  avoir 
reçue  de  fes  pères ,  ôc  d'une  antiquité  vene- 
rable. On  y  yoyoit  quatre  fkatues  ,  toutes  des 
plus  belles ,  travaillées  a-vcc  beaucoup  d'art. 
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Se  cTune  noble  reprefentationj  d'ailleurs  très- 
capables  déplaire,  non  feulement  à  un  hom- 
me aulîi  délicat  &  aulîi  habile  que  Verres  , 
mais  encore  à  chacun  de  nous  ,  qu'il  regar- 
de comme  des  itupides.  L'une  de  ces  fta- 
tuës  eft  un  cupidon  de  marbre  ,  ouvrage  de 
Praxitèle  ,  car  en  faifant  mes  informations 
contre  lui ,  j'ai  appris  auûî  les  noms  des  ou- 
vriers. C'eft  le  même  ,  je  penfe,  qui  a  fait  le 
Cupidon  de  (i)  Thefpie,  pour  lequel  on  va 
viiiter  cette  ville,  que  nul  autre  fujet  ne  rend 
digne  d'être  vifitée  :  auflî  quand(2)L.Mum- 
mius  enleva  de  ce  lieu  tout  ce  qu'il  y  avoir 
Àc  curieux  dans  le  temple  de  la  Félicité  ,  ÔC 
toutes  les  autres  ftatues  profanes ,  il  ne  tou- 
cha point  à  ce  Cupidon ,  parce  qu'il  étoic 
confacré. 

V.  Mais  pour  revenir  à  cette  chapelle , 
le  Cupidon ,  comme  j'ai  dit ,  ell:  de  marbre. 
De  l'autre  côté  eft  un  Hercule  en  airain  , 
travaillé  fort artiftement.  Gndifoit,ce  me 
lemble  ,  qu'il  étoit  de  Miron ,  &  il  en  eft 
afllirément.  Devant  ces  deux  Divinitez  il  y 

(  i)  Thefpie.  Ville  a(Tez  chaïque.     Après    avoir 

grande,  dans  rAchaïe,&  pris  dans  Corinthe  tou- 

proche     la     montagne  tes  les  richefïes  dont  cet- 

à'Helicon.  te  ville  étoic  remplie,  il 

(z)  L.  Mummius.  Il  n'en    referva  rien  pour 

fut  confui,  &  vainqueur  lui  ,  &  mourut  Ci  pauvre, 

des  Acliéens  ,  ce  qui  Jui  qu'il  ne  laifîa  pas  de  doc 

iic  doner  le  furuoin  d' A  à  fa  èlk  pour  la  maikr^ 
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avoir  deux  petits  autels .,  qui  pouvoient  an« 
noncer  à  tout  le  monde  la  confeci-ation  de  k 
chapelle.  Il  y  avoit  encore  deux  ftames  d'ai- 
xaiujde  moyenne  grandeur  ,  mais  d\me 
beauté  touchante  &  gracieufe  ,  en  figure 
.&  en  habillement  de  vierges  ,  qui  de  leurs 
^iiains  élevées,  foùtenoient  à  la  façon  des 
vierges  Athéniennes ,  certains  vafes  facrez 
pofez  fur  leurs  têtes.  On  les  appelloit  (i)Ca- 
nephores-,  mais  quel  en  étoit  Partifan?  Com- 
ment Pappelloit-on  ?  Vous  m'en  avertiffez 
fort  à  propos.  C'étoit.,  difoit-on  ,  Polyclete. 
Chacun  de  nous  qui  venoit  à  Meiîine  avoit 
coutume  d'aller  vifîter  cette  chapelle*  Ces 
curioiitez  étoienttous  les  jours  expofées  à  la 
vue  de  tout  le  monde  ^  6c  cette  maifon  étoit 
moins  parée  pour  le  propriétaire  que  pour 
toute  la  ville. 

VL  C.  Claudius  ,  dont  nous  fçavons  que 
l'édilitéfuttrès-magnifique,fe  fervitde  ce 
Çupidon  tout  le  tems  que  la  place  publique 
fut  décorée  en  Thonneur  des  Dieux  immor- 
tels du  peuple  Romain.  Et  comme  il  étoit 
l'hote  d'Heius ,  Se  le  protecteur  des  Melîî- 
nois ,  il  eut  autant  d'exaditude  à  leur  rendre 
cette  figure  5  qu'ils  avoient  eu  de  generofité 

(i)  Canepheres.  Ter-  celui  qui  fut  Confal  avec 

me  Grec  qui  fignifie  por-  Perpenna ,  &  grand  perc 

teufes  de  panniers.  de  P.  Clodius  ,J'ennexm 

(i)  M.  Claudius,  C'eû  de  Cicero n. 


CONTRE      VeRR  es,        317 

pour  lui  en  prêter  l'ufage^  Depuis  peu.  Mes- 
sie u  r  s  -,  &  que  dis-je,  depuis  peu ,  un  peu 
avant  ce  tems-ci  ,  nous  avons  vu  de  ces 
hommes  dillinguez ,  qui  paroient  la  place 
publique  ôc  les  temples ,  non  avec  les  dé- 
pouilles des  provinces ,  mais  avec  les  meu- 
bles de  leurs  amis  ;  non  avec  les  larcins  des 
coupables ,  mais  avec  les  richefles  de  leurs 
hôtes -,  ôc  qui  rendoient  à  chacun  ce  qu'on 
leur  avoit  prêté  pour  orner  leurs  jeux  folem- 
nels  -,  ôc  Ibus  prétexte  de  leur  édilité,  ne 
tranfportoient  pas  chez  eux ,  ou  cà  leurs  mai- 
sons de  campagne  ,  ce  qu'ils  avoient  pris 
dans  les  villes  des  alliez  pour  un  empruniu 
de  quatre  jours. 

VIL  Toutes  ces  ftatues,  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  Me  s  s  i  eu  r  s  ,  furent  enlevées  de  la 
chapelle  d'Heius  par  Verres.  Il  n'y  en  laifla 
pas  une ,  à  la  referve  néanmoins  d'une  figu- 
re de  bois  très-vieille ,  reprefentant  la  Dcef- 
fe  de  l'heureufe  Fortune  ,  qu'apparemment 
il  ne  voulut  pas  avoir  chez  lui.  O  juftice  des 
Dieux  &  des  hommes  !  Qu'cft-cc  que  cela? 
Quelle  câui'e  ai-je  à  plaider  ?  Quelle  eft  cet- 
te impudence  ?  Avant  que  vous  eulfiez  en- 
levé les  itatuës  dont  je  parle  ,  perfonne  n'eft 
venu  commander  à  Meffine  ,  qu'il  ne  les  ait 
vues  :  tant  de  Préteurs  ,  tant  de  Confuls ,  foit 
en  tems  de  paix  ,  loit  entems  de  ç^uerre,  ont 
été  dans  cette  province-, tant  d'hommes  de 
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tout  caradtere,  je  ne  dis  pas  de  gens  Tagcs, 
équitables ,  religieux  ;  mais  tant  d'avares  , 
tant  de  méchans ,  tant  d'infolens ,  dont  pas 
un  ne  s'eft  crû  ni  affez  violent,  ni  afTez  puii- 
fànt ,  ni  affez  illuftre  pour  ofer  ou  rien  de- 
mander 5  ou  rien  oter ,  ou  rien  toucher  de 
cette  chapelle  :  ôc  Verres  enlèvera  de  tous  les 
endroits  ce  qu'il  y  aura  de  plus  prétieux?  Ne 
fera-t'il  permis  à  personne  d'avoir  rien  de  re- 
fte?  Sa  feule  maifon  renfermera-t'elle  les  ri- 
cheffes  d'une  infinité  d'autres? Nul  de  ks 
prédéceffeurs  ne  touchoit-il  à  rien ,  qu'afîn 
qu'il  enlevât  tout  ?  Mais  ce  Cupidon  ne  de- 
mandoit  pas  une  maifon  proftituée  à  la  vo- 
lupté y  ni  des  leçons  de  débauches.  Il  fe  plai- 
foit  d'habiter  dans  cette  chapelle  héréditai- 
re :  il  fçavoit  qu'Heius  i'avoit  reçue  de  fes 
ancêties  :  il  ne  cherchoit  pas  pour  fucceffeur 
à  fon  culte  (  i  )  l'héritier  d'une  courtifane* 
Mais  pourquoi  tant  me  répandre  en  inventi- 
ves ?  Il  me  refiitera  d'un  feulmot:  j'ai  tout 
acheté  ,.dira-t'iL 

VIIL  O  Dieux  immortels  !  Nous  avons 
donc  envoyé  dans  cette  province  un  mar- 
chand pour  y  commander  avec  (es  lidteurs  , 
afin  qu'il  y  achetât  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
■ftatuës  ,  de  tableaux,  de  pierreries .,  d^ouvra^ 
ges  en  argent ,  en  or ,  en  yvoire ,  ôc  qu'il  ne 

(ij  Héritier  d'une  cotiYtif Ane,  Verres  avoit  Iieri- 
%i  de  rHirondeilc.  ,  ^ 

laifïat 


I 
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laiiïat  rien  à  peribnne.  Car  voilà  la  juftilica- 
tion  qui  paroît  s'offrir  à  tout  :  c'eft  une  ac- 
quidtion.  Premièrement ,  quand  je  vous  ac- 
corderois  d'avoir  tout  acheté ,  comme  vous 
le  voulez  ,  puifque  fur  cet  article  vous  n'ap- 
portez point  d'autre  défenfe  ;  je  vous  deman- 
de de  quelle  nature  avez -vous  crû  que  le- 
roient  les  jugemens  à  Rome  ,  fi  vous  vous 
êtes  imaginé  que  qui  que  ce  foit  vous  paiTc- 
roit  d'avoir  acheté  pendant  votre  preture  ôc 
votre  domination  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  cu- 
rieux &  d'exquis  dans  toute  la  Sicile  ? 

IX.  Voyez  quelle  étoit  la  précaution  de 
nos  pères ,  qui  fans  rien  roupçouner  de  fem- 
blablc  à  ce  qu'a  fait  Verres  ,  prcvoyoicnc 
néanmoins  ce  qui  pouvoir  arriver  dans  les 
plus  petites  chcfes.  Ils  n'ont  pas  cm  que  per- 
îbnne  prêt  à  partir  pour  aller  dans  un  pays 
en  qualité  de  Gouverneur  ou  de  Lieutenant, 
fut  affez  fou  pour  acheter  de  la  vailTelle  d'ar- 
gent ,  parce  qu'on  lui  en  fournifToit  aux 
(i)fraix  du  public  ;  ni  même  d'habits,  parce 
qu'il  lui  en  étoit  donné  fuivant  les  loix.  Us 
ont  auiîî  penfé  aux  efclaves,  dont  nous  nous 
fervons  tous ,  ôc  que  le  peuple  ne  fournit 
pas,  de  réglèrent  que  personne     n'a- 

(  I  )  Ftaix  du  public,  pour  fon  ufage  ,  quand 

Cela  s'appelloit  la  vaif-  il  partoit  p.:ur  aller  com - 

felle, l'équipage,  l'uften-  mander daiy.  uneprovin- 

cilc  ,  enHn  tout  ce    qui  ce.  Onprepiit  tout  ccîa 

le  donnoît  au  Magiflrac  dans  le  Trëfcr  public. 
Tome  ÎL  Ee 
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CHETEROIT      d'eSCLAVE,    QU'a      LA 

PLACE  d'un  Qui  serait  mort  , 
non  pas  à  Rome  ,  mais  fur  les  lieux  mê- 
mes :  car  ils  n'ont  pas  voulu  vous  laiflfer 
meubler  votre  maifon  ,  &  former  votre  do- 
meftiquc  dans  la  province  ,  mais  feulement 
que  vous  y  puiÏÏez  remplir  les  places  vacan- 
tes. 

X.  Par  quelle  raifon  veillerent-ils  avec, 
tant  de  foin  à  nous  détourner  de  tou.e  acqui- 
fîtion  dans  ces  lieux-là  ?  C'efl:,MESs  i  eu  RS, . 
qu'ils  étoient  perfiLidez  que  c'étoit  plutôt 
un  enlevement  qu'un  achat ,  quand  il  n'étoit 
pas  permis  au  vendeur  de  vendre  à  fon  gré.. 
Ils  comprenoient  que  fi  dans  les  provinces 
celui  qui  commandoit  avec  autorité  ,  vou- 
loir acheter  quelque  chofe  -,  ôc  qu'il  en  eût 
la  licence  ,  il  l'émporteroit ,  foit  qu'il  fut  à 
vendre  ou  non,  pour  le  prix  qu'il  lui.plai- 
roit.  Quelqu'un  dira  :  Ne  vous  y  prenez  pas  . 
ainfi  contre  Verres,  ne  recherchez  pas  dans 
fes  adions  les  règles  de  l'ancienne  intégrité  -, 
convenez  qu'il  a  pu  acheter  impunément , . 
pourvu  qu'il  ait  acheté  légitimement ,  fans 
fe  prévaloir  de  fon  autorité  ,  ni  malgré  per- 
fonne  ,  ni  par  injuftice.  Je  le  ferai  volon- 
tiers: fi  Heius  avoir  quelque  chofe  à  vendre, 
s'il  l'a  vendu  le  prix  qu'il  en  vouloit  avoir-,  - 
je  ne  demanderai  plus  pourquoi  vous  l'avez  : 
acheté. 

XL  Qa'avons-nous  donc  à  faire  ?  Faut- 
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il  alléguer  des  preuves  dans  une  caufe  de  cet- 
te nature  ?  Sans  doute  il  faut  examiner  fi  ce 
Heius  avoir  des  denes ,  s'ilfailoit  une  vente 
à  l'enchère  -,  il ,  fuppofe  qu'il  la  fit ,  il  étoit 
fi  prelTé  d'argent  -,  fi  l'indigence  &  la  violen- 
ce l'accabloient  tellement ,  qu'il  fut  obligé 
de  dépoiiiller  la  chapelle  ,  &  de  vendre  les 
Dieux  de  fes  pères.  Mais  je  vois  qu'il  n'a 
jamais  fait  de  vente  femblable,ni  jamais  rien 
vendu  que  les  fruits  de  fes  domaines -,  que 
non  feulement  il  n'avoit  aucune  dette  ,  m.ais 
qu'il  étoit  en  argent  comptant  ,  ôc  qu'il  y 
avoit  toujours  été.  Si  les  chofes  n'eufient 
pas  été  comme  je  le  dis  ,  il  ne  fe  kïoit  pour- 
tant pas  VLÎ  réduit  à  vendre  une  chapelle  qui 
lui  venoit  de  fes  ancêtres  ,  de  depuis  tant 
d'années  dans  fa  famille.  Mais  peut-être  a- 
fil  été  déterminé  par  la  grofl'eur  de  lafom- 
me  ?  Il  n'eft  pas  vrai-femblable  qu'un  honî- 
me  fi  riche  &  fî  noble  ,  préférât  l'argent  à  la 
religion  &  aux  monumens  de  fes  pères. 

XII.  Cela  efl  vrai  i  mais  quelquefois  les 
homes  s'éloignent  de  leurs  maximes  ,  quand 
beaucoup  d'argent  les  ébloiiit.  Voyons  donc 
quelle  étoit  cette  fomme,  pour  pouvoir  dé- 
tourner de  fon  bon  naturel  ,  de  fa  pieté  ,  de 
fa  religion  ,  un  homme  aufîi  riche  &  aulli 
peu  avare  qu'Heius.  Vous  avez  ce  me  fem- 
ble  ordonné  qu'on  enfitle  rapport  dans  les 
r^gîtres?  Toutes  ces  Statues  de  Praxitè- 
le ,  DE   MiRCN5D£    PoLrCLHlF,   ONT    ElE- 

EeAj 
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VENDUES  A  VeRRE's(i)  SIX  CENS  CINQUANTE 

LivrvES.  Lifez  la  note  des  ReaîtreSr  Régi- 
1RES  d'Heius.  J'ai  pour  moi  les  beaux  noms 
des  artifans ,  que  l'on  élevé  jufqu'au  ciel,  Ôc 
que  Peftimation  de  Verres  a  fait  tomber 
f\  bas.  Le  Cupidon  de  Praxitèle  (  i  )  cent 
foixante  livres.  Delà  lans  doute  efl  venu  le 
proverbe;  J'aime  mieux  l'acheter,  que 
de  le  demander. 

XIII.  Quelqu'un  dira  :  mais  quoi  ?  Vous 
cftimez  donc  bien  ces  ftatues  ?  Je  ne  les  efr- 
time  pas  pour  en  faire  ufage ,  ni  par  interéov 
mais  je  croi  que  vous  devez  confîderer  com- 
bien elles  font  eflimées  au  jugement  de  ceux 
qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  chofes  -, 
combien  on  a  coutume  de  les  vendre  ^  com- 
bien elles  pourroient  être  vendues.  Ci  elles 
Tétoient  publiquement  &  librement  ;  en  un 
mot  combien  Verres  les  eftime  lui-même* 
Car  s'il  avoic  crû  que  ce  Cupidon  ne  valut 
que  cent  foixante  livres  ,  il  ne  fe  feroit  ja^ 
mais  expofé  à  la  cenfure  publique  &  à  de  iî 
honteux  reproches. 

XIV.  Qui  de  vous  ne  fçait  pas  ce  que  tout 
cela  vaut  ?  N'avons-nous  pas  vu  vendre  dans 
une  enchère  une  petite  ftatue  d'airain  (5)dou- 
ze  mille  livres  ?  Etfî  je  voulols  nommer  les 
^ens  qui  l'ont  achetée  autanî,6<:  même  plus, 

(  I  )   Six    mille    cinq    ces. 
cens  fcfterces.  (3)  Cent  vingt  mille 

(1)  Sciic  cens  feftet-    Icfterces. 
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fîe  le  pourrois-je  pas?  La  mefure  de  la  pa(- 
fion  pour  ces  fortes  de  curiofîtez,  eft  la  me- 
fiire  de  l'eftimation  :  car  il  eft  difficile  de 
borner  le  prix ,  fi  l'on  ne  borne  la  cupidité. 
Je  vois  donc  qu'Heius,  ni  par  fon  inclina- 
tion ,  ni  par  la  difficulté  des  tems ,  ni  par  la 
grandeur  de  la  fomme  ,  ne  s'eft  refolu  de 
vendre  ces  ftatues  :  &  que  Tous  ce  prétexte 
d'acquifition,  par  Ibrce,  par  crainte  ,  par  au- 
torité, par  vos  licteurs ,  vous  les  avez  priks 
ëc  arrachées  des  mains  d'un  homme  que  le 
peuple  Romain  avoir  commis ,  avec  les  au- 
tres alliez  ,  non  feulement  à  votre  autorité, 
mais  à  votre  protection. 

XV.  Qu'ai-j'e  à  fouhaiter  davantage5MES« 
SIEURS,  dans  cette  acciifation  ,  que  d'en- 
tendre Heius  dire  la  même  ehofe?  Rien  af- 
lùrément.  Mais  ne  fouhaitons  rien  de  diffi- 
cile. Heius  eft  un  Melfinois  :  la  ville  de  Mef- 
fine  ,  par  une  commune  délibération ,  fait 
l'éloge  de  Veirès  :  il  eft  hai  de  tous  les  au- 
txes  Siciliens  ,  &  n'eft  aimé  que  de  ceux-là. 
Heius,  comme  le  plus  confiderable  de  la  vil- 
le 5  eft  le  premier  des  députez  qu'ils  ont  en- 
voyez pour  faire  cet  éloge  ,  peut-être  afin 
que  portant  la  parole  pour  le  public  ,  il  ne 
dife  rien  de  ce  qu'il  a  fouftert  comme  parti- 
avlier. 

XVI.  Quoique  je  le  fçufe,  &  que  j'y  fiffe 
reflexion  5  je  me  réunis  pourtant ,  Mes-' 
SIEURS  3  à  Heius  :  je  le  produifis  i  la  pre- 
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miere  adion ,  &  je  le  fis  fans  rien  rifquer  î 
car  qii'aiiroit-il  pu  répondre  ,  s'il  eut  été 
fourbe ,  ôc  tout  difierent  de  ce  qu'il  eft  ?  Au- 
roit-il  dit  que  ces  flatues  étoient  encor^-chcz 
lui  5  &c  non  chez  Verres?  Comment auroit- 
il  pli  dire  quelque  chofe  de  femblable  ?  Si 
c'eut  été  quelque  homme  fans  horuieur  ,  il 
auroit  menti  très-impudemment ,  &  il  au- 
roit  dit  que  ces  ftatues  étoient  à  vendre  ,  & 
qu'il  les  avoit  vendues  tout  ce  qu'il  avoic 
voulu.  Mais  en  homme  qui  figuroit  hono- 
rablement dans  fa  ville  ,  ôc  qui  vouloit  que. 
vous  jugeafliez  avantageufemenr  de  fa  reli- 
gion &  de  fon  mérite  ,  il  commença  par  di- 
re qu'il  faifoit  publiquement  l'éloge  de  Ver- 
res ,  parce  qu'il  en  avoit  la  commiiîion  ,  ôc 
dit  enfuite  qu'il  n'avoit  point  eu  de  ftatues 
à  vendre ,  êc  que  fous  nulle  condition  que 
ce  fut  5  quand  même  il  lui  feroit  permis  de 
le  vouloir  ,  on  ne  pourroit  jamais  le  refou- 
dre à  vendre  ce  que  fés  ancêtres  lui  avoient 
fucceiTivement  laiffé  dans  fa  chapelle. 

XVII.  Pourquoi ,  Verres ,  vous  tenez- 
vous  allis  ?  Qu'attendez-vous  ?  Pourquoi 
vous  dites-vous  attaqué ,  preffé  par  les  villes 
de  Cenrorbe,  de  Catane  ,  d'Haleze,  de  Tyn- 
daro  ,  d'Enna ,  d'Agyronei&  des  autres  vil- 
les de  la  Sicile  ?  Vous  êtes  attaqué  par  votre 
chère  Mefline  ,  que  vous  aviez  coutume  d'a- 
peller  votre  féconde  patrie  ;  votre  MelIIne  , 
dàs-je,  la  protectrice  de  vos  crimes,  la  coniî- 
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dente  de  vos  débauches ,  la  receleufe  de  vos 
larcins  ôc  de  vos  rapines-  Voici  l'un  de  (es- 
plus  illuftres  citoyens ,  député,  parti  de  chez 
lui  par  déhberation  folemnelle ,  chef  de  vos 
panegyriftes  ,  &:  qui  fait  publiquement  votre 
éloge ,  parce  qu'il  en  a  reçu  la  commilîion  : 
cependant  interrogé  touchant  le  vaifleau  de 
charge  ,  vous  vous  fou  venez  de  ce  qu'il  a  ré- 
pondu j  qu'il  avoit  été  c  onflruit  par  des  ou- 
vriers pubHc  s-,  qu'on  les  y  avoit  contraints 
par  autorité  du  Magiftrat  ;  Ôc  qu'un  Sénateur 
Meflinois  avoit  afiîfté  pubHquement  à  fa. 
conftrudion.  C'eft  le  même.  Me  s  sieurs, 
qui  comme  particulier  ,  s'adreffe  à  vous  :  il 
ufe  de  la  loi  qui  protege  les  alliez  dans  leurs 
affaires  communes  ou  privées.  Qiioique  ce 
foit  une  loi  fur  les  concuflîons ,  il  déclare 
qu'il  ne  reclame  point  fes  autres  biens:  ce 
n'éft  pas  l'enlèvement  de  fes  richeifes  qu'il 
regrette  le  plus  j  il  vous  redemande  l'hérita- 
ge facré  de  [qs  ancêtres ,  fes  Dieux  Penates 
quil  tient  de  fes  pères. 

XVIII.  Quelle  eil:  votre  pudeur,  Verres , 
votre  religion,  votre  relpecl  ?  Vous  avez  de- 
meuré chez  Heius  à  Meiîine  ?  Vous  l'avez 
vu  prefque  tous  les  jours  rendre  un  culte  re-  - 
ligieux  aces  Divinitez  dans  fa  chapelle  ?  Il 
n'eft  point  touché  de  (es  biens  :  il  ne  cherche  ; 
point  enfin  à  r'avoir  ce  qui  ne  lui  fervoit  que 
d'ornement  :  gardez  pour  vous  les  canepho- 
res  S<  reftituez  les  fîmulachres  des  Dieux. . 
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C'eft  ce  que  cet  allié ,  cet  ami  du  peuple  Ro-^ 
main,  a  modeftement  déclaré  devant  vous , 
dans  le  tems  qui  lui  a  été  donné  pour  fe 
plaindre.  Parce  qu'il  n*a  point  démenti  fa 
religion  ,non  feulement  en  redemandant  fes 
Dieux  domeftiques ,  mais  en  faifant  fon  fer- 
ment V  il  faut  vous  informer , Messieurs, 
que  Verre»  avoit  envoyé  pour  l'un  des  dé- 
putez de  Meiîine ,  le  même  qui  préfidoit  à 
la  conftrudlion  de  fon  vaiflfeau  ,  pour  requé- 
rir du  Sénat  qu'Heius  fut  couven  de  confu- 
lîon. 

XIX.  Que  penfiez-vous ,  homme  infen- 
fë^que  vous  obtiendfTez  ?  Ignoriez  -  vous 
combien  Heius  étoit  eftimé  de  fcs  conci- 
toyens ?  En  quel  credit  il  étoit  ?  Mais  je  veux 
que  vous  ayez  obtenu  ce  que  vous  fouhai- 
tiez  j  faites  que  les  Meflinois  ayent  ordonné 
quelque  chofe  de  confiderable  contre  Heiusv 
quelle  autorité  croyez-vous  qu'aura  leur  élo- 
ge ,  s'ils  décernent  une  punition  contre  celui 
dont  il  eft  certain  que  le  témoignage  eft  re- 
connu veritable?  Après  tout,  quel  eft  cet  élo- 
ge,  fi  le  panegyrifte  interrogé  eft  contraint 
d'accufer,au  lieu  de  louer?  Aufli  vos  apo- 
logiftes  ne  font-ils  pas  tous  mes  témoins? 
Heius,  qui  devoit  vous  donner  des  louan- 
ges ,  vous  a  vivement  attaqué.  Je  produirai 
lesautres.  Ils  tairont  volontiers  ce  qu'ils 
pourront ,  6c  diront  à  regret  ce  qui  fera  ne- 
ceffaire.  Nieront-ils  que  ce  grand  bâtiment 

de 
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•âe  charge  ait  été  conftruit  à  Meflîne  ?  Ils  le 
nieront  s'ils  peuvent.  Nieront-ils  qu'un  Sé- 
nateur Meiîînois  preTidoit  à  fa  conftrudion 
par  un  ordre  public?  Pliitaux  Dieux  qu'ils 
ie  niafTent.  Il  y  a  d'autres  circonflances  en- 
core que  j'aime  mieux  reierver  fans  en  par- 
ler 5  afin  quails  n'ayent  que  très-peu  de  tems 
pour  preparer  &  pour  appuyer  leur  par- 
jure, 

XX.  Que  cet  éloge  foit  mis  pour  vous 
au  nombre  des  autres.  Soyez  foùtenu  par 
l'autorité  de  ces  hommes  ,  qui  ne--<ioivent 
point  vous  fecourir  ,quand  ils  le  pourroient, 
&:  qui  ne  le  peuvent  pas  quand  ils  le  vou- 
droient  :  eux  que  vous  avez  chacun  en  par- 
ticulier accablé  d'injuftices  &  d'outrages  t 
dans  cette  ville,  où  par  vos  débauches  ôc  vos 
adultères  5  vous  avez  deshonoré  pour  jamais 
ime  infinité  de  famille  s.  Mais  vous  leur  avez 
dite  s- vous,  rendu  publiquement  bien  des  fer- 
vices  :  ce  n'a  pas  été  fans  beaucoup  de  perte 
pour  la  Republique  &c  pour  la  Sicile.  Ils  dé- 
voient fournir  au  Peuple  Romain ,  felon  la 
coutume ,  foixante  mille  boiffeaux  de  bied , 
qu'on  leur  achctoit  :  vous  feul  les  en  avez 
déchargez.  La  Republique  a  fouffert  ce  dom- 
mage ,  à  caufe  que  dans  une  feule  ville  vous 
avez  affoibli  fon  autorité  legitime  :  «Se  les  Si- 
ciliens l'ont  fouffert ,  parce  que  cela  n'a  pas 
été  retranché  fur  la  totalité  des  bleds  ,  mais 
tranfporté  fur  les  Ccntorbiens  de  les  Hale- 
ToM£  IL  Ff 
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ziens,  qui  font  des  peuples  affranchis  5ÔC 
qui  cependant  ont  fubi  ce  lurcroît  d'impofî- 
tion,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  porter. 

XXI.  Vous  avez  dû  ,  fuivant  le  traité  fait 
avec  eux ,  ordonner  que  l'on  fournît  un  na- 
vire ;  &  vous  l'avez  différé  jufqu'à  la  troi- 
fiénie  année.  Vous  n'avez  pas  demandé 
pendant  tout  ce  tems  ,  un  feul  foldat.  Vous 
avez  fait  ce  qu'ont  accoutumé  de  faire  les 
voleurs,qui  quoiqu'enncmisde  tout  le  mon- 
de fe  font  néanmoins  certains  amis,  que  non 
feulement  ils  épargnent ,  mais  qu'ils  enri- 
chiffent  même  de  leur  butin  ,  ceux  particu- 
lièrement dont  les  villes  font  placées  dans 
àcs  lieux  commodes,  où  les  navires  doivent 
aller  fouvent ,  &  quelquefois  par  neceflitc. 

{i)Phazele5  que  prit  P.  Servilius,  n'é- 
toit  pas  autrefois  une  ville  de  Ciliciens  ÔC 
de  pirates.  Les  Lyciens,  peuples  de  la  Grè- 
ce ,  en  étoicnt  les  habitans  -,  mais  à  caufe  de 
fa  Situation  ,  ôc  qu'elle  étoit  fi  avancée  dans 
la  mer ,  que  les  corfaires  qui  fortoient  de  la 
Cilicie ,  y  venoient  neceflfairement  aborder, 
&  que  de  ces  autres  lieux  ils  s'y  rafïem- 
bloient ,  Se  s'y  trouvoient  tout  portez  ,  ces 
pirates  fe  l'approprièrent  d'abord  pour  le 
commerce  ,  &c  enfuite  pour  l'aflbciation. 

XXII.  Mefîine  avant  vous  n'étoit  pas  mé- 
chante 5  de  même  étoit  ennemie  des  mc^ 

(i)  Phazele,  ville  con-    &  qui  ctoit  autrefois  une 
fiderable  de  Paniphilie,    retraite  de  pirates. 
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chans.  Ce  fut  elle  qui  retint  les  équipages 
de  Caton ,  qui  avoit  été  conful.  Mais  quel 
homme  étoit-ce  ?  L'un  des  plus  illuftres  ôc 
des  plus  puifTans ,  ôc  qui  malgré  fon  confu- 
lat  5  fut  condamné.  Ainfi  ce  Caton  ,  petit- 
fils  de  deux  hommes  aufîî  recommandables 
que  L.  Paullus  &  M.  Caton  ,  de  fils  de  la 
fceur  de  P.  Scipion ,  fut  condamné  à  payer 
(i)  dix-huit  cens  livres ,  tant  il  eft  vrai  que 
lis  jugemens  fe  rendoient  avec  rigueur. Ces 
Mv'îllînois  étoient,  pour  ainfi  dire,  en  colère 
contre  Caton  ,  de  ce  qu'il  avoit  été  condam- 
né à  moins  payer,  qu'il  ne  leur  en  avoit  fou- 
vent  coûté  pour  un  dîner  de  Timarchides. 

XXIII.  Cette  ville  de  Phazele  fervit  de 
magafîn  à  ce  corfaire  de  la  Sicile  :  c'efl  là  que 
de  toutes  parts  on  tranfportoit  toutes  les  pri- 
fes ,  Se  qu'on  les  mettoit  en  dépôt  :  ce  qu'il 
falloir  cacher  ,  fe  tenoit  à  couvert  &  fecre- 
tement ,  &  par  le  fecours  de  ces  peuples  il 
avoit  {oin  de  faire  porter  dans  le  vaifTeau  ce 
qu'il  y  vouloir  faire  charger,  fans  qu'on  le 
fçiit.  Aufîî  prit-il  la  précaution  de  faire  con- 
ftruire  chez  eux  un  fort  grand  navire ,  pour 
l'envoyer  en  Italie  ,  chargé  de  tous  fes  lar- 
cins. Ce  fut  à  caufe  de  tous  cts  fervices  que 
pendant  trois  années  Verres  les  difpenfa  de 
contributions ,  de  travaux,  de  milice,  ôc  de 
toutes  charges ,  en  forte  qu'ils  furent  tout 
ce  tems-là  les  feuls ,  non  feulement  en  Sici- 
fi)  Dix-huit  mille  fcfterces. 

Ff  ij 
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le .,  mais  je  eroi  par  toute  la  terre  ,  exemp- 
tez ,  libres  ,  dégagez  ,  affranchis  d'impofî- 
lions  ,  d'inquiétudes  ôc  de  corvées. 

XXIV.  Delà  prirent  naiiTance  les  folem- 
nitez  Verrines  -,  delà  ce  repas ,  où  il  ordon- 
na que  l'on  emmeneroit  par  force  Sext.Co- 
minius ,  auquel  il  voulut  de  fa  main  jettter 
mit  couppe  ^  d^là  qu'il  ordonna  de  le  pren- 
dre à  la  gorge  pour  l'enlever  du  feftin  dans 
la  prifon  &c  dans  les  cachots-,  d^là  qu'en  pre- 
fence  d'un  nombre  de  fpedateurs ,  il  fit  elc- 
v-er  ce  citoyen  Romain  fur  une  croix  ,  qu'il 
n'eût  ofé  planter  nulle  part  qu'au  milieu  de 
(i)  ceux  qui  partageoient  avec  lui  (es  cri* 
mes  ôc  {es  brigandages. 

XXV.  (i)  Avez-vous  donc  la  hardieffe  de 
v-enir  donner  des  louanges  à  quelqu'un  ?  De 
quel  droit  ?  Eft-ce  en  vertu  de  l'autorité  que 
vous  avez  reçue ,  ou  de  l'ordre  des  Séna- 
teurs 5  ou  du  peuple  Romain  ?  Quelle  eft  la 
ville ,  je  ne  dis  pas  dans  nos  provinces,  mais 
dans  les  nations  les  plus  éloignées  ,  aflez 
puiflfante ,  aflez  libre ,  ou  même  aflez  fauva- 
ge  ,  aflez  barbare  -,  quel  eft  le  Prince  en  un 
mot  qui  n'invite  pas  un  Sénateur  Romain  à 
prendre  Phofpiralité  chez  lui  ?  Honneur  qui 
ne  fe  rend  pas  feulement  à  la  perfonne,  mais 
premièrement  au  peuple  Romain,  &  dont  le 

(i)  Ceux,  LesMe^-  hardieffe.  Cela  s'adreilfi 
nois.  aux  McfEnois, 

(i)   ^ve^-vout  la 


bienfait  nous  a  fait  entrer  dans  cet  ordre  -,  de 
plus ,  à  la  dignité  de  l'ordre  nie  me  :  car  s'il 
n'étoit  refpedable  chez  les  alliez ,  &  chez 
les  nations  étrangères ,  que  deviendroit  la 
gloire  &  la  majefté  de  notre  Empire  ?  Les 
Mellinois  ne  m'invitèrent  point  au  nom  de 
leur  ville  :  quand  je  dis  moi ,  c'eft  peu  de 
chofe  :  s'ils  ne  m'ont  point  invité ,  quoique 
Sénateur ,  ils  ont  manqué  de  rendre  l'hon- 
neur qu'ils  dévoient,  non  à  la  perfonne,  mais 
à  l'ordre.  Qir  à  Tullius  la  maifon  magnifi- 
que &  fpatieufe  de  l'illuftre  Pompée  lui  étoit 
ouverte:  ôc  quand  même  vous  l'euflîez  voulu 
loger  5  il  y  auroit  néanmoins  été  demeurer. 
Il  avoir  aulîi  le  logis  très-propre  des  (i}Par- 
ceniens ,  qui  font  entrez  dans  la  famille  de 
Pompée  ,  come  devenus  citoyens  Romains, 
6cmon  frère  Lucius  y  alla  loger,  à  leur  grand 
contentement  :  de  forte  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
vous  qu'un  Sénateur  Romain  ne  tut  couché 
pendant  toute  la  nuit  à  l'air  fur  la  place  pu- 
blique. Cell:  ce  que  nulle  autre  ville  n'a  ja- 
mais fait. (i)  Vous  citiez  en  juftice  notre  ami. 
Mais  vous,  à  caufe  que  j  e  conduis  une  affai- 

(  I  ;  Psrceniens.  Ce-  famille  de  leur  bienfai- 
toitune  famille  qui  avoit  dteur,  ^ 
acquis  le  titre  de  citoyen  (z)  Vous  étie:^,  (^c.  Ce 
Romain  à  la  recomraan-  font  des  paroles  que  Ci- 
dation  de  Pompée  ,  &  ceron  met  dans  la  bouche 
fuivant  la  coutume  ,  ils  des  Meffinois. 
paflbient  pour  are  de  h 
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xe  comme  particulier  ,  jugiez-vous  qu'il  fal- 
loir manquer  de  refpecl:  à  tout  l'ordre  des  Sé- 
nateurs ? 

XXVI.  Or  nous  nous  en  plaindrons  lorf- 
que  le  Sénat  aura  quelque  chofe  à  régler  à 
votre  (ujet  :  vous  êtes  les  feuls  jufqu'à  pre- 
fent  de  qui  notre  ordre  ait  reçu  des  marques 
de  me  pris. Avec  quelle  audace  p-aroifTez-vous 
devant  le  peuple  Romain  ?  Avant  que  d'en- 
trer dans  Rome  ,  &  de  vous  montrer  à  cette 
affemblee ,  cette  croix ,  où  le  fang  d'un  ci- 
toyen Romain  coule  encore  ,  de  plantée  fur 
votre  port  &  dans  votre  ville,  ne  devoit-el- 
le  pas  être  arrachée  &  jettée  au  fond  de  la 
mer  ?  N'en  deviez-vous  pas  avoir  purifié  la 
place  ?  C'eft  fur  les  terres  pacifiques  ôc  con- 
fédérées des  Meffinois  que  ce  monument  des 
cruautez  de  Verres  eft  placé.  Votre  ville  a- 
t'elle  été  choifie  entre  toutes  les  autres  ,  afin 
que  ceux  qui  de  l'Italie    viendroient  vers 
vouSjVifTent  un  de  nos  citoiens  fur  une  croix 
avant  que  de  voir  un  ami  de  la  Republi- 
que ?  Vous  avez  coutume  de  la  montrer  cette 
croix  aux  habitans  de  Rhegio  ,  à  qui  vous 
[i]  portez  envie  ,  ôC  aux  Romains  qui  font 
établis  parmi  vous  ,  afin  qu'ils  s'en  faflent 
moins  accroire  ,  &c  qu'ils  vous  méprifenc 
moins  ,  lorfqu'ils  verront  le  privilege  de 
bourgeoifîe  Romaine  immolé  par  ce   fup- 
plice. 

[  1  ]  Porte:(  envie. hts  peuples  de  Rhegio  e'toient 
citoyens  Romajns, 
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XXVII.  Mais  vous  dites.  Verres,  que 
▼ous  avez  acheté  ces  ftatues-,  comment  avez- 
vous  oublié  d'acheter  du  même  Heius  ces 
tapifTeries  rehaufl'ées  d'or  ,  <Sc  [i]  nommées 
Attaliques  dans  toute  la  Sicile  ?  Cela  vous 
ctoit  aulîî  permis  que  les  Aatues.  Qii'eft-il 
donc  arrivé  ?  N'avez-  vous  pas  voulu  qu'il 
en  fut  parlé  dans  les  regîties  ?  Ces  précau- 
tions ne  viennent  pas  dans  l'efprit  d'un  étour- 
di. C'eft  qu'il  a  cru  que  ce  que  l'on  oteroit 
d'une  armoire,  feroit  moins  apperçu  que  ce 
que  l'on  oteroit  d'une  chapelle.  Mais  com- 
ment a-t'il  i\\iz  cette  capture?  Je  ne  puis  vous 
l'expliquer  plus  clairement  que  vous  ne  l'a- 
vez entendu  d'Hcius.  Lorfque  je  lui  deman- 
dois  s'il  étoit  pafTé  quelqu'autre  chofc  de  (es 
biens  entre  les  mains  de  Verres ,  il  me  ré- 
pondit que  ce  Préteur  lui  avoit  mandé  de 
lui  envoyer  les  tapifl'eries  à  Agrigente.  Je 
lui  demandai  s'il  l'avoit  fait  r,  il  me  repartit 
ce  qu'il  falloit ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  avoit  obéi 
à  l'ordre ,  dès  qu'il  l'eut  reçu  ,  &  qu'il  les 
avoit  envoyées.  Je  le  priai  de  me  dire  fî  el- 
les étoient  arrivées  à  Agrigente ,  il  me  dit 
qu'oui.Si  elles  étoient  revenues  à  fa  maifon, 
il  dit  qu'elles  ne  l'étoient  pas  encore.  A  ce 
mot  le  peuple  fe  mit  à  rire ,  ôc  tout  le  monde 
a  murmurer. 

[i]    Attnîiques,    On    Attale  étoient  de  même 
les  appelloic  de  ce  nom ,    rehauflées  d'or. 


parce  que  celles  du  Roi 
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XXVIII.  Comment  alors  ne  vous  vfnt-^ 
il  point  dans  l*efprit  d'ordonner  qu'il  rap- 
portât fur  fon  regître  qu'il  vous  les  avoit 
vendues  fix  cens  cinquante  livres  ?  Avez- 
vous  eu  peur  d'augmenter  vos  dettes ,  Ci  ce 
qui  vous  avoit  coûté  fix  cens  cinquante  li- 
vres ,  vous  pouviez  le  vendre  vingt  mille  li- 
vres? Cela  [ijvaloit  autant ,  croyez-moi  > 
vous  auriez  à  prefent  de  quoi  vous  défendre: 
perfonne  ne  vous  en  demanderoit  le  prix: 
pourvu  que  vous  puiîiez  montrer  que  vous 
les  avez  achetées  ,  vous  auriez  aifément  fait 
approuver  votre  aétion  à  qui  vous  auriez 
voulu  i  mais  vous  ne  fçavez  aujourd'hui 
coiTQTient  vous  tirer  de  deffous  ces  tapifle- 
ries, 

XXIX.  D^  plus ,  ces  harnois  fi  magnifi- 
ques ,  que  vous  a\  ez  eus  d'un  noble  Se  riche 
Centorbien  nommé  Philarque ,  ôc  qui ,  dit- 
on,  avoient  appartenu  au  Roi  Hieron ,  eft- 
ce  une  capture  ?  Eft-ce  une  vente  ?  Lorfque 
j'étois  en  Sicile ,  j'en  entendois  parler  à  ceux 
de  Centorbe  &  des  autres  lieux ,  &  ils  di- 
foient  (  car  la  chofe  étoit  afiez  claire,  )  que 
vous  aviez  pris  ces  harnois  à  Philarque  le 
Centorbien ,  comme  vous  en  aviez  encore 
eu  de  très-beaux  d'Arifte  de  Palerme  ,  & 
d'autres  auflî  de  Cratippe  de  Tindaro.  Car  fi 
Philarque  vous  les  eut  vendus ,  vous  ne  lui 

[  I  ]  Valoit  autant,  ^c.  Ceft-à  dire,  il  étoit  de 
votre  intérêt  de  le  faire  iofcrire  dans  les  regîtres. 
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auriez  pas  promis  de  les  lui  rendre ,  quand 
vous  vous  êtes  vii  accufé  j  mais  comme  vous 
avez  compris  que  bien  des  gens  le  fçau- 
roient ,  vous  avez  fongé  que  n  vous  les  lui 
rendiez ,  vous  auriez  cela  de  moins ,  puis- 
que le  fait  ne  laifTeroit  pas  d'être  dénoncé  , 
vous  ne  les  avez  donc  pas  rendus.  Philar- 
que ,  dans  fa  dépofition ,  a  dit ,  que  fçachant 
votre  maladie  ^  comme  vos  amis  l'appellent, 
il  avoir  eu  grand  foin  de  vous  fouftraireces 
harnois  j  ôc  que  quand  vous  l'aviez  mandé, 
il  avoir  nié  qu'il  les  eut  -,  qu'il  les  avoir  mê- 
me mis  en  dépôt  ailleurs  ,  de  crainte  qu'on 
ne  les  trouvât.  Mais  que  votre  penetration 
avoit  été  fi  grande  i  que  vous  les  aviez  vus 
chez  celui-là-même  où  il  les  avoit  dépofez-, 
qu'alors  ayant  été  furpris ,  il  n'en  avoit  pu 
difconvenir.  Se  que  de  cette  manière  les  har- 
nois avoient  été  gratuitement  enlevez  mal- 
gré lui. 

XXX.  Or,  Messieurs,  il  eft  mainte- 
nant à  propos  que  vous  connoiiliez  corn* 
ment  il  avoit  coutume  de  faire  ks  pcrquifl- 
tions  &  (es  découvertes.  Il  y  a  dans  la  ville 
de  (i)  Cybiredeux  frères  nommez  Tlepole- 
mus  ôc  Hier  on.  L'un  fait  pour  l'ordinaire , 
ce  me  femble ,  des  figures  en  cire ,  ôc  l'au- 
tre eft  peintre.  Ces  deux  hommes  ayant , 
je  penfe ,  été  foupçonnez  par  leurs  conci- 

(  I  )  Cybire,  YiHe  de  TA  fie  mineure  ,  aujoiu* 
d'hui  Burus. 
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toyens  d'avoir  pillé  le  Temple  d'Apollon , 
&  craignant  d'être  jugez  ôc  punis  felon  les 
loix ,  s'enfuirent  de  chez  eux.  Comme  ils 
avoient  appris,  lorfque  Verres  étoit  (i)  ve- 
nu dans  leur  ville  avec  de  (2)  faufîes  obli- 
gations, qu'il  étoit  extrêmement  curieux  des 
ouvrages  qu'ils  fçavoient  faire,  en  s'enfuyant 
de  leurs  maifons ,  ils  allèrent  en  ACit ,  011  il 
ctoit  alors ,  fe  réfugier  auprès  de  lui.  Il  les 
eut  toujours  avec  lui  depuis  ce  tems-là ,  & 
fe  fervit  beaucoup  de  leur  induftrie  dans 
tous  les  pillages  Ôc  les  rapines  de  fa  Lieute- 
nance. 

XXXI.  Ce  font  ceux  dont  parle  Q.  Ta- 
dius,  quand  il  rapporte  dans  (es  regîtres  d'a- 
voir fait  une  remife  à  des  peintres  de  Grèce, 
par  ordre  de  Verres,  qui  les  ayant  bien  con- 
nus ôc  bien  éprouvez  dans  les  occafions ,  les 
amena  en  Sicile  avec  lui.  Qiiand  ils  y  furent 
une  fois ,  vous  les  auriez  pris  avec  étonne- 
ment  pour  les  chiens  de  chafTe  les  mieux 
drefTez  ,  tant  ils  avoient  le  nez  fin  pour  tout 
découvrir  :  en  forte  qu'en  quelque  endroit 
qu'il  y  eut  une  chofe ,  ils  fçavoient  le  moyen 
de  la  trouver  :  foit  par  les  menaces  ou  par 

(  \)VenH  d Ans  leur  ville,  provinces. 
Dans  le  tems  qu'il  e'coit        (i)  Taujfe s  obligations • 

Lieutenant  de  Dolabella.  Ceft-à-dire  ,  dont  J*ar- 

Ces  Lieutenans  s'aflbcie-  gent  qui  y  étoit  porté  , 

rent  quelquefois  à  ceux  n'avoit  point  été  com- 

^ui  negotioient  dans  les  pté. 
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les  promeffes ,  foit  par  les  efclaves  ou  par  les 
entans ,  loit  par  les  aiTiis  ou  par  les  ennemis, 
ils  trouvoient  touc.  Il  falloir  compter  perdu 
tout  ce  qui  leur  plaifoit  :  &  ceux  à  qui  l'on 
demandoit  quelque  vaiilelle  d'argent  ,  ne 
fouhaitoient  rien  autre,  finon  qu'elle  déplût 
à  Hieron  ôc  à  Tlepolemus. 

XXXII.  Aflurez-vous,  Messieurs, que 
ce  que  je  vais  vous  dire  eft  très-vrai.  Je  me 
fbuviens  que  Pamphile  de  Lylibée  ,  mon 
hôte  ôc  mon  ami ,  vaillant  hoixane ,  fort  ef- 
dmable,  m'a  fait  le  récit,  qu'après  que  Ver- 
res d'autorité  lui  eût  enlevé  une  urne  tra- 
vaillée par  (i)  Boéthus ,  d'un  ouvrage  admi- 
rable ,  ôc  d'im  grand  poids ,  il  s'en  retourna 
dans  fa  maifon  très-tri fte  ,  &  fenfiblement 
touché  qu'on  lui  eût  pris  un  fi  beau  vafe,quc 
fon  père  ôc  ks  ancêtres  lui  avoient  laiflé ,  6c 
dont  il  fe  fervoit  aux  jours  de  fêtes,  &c  à  l'ar- 
rivée de  (es  hôtes-,  comme  j'écois ,  dit-il, af- 
fis  chez  moi,  fort  melancholique  ,  un  fatel- 
lite  de  Venus  vint  en  hâte  m'ordonner  de 
porter  fur  le  champ  au  Préteur  tout  ce  que 
j'avois  de  coupes  cifelées  ôc  gravées.  J'en 
fus  troublé  ,  dir-il  -,  je  commandai  qu'on  les 
apportât  :  ôc  de  crainte  encore  d'un  autre 
plus  grand  mal ,  je  les  fis  porter  avec  moi 
jufqu'à  la  maifon  prétorienne.  Lorque  j'ar- 
rivai 5  le  Préteur  dormoit  •>  ôc  les  deux  frères 

(  I  )  Boéthus.  Pline  &  Paufauias  ont  parîc  it 
cec  artifan. 
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Cybirates  fe  promenoienr.  Dès  qu'ils  m'ap- 
perçurent  :  Où  font  les  coupes ,  Pampbile  , 
me  dirent-ils  ?  Je  les  leur  montrai  d'un  air 
trifte.  Ils  les  trouvèrent  belles  :  &  je  com- 
mençai à  me  plaindre  que  fî  on  me  les  otoit, 
je  n'aurois  plus  rien  qui  fût  de  quelque  va- 
leur. Alors ,  comme  ils  me  virent  fort  emû. 
Que    voulez-vous  , dirent-ils,  nous 

DONNER     AFIN    QU'ON     NE     VOUS   LBS 

ôte  point?  Pour  abréger,  ils  me  deman- 
dèrent, dit  Pamphile ,  deux  cens  livres.  Je 
répondis  que  j'en  donnerois  cent.  Cepen- 
dant le  Préteur  appelle  &  demande  à  voir 
les  coupes.  Alors  ils  lui  témoignèrent  qu'ils 
avoient  crû  que  ces  vafes  ,  dont  ils  avoicnt 
entendu  parler  ,  étoient  quelque  chofe  de 
rare  -,  mais  que  c'étoit  un  ouvrage  méprifa- 
ble  ,  ôc  nullement  digne  d'être  mis  avec  fà 
vaiflelle  d'argent.  Verres  dit  que  cela  lui  pa- 
roifToit  de  même ,  &  de  cette  manière  Pam- 
•  phile  remporta  ces  merveilleux  vafes. 

XXXIII.  Certes ,  quoiqu'auparavant  je 
:  fçufTe  que  cette  forte  de  connoilTance  étoir 
bien  frivole  -,  j'avois  néanmoins  coutume  de 
m'étonner  que  Verres  eût  une  certaine  in- 
telligence pour  ces  curiofitez-là,  lui  que  je 
fçavois  ne  fe  connoître  à  rien  de  ce  qui  a 
rapport  au  goût.  Je  commençai  pour  lors  à 
comprendre  à  quoi  ces  Cybirates  étoient 
utiles  à  Verres  ,  &c  qu'il  s'eft  fervi  de  Ces 
mains  pour  voler ,  après  s^étre  fervi  de  leurs. 
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yeux.  Or  il  a  tant  d'envie  de  s'établir  la  re- 
putation d'être  intelligent  pour  ces  lones  de 
raretez ,  que  depuis  peu  (  voyez  l'extrava- 
gance du  perfonnage,  )  après  avoir  été  reinis 
â  une  autre  audience  ,  &  déjà  regardé  com- 
me condamné  ,  ôc  comme  mort ,  Torique  du- 
rant les  Jeux  du  Cirque ,  il  y  avoit  des  tables 
drellées  chez  L.  Sifenna  ,  citoyen  recom- 
mandable  ,  &  dont  la  vaifTelle  d'argent  étoit 
expoiée  en  évidence  dans  fa  maifon,  que  fou 
mérite  avoit  remplie  des  plus  honnêtes  gens. 
Verres  commença  par  s'approcher  de  cette 
argenterie  ,  de  par  contempler  &  con/îderei: 
à  loifir  chaque  piece.  Les  uns  admiroient  fon 
imprudence  d'augmenter  pour  ion  prochain 
jugement  les  foupçons  de  l'avarice  donc  on 
l'accufoit  -,  les  autres  la  folie  d'un  homme 
renvoyé  à  la  ieconde  comparution,  &  contre 
lequel  pluûeurs  témoins  av oient  dit  tout  ce 
qui  leur  venoit  dans  l'efprit.  Pour  les  do- 
meiliques  de  Sifenna,  qui  fans  doute  avoient 
appris  tout  ce  qu'on  avoit  dépofé  contre  Ver- 
res ,  ils  n'otoient  pas  les  yeux  de  defllis  lui  , 
ni  les  mains  de  deiTus  l'argenterie.  ^^ 

XXXiV.  Il  eft  d'un  Juge  éclairé  de  for- 
mer fur  les  plus  petites  choies  des  conjectu- 
res touchant  les  paflîons  &  les  déreglemens 
des  hommes.  Un  accufé  felon  la  loi,  un  ac- 
cufé  renvoyé  à  une  prochaine  décifîon,  pref- 
que  condamné  réellement  ôc  dans  l'opi- 
liion  publique,  lequeidevant  mie  afTembléc 
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nombreufe  ne  peut  Te  contenir  &  s'empê- 
cher de  manier  ôc  d'examiner  la  vaifTelle 
d'argent  de  S  ifenna  ,  perfiiadera-t'il  à  quel- 
qu'un ,  que  Préteur  dans  une  province ,  il  ait 
pu  n'avoir  ni  mains ,  ni  defirs  pour  l'argen* 
terie  des  Siciliens. 

XXXV.  Mais  pour  revenir  a  Lilybée , 
d'où  Je  me  fuis  écarté.  Ce  Pamphile  ,  à  qui 
l'urne  fut  enlevée ,  avoit  un  gendre  appelle 
Diodes,  furnommé  Popilius  auquel  Verres 
enleva  tous  les  vafes  de  fon  buffet,  lorfqu'on 
les  y  avoit  arrangez.Qu'il  dife  qu'il  les  ache- 
ta. L'importance  du  vol  a  fait  que  l'on  en  a 
dreifé  des  mémoires.  Verres  ordonna  que 
Timarchides  feroit  l'eftimation  de  cette  ar- 
genterie. Comment  la  fit-il  ?  A  beaucoup 
moins  encore  que  l'on  ne  prife  (i)  ce  qui 
fe  donne  aux  comédiens.  Mais  je  m'écarte  il 
y  a  déjà  long-tems,  pourquoi  tant  parler  fur 
vos  acquittions ,  de  demander  Ci  vous  en 
avez  fait  quelqu'une  ?  De  quelle  manière  & 
de  quel  prix?  Tout  peut  fe  réduire  à  un  mot. 
Montrez-moi  feulement  un  mémoire  écrit 
de  ce  que  vous  avez  acheté  d'argenterie  en 
Sicile  5  de  qui  vous  avez  acheté  cnaque  pie- 
ce,  &  combien  vous  l'avez  achetée. 

XXXV  I.  Pourquoi  cette  queftion? 
puifque  je  ne  devrois  pas  vous  demander 
ces  mémoires  ,  &  que  je  devrois   avoir 

(i)  Ce  quife  donne, <^e.  On  leur  faifoit  quelque-* 
$o\&  de  pecics  prefens  quand  ils  avoîenc  bien  joué» 
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(i)  les  vôtres ,  &  les  montrer.  Mais  vous  di- 
tes que  pendant  ces  années-là  vous  n'en  avez 
pas  tenu.  Compofez-en  fur  cette  argenterie 
dont  je  parle,  j'aurai  foin  du  refte.  Ni  je  n'ai 
de  mémoire  ,  ni  je  n'en  puis  produire.  Qu'- 
arrivera-t'il  donc  ?  Que  croyez  -  vous  que 
puififent  régler  ces  Juges-ci  ?  Votre  maifon 
de  Rome  eft  toute  pleine  de  ces  belles  fta- 
tuës  dès  avant  votre  préture  :  il  y  en  a  grand 
nombre  de  pofées  dans  vos  maifons  de  cam- 
pagne 5  grand  nombre  de  doimées  en  pre- 
fent  à  d'autres  :  les  regîtres  ne  marquent 
point  qu'il  y  ait  rien  d'acheté:  toute  l'argen- 
rerie  eft  enlevée  de  la  Sicile  :  on  a  rien  laiP 
fé  à  perfonne  de  ce  qu'il  avoir  en  propre» 
On  imagine  pour  mauvaife  défenfe  que  le 
Préteur  a  fait  acquifition  de  toute  cette  vaif- 
felle  d'argent  -,  de  l'on  ne  le  peut  pourtant 
prouver  par  les  regîtres.  Si  vous  en  produi- 
lez  quelques-uns  ,  il  n'y  eft  écrit ,  ni  ce  que 
vous  avez  ,  ni  comment  vous  l'avez.  Or 
comme  vous  dites  qu'en  ces  temps-là  vous 
avez  acheté  bien  des  chofes ,  ôc  que  vous  ne 
produifez  aucuns  regîtres  j  n'eft-ce  pas  une 
neceffité  de  vous  condamner  ,  ôc  par  les  re- 
gîtres qui  font  produits ,  ôc  par  ceux  qui  ne 
le  font  pas. 

(i)  Les  vôtres.  Suivant  rechercher  tout    ce  qui 

^ordonnance  du  Pre'teur  pouvoir  Tinftruire  furce 

Glabrion,  qui  avoit  don-  qui  regardoit  Verres. 
fié  pouvoir  à  Ciceiou  de 
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XXXVII.  Vous  avez  pris  à  Lilybee  tout 
ce  que  vous  avez  voulu  de  l'argenterie  de 
(i)M.Cœlius,  jeune  Chevalier  Romain, 
très-diftingué.  Vous  n'avez  point  hefîté  à 
prendre  tous  les  meubles  de  C.Curius,  hom- 
me tuès-vaillant  ,  très-habile  ,  Se  fur-tout 
très-accredité.  Vous  avez  enlevé  publique- 
ment à  Lutatius  Diodorus ,  que  L.  Sylla  fit 
citoyen  Romain  par  le  credit  de  Q.  Catulus, 
une  grande  &  magnifique  table  de  bois  de 
cicronier.  Je  ne  vous  reproche  point  d'avoir 
pis  &  pillé  chez  Apollonius  de  Trapano  , 
fils  de  Nicone  ,  ôc  qu^on  appelle  aujour- 
d'hui A.  Clodius,  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
genterie très-bien  travaillée  ,  malgré  l'ex- 
trême conformité  de  {es  mœurs  avec  les 
vôtres.  Je  n'en  parle  pas  ,  il  ne  prend 
pas  cela  pour  une  injure  :  parce  que  lorf- 
qu'il  étoit  déjà  fans  reifource  ,  &  qu'il  avoit 
déjà  le  cou  dans  la  corde ,  vous  l'avez  fecou- 
ru,  quand  vous  avez  avec  lui  partagé  les  pa- 
trimoines des  pupilles  de  Trapano.  Je  me 
réjoiiis  même  de  ce  que  vous  lui  avez  enle- 
vé :  car  je  foiitiens  que  c'eft  la  meilleure  ac- 
tion que  vous  ayez  jamais  faite.  Certes  il  ne 
falloit  pas  ôter  de  chez  Lifon  ,  l'un  des  pre- 

(i)  M.Cdius.  Il  fut  Son  perc  étoit  Cheralier 
difciple  de  Ciceron ,  qui  Romain ,  & Ciceron  prie 
l'appelle  afTcz  bon  ora-  fa  défenfe  dans  cette  bel- 
teur  pour  accnfer,  mais  le  craifon  que  nous  a- 
mediocre  pour  défendre.    Tons. 

mier$ 
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fiîiers  citoyens  de  Lilybée  ,  &  chez  qui  vous 
demeuriez,  une  ftatue  d'Apollon.  Mais  vous 
direz  que  vous  Pavez  acheté ,  c'eft  cent  li- 
vres, à  ce  qu'il  me  femble.  Je  le  fçai  bien , 
dis-je,  j'en  produirai  le  mémoire;  cependant 
il  ne  le  falloir  pas.  Vous  aviez  pris  beaucoup 
d'argent  au  pupille  Heius,donr  Marcellus  ell 
tuteur,  mais  ce  vafe  en  gondole,  orné  de  cife- 
lures  &  de  gravures,  dites-vous  l'avoir  achè- 
te à  Lilybée,  ou  contefTez-vous  l'avoir  pris  ? 
XXXVIII.  Mais  pourquoi  m'amuier  à 
ramader  toutes  les  petites  injuftices  qu'il  a 
faites  de  cette  cfpece  ,  qui  ne  paroifTent  con- 
fifter  que  dans  Tes  rapines ,  de  dans  les  per- 
tes de  ceux  qu'il  dépoiiilloit  ?   Apprenez 
maintenant ,  Messieurs  ,fî  vous  le  vou- 
lez bien ,  un  fait  de  telle  nature  ,  que  vous 
n'y  pourrez  pas  feulement  découvrir  fon  ava- 
rice ,  mais  fa  folie  toute  particulière  &  fa  fu- 
reur. Il  y  a  un  Diodorus  de  Malte ,  qui  de- 
vant vous  a  fait  fa  dépofition  ,  &  qui  depuis 
plufîeurs  années  fait  à  Lilybée  fa  refidence. 
C'efl  un  homme  de  famille  noble  ,  &  que 
fon  mérite  a  mis  en  credit,  &  rendu  recom- 
mandabie  dans  tous  les  lieux  où  il  a  été.  On 
vient  annoncer  à  Verres  qu'il  a  chez  lui  de 
très-beaux  vafes  d'or  bien  gravez  ,  &  entre 
autres ,  deux  certaines  coupes  que  l'onnom- 
moit  (i)  Heraclées,  mais  travaillées  habile- 

(1)  HerttcUes,  Cétoit  le  nom  de  l'ouvrier  ,  qui  vi, 
TOitdu  tems  d'Ariftophaiie,  félon  Grxvius. 
Tome  II.  G  g 
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ment  par  (i)  Mentor  avec  un  grand  art.  Dès 
qu'il  Peut  appris,  il  fut  enflammé  d'un  jfî  vio- 
lent delir,  non  feulement  de  les  voir  ,  mais 
de  les  enlever,  qu'il  fit  venir  Diodorus  peur 
les  lui  demander.  Le  Maltois ,  qui  fe  plaifoic 
fort  à  les  garder ,  dit  qu'il  ne  les  avoit  pas  â 
Lilybée  ,  mais  qu'il  les  avoit  laifTez  à  Malte 
chez  un  de  fes  parens. 

XXXIX.  Verres  envoyé  auiîî-tot  à  Mal- 
te des  gens  affidez  ;  il  écrit  à  quelques  Mal- 
tois de  faire  la  perquifition  de  ces  vafes  -,  il 
prie  Diodoms  d'écrire  en  même  tems  à  fon 
parent  :  rien  ne  lui  paroifToit  trop  long  , 
pourvu  qu'il  vit  enfin  cette  argenterie.  Dio- 
dorus, homme  d'honneur  ,  ôc  fort  attentif, 
&  quivouloit  conferver  (es  vafes,  écrit  à  ce 
parent  de  répondre  à  ceux  qui  viendroient 
de  la  part  de  Verres,  que  depuis  peu  de  jours 
il  avoit  renvoyé  ces  vafes  à  Lilybée.  Cepen- 
dant Diodoms  s'abfenta ,  voulant  plutôt  s'é- 
loigner un  peu  de  fa  maifon  ,  que  de  perdre 
en  fa  prefence  cette  argenterie  travaillée  Ci 
délicatement.  Dès  que  Verres  fçut  fon  dé- 
part ,  il  en  fi.it  tellement  irrité  ,  qu'on  ne  ba- 
lança point  a  le  croire  devenu  fou  jufqu'à  la 
fureur.  Comme  il  n'avoir  pii  s'emparer  de 
cet  excellent  ouvrage ,  il  difoit  que  Diodo- 
rus l'en  avoit  fruftié  y  il  le  menaçoit ,  quoi- 
qu'abfent  j  il  faifoit  des  cris  en  public,  ÔC 

(  I  )  Mentor,  Hcraclees  avoit  été  l'ouvrier  des 
vafes,  &  Mencor  le  graveur. 
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quelquefois  retenoit  à  peine  fes  larmes.Nous 
apprenons  d'une  Comédie ,  qu'une  Eriphile 
ayant  vu ,  je  penfe ,  un  bracelec  d'or  ëc  de 
perles ,  fut  tellement  éperdue  de  {?,  beauté , 
qu'il  en  coûta  la  vie  à  fon  époux,  (i)  qu'elle 
trahit.  La  paiîîon  de  Verres  étoit  femblable, 
mais  plus  vive  encore  &  plus  folle  :  car  cet- 
te femme  defiroit  ce  qu'elle  avoit  vu  -,  mais 
pour  lui  (es  pallions  étoient  excitées,  non 
feulement  par  les  yeux  ,  mais  par  les  oreil 
les. 

XL.  Il  ordonne  de  chercher  par  toute  la 
province  Diodorus,  qui,  comme  on  dit  vul- 
gairement ,  avoit  déjà  plié  bagage.  Voici  le 
moyen  que  Verres  s'imagina  pour  le  faire 
revenir  ,  ii  toutefois  il  faut  plutôt  l'appeller 
un  moyen,qu'une  extravagance.Ilapofte  un 
de  fes  chiens  dechaiTe,  qui  déclare  vouloir 
intenter  contre  le  Maltois  Diodorus  une 
accufation  fur  des  matières  criminelles.  Il 
parut  d'abord  furprenant  à  tout  le  monde 
qu'on  accufat  Diodorus,  l'homme  le  plus  pa- 
cifique &  le  plus  éloigné  ,  non  feulement  de 
toute  méchante  action,  mais  même  du  foup- 
çon  de  la  moindre  faute ,  ôc  de  plus  que  tout 
ce  manège  eut  pour  caufe  ces  vafes  d'argent. 

(i)  ^'elle trahit.  Cet  voient  averti  qu'il  y  pe- 

époux  s'ctoiccachc',pour  riroit.  Eriphile  ,  pour  a- 

11e  point  aller  à  la  guer-  voir  ce  bracelet  ,  le  dé- 

re  de  Thebes ,  parce  que  couvrit  à  Polinice. 


pludeurs  prédirions  Ta- 


^^'A 
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Verres  n'héfita  point  à  prononcer  qu'on  le 
citeroic  en  juftice  :  êc  ce  fut  alors,ce  me  fem- 
ble  ,  que  pour  la  premiere  fois  il  fit  citer  un> 
abfent. 

XLI.  C'e'toit  une  chofe  connue  en  toute 
la  Sicile  ,  qu'à  caufe  de  cette  âpreté  pour  la 
vaifTelle  d'argent  bien  gravée  ,  on  devenoit 
accufé  fur  des  matières  criminelles ,  &c  non 
feulement  en  prefence,  mais  en  abfence.  Ce- 
pendant Diodorus  ctoit  à  Rome ,  en  habit 
obfcur  ôc  mal-propre  ,  vifitant  de  toutes 
parts  avec  emprelTement  (es  protedeurs  Se 
îes  hôtes ,  Se  leur  détaillant  à  tous  fon  mal^ 
heur.  Verres  reçut  de  fon  père  une  lettre  vé- 
hémente. Il  en  reçut  auifi  de  fes  amis  ,  pour 
l'avertir  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  Se  de  con- 
tenir fcs  pourfuites  contre  Diodorus.  On 
lui  mandoit  que  l'affaire  étoit  manifefte- 
ment  odieufe  5  qu'il  devenoir  fou  j  Se  que 
s'il  n'y  prenoit  garde ,.  cette  feule  accufa- 
tion  le  feroit  périr.  Si  Verres  alors  ne  met- 
toit  pas  fon  père  au  nombre  de  (es  parens , 
du  moins  il  le  mettoit  au  nombre  des  hom- 
mes :  il  ne  s'étoit  pas  encore  affez  inftruit  à  ' 
rendre  des  jugemens  :  c'étoit  fa  premiere  an- 
née  dans  la  province  ,  Se  il  ne  s'étoit  pas  en- 
core pleinement  enrichi ,  comme  dans  l'af- 
faire de  Sthenius  :  ainfî  fa  fureur  fut  un  peu 
diminuée  ,  non  par  pudeur,  mais  par  crain- 
te. Il  n'ofa  donc  pas  condamner  Diodorus  ,; 
Se  le  retrancha  des  accufez  comme  abfent. 
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Cependant  Diodoms ,  pendant  les  trois  an- 
nées de  ce  Préteur ,  n'eut  ni  province  ni  do- 
micile r  non  feulement  les  Siciliens  ,  mais 
les  citoyens  Romains  avoient  pris  cette  re-- 
folution ,  parce  que  l'avarice  de  Verres  étoit 
venue  à  telle  extrémité,  qu'il  n'y  avoit  rien, 
pour  peu  qu'il  lui  plut ,  que  perfonne  crût 
pouvoir  retenir  &  garder  chez  foi. 

XLII.  Mais  quand  ils  eurent  appris  que 
Q. Arrius ,  homme  ferme,  ôc  impatiemment 
attendu  par  toute  la  province  ,  ne  fuccedoit 
pas  a  Verres ,  ils  jugèrent  qu*ils  ne  pour- 
roient  rien  avoir  de  iî  bien  enfermé  ,  de  fi 
bien  caché,  qui  ne  fut  bientôt  en  prove  à  fon 
avarice.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  deux  chevaux- 
d'argent ,  bien  travaillez ,  d'un  grand  prix,  à 
Cn.  Calidius,  Chevalier  Romain  ,  très-efti- 
mé  ,  très-illuftre  ,  &  dont  même  il  fçavoit 
que  le  fils  étoit  Sénateur  &  Juge  à  Rome. 

XLIII.  Je  fuis  tombé  ,  Messieurs  , 
fur  ce  fait  comme  un  ignorant  :  il  ne  les  prit 
pas ,  il  les  acheta.  Je  voudrois  ne  l'avoir  pas 
dit  :  car  il  va  s'en  vanter ,  ôc  bien  caracoler 
fur  (es  petits  courfiers.  Je  les  achetai ,  j'en  ai 
payé  l'argent.  Je  le  croi  :  l'on  en  produira 
même  les  rcgîtres.  Il  efl;  important  qu'on  les 
voye.  Montrez  les  regîtres  :  ôc  pourWi  que 
je  puifTe  les  voir,  certainement  on  effacera 
cette  accufation  touchant  Cahdius.  Cepen- 
dant ,  fi  vous  les  aviez  achetez ,  pourquoi  ce 
Calidius  fe  plaignoit-il  doncà  Rome  j-qu'- 
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ayant  (i)  trafiqué  tant  d'années  dans  la  Sici- 
le, il  avoit  été  fî  méptifé ,  fi  dédaigné  de 
vous  feul ,  qu'il  en  avoit  été  dépouillé  com- 
me le  telle  d^s  Siciliens  ?  Pourquoi  foùte- 
noit-il  qu'il  vous  redemanderoit  Ton  argen- 
terie ,  s'il  vous  l'avoit  vendue  de  bon  gré  ? 
Pouviez-vous  faire  autrement  que  de  la  lui 
rendre,  fur-tout  puifqu'il étoit  l'intime  ami 
de  Sifenna  votre  défenfcur ,  Ôc  que  vous  l'a- 
viez mis  en  liaifon  avec  tous  les  amis  de  Si- 
fenna. 

XLIV.  De  plus  je  croi  que  vous  ne  nierez 
pas ,  que  par  l'entremife  de  votre  ami  Pota- 
mon ,  vous  avez  rendu  fon  argenterie  à  L. 
Cordius ,  homme  eftimable  ,  mais  pas  plus 
accrédité  que  Calidius.  Et  cette  rellitution 
fait  votre  défenfe  plus  difficile  envers  les  au- 
tres :  car  comme  vous  en  aviez  affuré  plu- 
fîcurs  que  vous  leur  reftitueriez  de  même , 
après  que  Cordius  a  dépolé  que  vous  l'aviez 
fatisfait ,  vous  n'avez  plus  rien  rendu  j  parce 
que  vous  avez  compris ,  que  la  proye  une 
fois  hors  de  vos  mains ,  vous  ne  pourriez 
pas  échapper  fon  témoignage.  Sous  tous  les 
autres  Préteurs  il  a  été  libre  à  Calidius  d'a- 
voir une  argenterie  bien  travaillée  :  il  lui  a 
etc  permis,  lorfqu'il  invitoit  à  manger  quel- 
que Magiftrat  fuperieur ,  d'orner  ôc  de  parer 

(  1  )    Trafiqué    tant    Romains  ,  mais  ne  Xi* 
eTunnées.  Le  trafic  ^toit    toit  pas  aux  Sénateurs, 
permis    aux  Chevaliers 
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fes  repas  de  fcs  richefles  domeftiques  :  plu- 
iîeiirs  perfonnes  d'un  rang  eminent ,  ôc  re- 
vécues de  puifTance ,  ont  vidté  fa  maifon ,  ôc 
il  ne  s'en  eft  point  trouvé  d'affez  extrava- 
gant pour  lui  enlever  une  Ci  belle  ôc  fî  pré- 
tieufe  argenterie  j  oi  d'afTez  hardi  pour  la 
lui  demander  -,  ni  d'afTez  impudent  pour  le 
prier  de  la  lui  vendre. 

XLV.  Il  y  a  une  arrogance  infupportable 
à  un  Préteur  de  dire ,  dans  une  province  ,  à 
un  homme  diftingué ,  riche  &  magnifique  : 
Vendez  -  MOI  votre  vaisselle 
d'argent  cisele'e  jcar  c'eft  lui  dire, 
vous  n'êtes  pas  digne  d'avoir  une  vailTelle  li 
recherchée ,  ôc  cela  n'appartient  qu'à  mon 
rang.  Qiioi,  Verres ,  vous  en  feriez  plus  di- 
gne que  Calidius,qui  ne  fait  point  avec  vous 
comparaifon  de  reputation  ôc  de  moeurs , 
(  car  il  n'y  en  a  point  à  faircj  )  mais  compa- 
rons feulement  ce  que  vous  vous  imaginez 
vous  élever  au-deffus  de  lui.  Vous  avez  don- 
né huit  mille  livres  aux  (  i  )  divifeurs  pour 
erre  déclaré  Préteur,  trois  mille  livres  à  l'ac- 
ccufateur  pour  ne  vous  être  point  contraire. 
Voilà  donc  ce  qui  vous  faitméprifer(i)l'or- 

(1;  Divifeurs.  On  a  vant  le   Magiftrat  ,  un 

expliqué  ce  terme  à  Té-  candidat  qui    follicitoit 

gard  d*accufateur.  A  cet  une  Magiftrature. 
endroit  c'eft    celui    qui         (i)  V  ordre  des  Chevet' 

pendant  trois    jours  de  Iters.  Calîdius  e'coit  Che- 

marche'  confecutifs  pro-  valier  Romain, 
pofoit  au  peuple  ,  &  de- 
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dre  des  Chevaliers  -,  voilà  fans  doute  pour^ 
quoi  vous  avez  cru  qu'il  écoit  indigne  que 
Calidius  eût  préferablemenr  à  vous ,  quel- 
que chofe  qui  vous  plaifoic. 

XL  VI.  Il  y  a  long-tems  qu'il  s'applaudic 
fur  Calidius  :  il  dit  atout  le  monde  qu'il 
avoir  acheté.  N'avez- vous  point  auflî  ache- 
té de  L.  Papirius ,  riche  Chevalier  Romain 
de  diftinclion ,  certain  encenfoir?  Il  a  dé- 
pofé  que  le  lui  ayant  demandé  pour  le  voir 
plus  à  loilîr ,  vous  le  lui  aviez  rendu ,  après 
en  avoir  ôté  les  pieces -ajoutées  pour  l'em- 
bellir. C'eft ,  Messieurs  ,  afin  que  vous 
compreniez  qu'il  y  a  dans  cet  homme  du 
difcernement ,  ôc  non  de  l'avarice  j  de  qu'il 
eft  curieux  du  travail,  &  non  de  l'argent-,  & 
ce  n'eft  pas  feulement  à  l'égard  de  Papyrius 
<^u'il  a  montré  tant  de  retenue  :  il  a  gardé 
la  même  conduite  pour  tous  les  encenfoirs 
qu'il  y  avoit  dans  la  Sicile  :  car  il  n'eft  pas 
croiable  le  grand  nombre  de  très-beaux  qu'il 
y  en  avoir.  Je  fuis  perfuadé  que  lorfque  la 
province  fe  diftinguoit  pr  fon  abondance 
êc  par  fes  richefies ,  il  y  avoit  d'excellens  ou^ 
vriers-  dans  cette  ifle  :  car  avant  ce  Préteur , 
en  ne  voyoir  point  une  feule  maifon  un  peu 
aifée ,  quand  même  il  n'y  eût  pas  eu  d'autre 
argenterie,  où  l'on  ne  trouvât  un  aflez  grand 
vafe  avec  une  image  êc  une  figure  des  Dieux j 
une  couppe ,  dont  les  femmes  fe  fervoient 
pour  les  facdfaces  5  &  un  encenfbir.    Tous 

ces 
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ces  ouvrages  étoient  d'un  travail  antique,  ôc 
fabriquez  avec  un  art  merveilleux.  Ce  qui 
{2ii(oit  juger  que  chez  les  Siciliens  tout  le  rc- 
fte  autrefois  avoit  été  dans  une  égale  pro- 
portion-, mais  que  les  difgraces  de  la  fortu- 
ne leur  ayant  enlevé  beaucoup  de  chofes,  ils 
avoient  néanmoins  toujours  confervé  cel- 
les qui  fervoient  à  leurs  ceremonies  reli- 

XL  VIL  J'ai  dit  ^  Me  s  s  i  eur  s  ,  qu'il  y 
avoit  chez  prefque  tous  les  Siciliens  beau- 
coup de  ces  vafes  ,  &  je  foûtiens  qu*il  n'y  en 
a  maintenant  pas  un.  Qti'eft-ce  que  cela  > 
Qiiel  monftre?  Quel  affreux  miniftre  avons- 
nous  envoyé  dans  cette  province  ?  Ne  vous 
femble-t'il  pas  qu'il  a  fait  en  forte  qu'à  fon 
retour  à  Rome  il  eût  de  quoi  rafTafier ,  non 
feulement  les  yeux  de  les  defîrs,  mais  les  fre- 
nefîes  de  tous  les  hommes  les  plus  paiîîon- 
nez  ?  Sitôt  qu'il  étoit  arrivé  dans  quelque 
ville,  il  y  détachoit  ces  chiens  deCybire, 
qui  penetroient  Se  cherchoient  par-tout.  S 'ils 
trouvoient  quelque  vafe  un  peu  grand ,  3c 
d'un  beau  travail ,  ils  l'emportoient  avec 
"joye  -,  Cl  leur  chaiTe  ne  leur  produifoit  rien 
que  d'une  mediocre  valeur,  ils  prenoient  du 
moins  comme  petits  levraux ,  ces  vafes,  ces 
coupes  (Se  ces  encenfoirs.  Reprefentez-vous 
les  femmes  éplorées ,  ôc  les  cris  qu'elles  ont 
coutume  de  faire  en  telles  occafîons.  Peut- 
être  cela  ne  vous  parok-il  gueres  fenfible  ? 
Tome  IL  H  h 
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j,  mais  ces  privations  caufent  des  douleurs  bien 
•  \ives  ôc  bien  ameres,  (lir-tout:  à  des  femmes, 
i  quand  on  leur  arrache  dts  mains  ce  qui  leur 
i,  fert  ordinairement  à  honorer  leurs  Dieux  , 
\  ce  qu'elles  ont  reçu  de  leurs  pères  ,  ôc  ce 
j  qu'elles  avoient  toujours  eu  dans  leurs  fa- 
J^milks*.  J 

XLVIÎI.  N'attendez  pas  de  moi ,  lorfque 
je  traite  cette  accufation  dans  tout  fon  dé- 
tail ,  que  je  vous  reprefcnte  Verres  pillant 
une  coupe  chez  ^chylus  de  [i]  de  Tyndaro, 
un  vafe  chez  Thrafon  ,  autre  Tyndaritain , 
un  cncenfbirchez  Nymphodorus  l'Agrigen- 
tin  ;  car  je  produirai  les  témoins  de  la  Sicile: 
qu'il  choihiTe  celui  qu'il  voudra  quand  je 
l'interrogerai  fur  les  vafes ,  fur  les  coupes , 
non  feulement  il  ne  fe  trouvera  pas  une  feu- 
le ville ,  mais  une  feule  maifon  im  peu  bien 
meublée  qui  ait  pu  fe  fouftraire  à  fes  injufti- 
ces.  Lorfqu'il  arrivoit  dans  quelque  logis 
pour  un  repas ,  s'il  y  voyoit  quelque  vaif- 
felle  bien  travaillée  ,  il  ne  pouvoir ,  Me  s- 
s  lEUR s  ,  s'empêcher  d'y  porter  la  main. 
Un  Cn.  Pompeius  Philo ,  ci-devant  Tynda- 
ritain ,  pria  Verres  un  jour  de  louper  à  fa 
maifon  de  campagne ,  proche  Tyndaro  :  c'é- 
toic  ce  que  les  Siciliens  n'ofoient  entrepren- 
dre-, mais  comme  il  étoit  devenu  citoyen  Ro- 
main ,  il  crut  qu'il  le  feroit  plus  impuné- 
ment. Il  fit  fervir  un  vafe ,  dont  les  gravu- 
[i]  VeT^ndarç,  Il  fut  fait  citoyen  Romain* 
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fcs  ctoient  exqiiifes.  Dès  que  Verres  Tap- 
percut ,  il  ne  balança  point  à  s'approprier  (lir 
cette  table  d'horpitaliré  ,  cet  ornement  con- 
facré  aux  Dieux  pénates  êc  domeftiquesi  ce-  , 
pendant  il  eut  la  même  moderation  que  j'ai 
déjà  dite  z  car  après  avoir  détache'  les  pie- 
rres de  gravure  ajoutées ,  il  rendit  l'argenterie 
le  plus  noblement  du  monde» 

XLIX.  De  plus ,  ne  fit-il  pas  la  même 
chofe  à  Eupolemus  de  Calacte  ,  homme  re- 
commandable  ,  l'hote  &  le  grand  ami  des 
Lucullus ,  êc  qui  maintenant  eft  avec  L.  Lu- 
cullus  dans  fon  année.  Verres  foupoit  chez 
ce  Sicilien ,  qui  n'avoit  fait  fervir  qu'une 
vaiffelle  d'argent  tout  unie  ,  de  peur  d'être 
lui-même  lailTé  tout  uni  :  cependant  il  y 
avoit  deux  petites  coupes  avec  des  gravures. 
Se  celui-ci  5  comme  im  diiéur  de  bons  mots, 
pour  ne  point  lortir  du  repas  (  i  )  fans  quel- 
que petit  prefent,  eut  foin  d'arracher  ces 
pieces  ajoutées ,  à  la  vue  de  tous  les  convi- 
ves. Je  ne  prétens  pas  faire  ici  le  dénombr-e- 
ment  de  toutes  fes  ad:ions  :  cela  n'eft  ni  ne- 
.ceflaire  ni  poiîible.  Je  ne  vous  expofe  feule- 
ment que  des  preuves  diverfes,  Se  des  exem- 
pies  de  fes  différentes  voleries  :  il  ne  s'eil 
point  conduit  en  toutes  ces  chofes ,  comme 
s'il  en  eût  du  rendre  compte  un  jour-,  mais 
(r)  Sans  (juelque  pe^  magnifiques  ,  de  dernier 
tit  prefent.  C'écoit  alïez  de  pedts  prcfcns  aux 
U  coutume  ,   aux  repis    convives. 

Hh  ij 
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abfolument  comme  s'il  n'en  de  voit  jamais 
être  accufé,  ou  que  plus  il  auroit  pillé,moins 
il  y  auroit  pour  lui  de  peril  à  comparoitre 
en  juftice.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  fe 
faifoit  point  ou  furtivement  ,  ou  par  des 
amis  5  ou  par  des  agens  ,  mais  en  public  , 
mais  avec  empire  Ôc  defpotiquement. 

L.  Lorfqu'il  vint  à  Catane ,  ville  opulen- 
te, honorable ,  &  très-peuplee ,  il  fe  fit  ame- 
ner Dionyiîarche  ,  à  qui  le  droit  de  parler 
le  premier  appartenoit,  c'eft-à-dire,  le  pre- 
mier Magilbat ,  &  il  lui  ordonna  publique- 
ment de  faire  dans  la  ville  une  perquifîtion 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'argenterie  chez 
chaque  citoyen  ,  &  de  la  lui  iSire  apporter. 
N'avez-vous  pas  entendu  Philarque  le  Cen- 
torbien ,  diftingué  ,  par  la  nailTance,  par  fon 
mérite  ,&  par  fes  richeffes ,  vous  dire  la  mê- 
me chofe  avec  ferment ,  ôc  que  Verres  lui 
avoit  donne  la  commifllon  Se  l'ordre  de  fai- 
re dans  Centorbe,  ville  la  plus  grande  &  la 
plus  riche  de  toute  la  Sicile,une  perquifition 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'argenterie,  &  d'or- 
donner qu'on  la  lui  aportât?  Ce  fut  autlî  par 
fon  ordre  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vafes 
de  Corinthe  dans  Argyrone  furent  portez  à 
Syracuie  par  Apollodore  ,  qui  vous  en  a  fait 
la  dépofition. 

LI.  Mais  voici  quelque  chofe  de  mieux 
inventé.  Ce  Préteur ,  laborieux  ôc  vigilant , 
étant  venu  à  Halunte ,  ne  voulut  point  aller 
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jufqu'à  la  ville ,  parce  que  les  avenues  en 
ctoient  difficiles  à  monter.  Il  ordonna  qu'on 
lui  fit  venir  Arthagathus ,  Haluntien  ,  d'u- 
ne famille  noble,&:  des  plus  diftingue'es  dans 
toute  la  province  ,  ôc  il  lui  ordonna  de  fai- 
re porter  aux  bords  de  la  mer  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  Hakmte  en  argenterie  gravée , 
ôc  en  vafes  de  Corinthe.  Arthagatus ,  hom- 
me très-connu  de  fes  citoyens ,  dont  il  mé- 
nageoit  l'eftime  ôc  l'amitié ,  remonte  à  la 
ville  très-mortifié  de  l'ordre  qu'il  avoit  re- 
çu de  Verres  :  ôc  très-incertain  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire ,  il  declare  pourtant  ce  qui  lui 
eft  ordonné ,  enjoignant  à  chacun  de  porter 
tout  ce  qu'il  a.  La  crainte  étoit  exceiîive:  car 
le  tyran  ne  s'élorgnoit  pas  ,  ôc  couché  dans 
fa  litière  au  bord  de  la  mer  ,  il  attendoic 
Arthag  atus  avec  l'argenterie. 

LU.  Quelle  revolution  vous  figurez-vous 
qu'il  fe  fit  dans  la  ville  ?  Quelles  clameurs  ? 
Qiiels  gemiflcmens  des  femmes ,  qui  voy- 
oient  entrer  le  cheval  de  Troye ,  ôc  difoient 
que  leur  ville  alloit  être  prife  ?  Les  vafes  s'a- 
portoient  fans  leurs  étuis ,  on  les  tiroir  par 
force  d'entre  les  mains  des  femmes ,  on  bri- 
foit  les  portes ,  on  arrachoit  les  verrouils. 
Car  que  penferiez- vous  autre  chofe  ?  Si 
dans  une  lédition ,  ou  dans  une  guerre ,  on 
<lemande  à  des  particuliers  leurs  armes ,  ils 
les  donnent  pourtant  à  regret,  quoiqu'ils 
fçachent  bien  que  c*eft  pour  le  falut  de  k 
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patrie.  Croyez-vous  donc  que  c'efl:  fans  nnâ' 
douleur  extrême  qu'ils  ayent  tiré  de  leurs 
mailons  leur  vaifîelle  cifelée  ^.pour  lavoir 
enlever  par  un  autre  ?  Tout  ie  porte  au  bord 
^e  la  mer  :  on  fait  venir  les  frères  Cybira- 
tes  r  ils  rebutent  peu  de  chofes  :  on  arrache  x 
ce  qu'ils  approuvent  les  plaques  de  relief,  & 
les  Haluntins  enfuite  dépouillez  de  ce  qui: 
faifoit   leurs  délices ,  s'en  retournent  dans 
leurs  maifons  avec  leur  argenterie  toute  nuèV 
LIIL Qiiandy  eur-il  jamaiSj^AlE  s  s ieu rs^ 
un  tel  derrracleiir  dans  cette  nroviiice  ?■  Les. 
préicui^  avoient  couturmc  de  détourner  des 
finances  p-iibliqucs  quelque  chi^^c,  fans  qu'- 
on le  fut  par  le  moyen  d'un  Magiftrat ,  ÔC 
piiloienî  lécretement  aulîî  fur  certains  par- 
ticuliers j  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins, 
condamnez.  Si  donc  vous  voulez  que  je  dé- 
prime ici  mon  induftrie ,  Je  crois  que  les. 
bons  &  véritables  accufateurs  étoienc  ceux: 
qui  fuivoient  à  la  pifte  les  larcins  dont  ils. 
avoient  quelque  odeur ,  quoiqu'ils  n*en  vif- 
fent  que  des  traces  légèrement  imprimées  :r 
car  quelle  penetration  faut-il  avoir  pour  dé- 
couvrir Verres  que  nous  trouvons  dans  k: 
boue  ,  où  tout  fon  corps  eft  enfoncé  ?  Eft-il 
bien  merveilleux  de  dire  quelque  chofe  con- 
tre un  homme,  qui  fur  ion  paffage  fans  arti- 
fice, &  tout  à  découvert,  après  avoir  fait  ar- 
rêter un  moment  fa  litière ,  de  fon  autorité 
privée,  de  de  fa  feule  ordonnance,  dépouillç 
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de  porte  en  porte  toute  une  ville  ?  Cepen- 
dant, pour  pouvoir  dire  que  c'eft  une  acqui- 
fîtion,il  charge  Artagathus  de  donner  à  ceux 
aufquels  Pargenterie  apartenoit5quelque  pe- 
tite monnoye  pour  la  forme.  Attagathus  en 
trouva  peu  qui  voulurent  l'accepter.  Il  leur 
donna  ,  Ci  vous  voulez  :  mais  Verres  ne  lui 
rembourfa  rien  du  tout.  Artagathus  voulut 
lui  redemandera  Rome-, &  (i)Cn. Lentu- 
lus  Marcellinus  l'en  difluada ,  comme  vous 
leur  avez  entendu  dépofer.  Lisezla  de- 
position d'Art  AG  AT  HU  s  et  de 
Lentulus. 

LI V.  Mais  afin  que  vous  ne  penfiez  pas 
quec'efl  lans  rai  (on  qu'il  a  voulu  ramafler 
une  11  grande  quantité  de  ces  gravures-,  voyez 
l'eftime  qu'il  a  faite  de  vos  perfonnes  ,  des 
fentimens  du  peuple  Romain ,  des  loix  >  des 
jugemenSjdes  témoins  de  la  Sicile  &  des  ne- 
gotians.  Après  qu'il  eut  fait  un  tel  amas  de 
pieces  fi  bien  travaillées,  fans  en  laifler  pas 
une  à  qui  que  ce  foit  -■,  il  établit  dans  le  pa- 
lais de  Syracufe  un  grand  'attelier ,  &  il  or- 
donna publiquement  d'y  faire  alTembler  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'ouvriers  en  or  ,  en  gravu- 
re ,  en  cifelure  ,&  en  vaifTelle  ,  fans  comp- 
ter ceux  qu'il  avoit  en  particulier  pour  lui. 
Quand  cette  grande  multitude  de  gens  y  fut 
aflemblée ,  ils  ne  manquèrent  point  de  tra- 

(  I  )  Cn,  Lentulus,  11  fut  Conful  l'an,  de  Rome 
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vail  pendant  huit  mois  de  fuite:  car  il  nefe 
fabriquoit  point  de  vafe  qui  ne  fut  en  or  :  il 
faifoit  appliquer  fur  des  coupes  ce  qu'il  avoit 
fait  arracher  des  vaifes  Se  des  encenfoirs ,  de 
les  faifoit  ajufter  fî  proprement ,  qu'on  au~ 
roit  dit  que  la  piece  ajoutée  n'avoit  jamais 
eu  d'autre  deftination  :  cependant  ce  Pré- 
teur ,  qui  dit  que  par  fes  foins  la  Sicile  eft 
demeurée  en  paix  ,  pafïbit  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  pour  l'ordinaire  alfis  en 
vefte  grife  &  en  manteau ,  dans  cet  attelier* 

LV.  Je  n'oferois  pas ,  Me  s  s  i  eurs,  rap- 
porter ces  petits  détails ,  fi  je  ne  craignois 
que  vous  ne  difliez  en  avoir  plus  appris  des 
autres  par  les  bruits  publicSjque  de  moi  dans 
le  barreau  :  car  qui  n'a  point  entendu  parler 
de  cet  attelier,  de  ces  vales  d'or,  de  fon  man- 
teau ,  &  de  fa  vefte  grife  ?  Nommez  tel  hon- 
nête homme  qu'il  vous  plaira  du  Sénat  de 
Syracufe  ,  je  vous  le  produirai  :  il  n'y  en  au- 
ra pas  un  qui  ne  dife ,  ou  l'avoir  entendu,  ou 
l'avoir  vîi. 

LVI.  O  rems,  ô  mœurs!  Je  ne  rapporte* 
rai  rien  de  trop  vieux.  Il  y  en  a  parmi  vous  , 
Messieurs  ,  plufîeurs  qui  ont  connu  [i] 
L.  Pifon  5  père  de  L.  Pifon  ci-devant  Pré- 
teur. Lorfqu'il  exerçoit  la  prétute  en  Efpa- 
gne  ,  où  il  fut  tué ,  je  ne  fçais  comment ,  il 
arriva  qu'en  faifant  des  armes ,  l'anneau  d'or 

[i]  L,  Pifon,  Ceft  apparemment  le  beau-pere 
de  Céfar 
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^I'il  avoit  fe  rompit  &  fe  brifa  tout  en  pie- 
ces. Comme  il  en  voulut  avoir  un  autre ,  il 
fit  venir  Ion  orfèvre  fur  la  place  de  Cordoue 
où  il  étoit  aflîs  ,  &  lui  pefa  l'or  devant  tout 
le  monde  :  il  fait  donner  à  cet  ouvrier  un 
fiege  fur  la  place ,  &  lui  commande  de  faire 
l'anneau ,  à  la  vue  des  aiîiftans.  Peut-être 
quelqu'un  dira ,  que  c'eft  avoir  été  trop  ex- 
act :  le  blâme  qui  voudra  maintenant  :  il 
n'en  prit  pas  davantage  d'or  j  mais  il  falloit 
lui  pardonner  ,  car  il  étoit  fils  de  L.  Pifon  , 
qui  le  premier  fit  une  loi  contre  les  concuf- 
fionaires. 

LVII.  Après  avoir  parlé  de  Pifon  le  ver- 
tueux ,  il  feroit  ridicule  a  moi  de  rien  dire  de 
Verres  -,  cependant  admirez  quelle  differen- 
ce il  y  avoit  entre  eux  :  Verres,  quand  il  fai- 
foit  fabriquer  les  vafes  d'or  de  quelque  buf- 
fet ,  ne  fe  foucioit  point  de  ce  que  l'on  en 
penferoit ,  ni  dans  toute  la  Sicile ,  ni  même 
à  Rome  devant  les  Juges  j  de  Pifon  pour  une 
demie  once  d'or  a  voulu  que  toute  l'Efpagne 
fçût  ce  qu'il  en  falloit  pour  fabriquer  l'an- 
neau d'un  Préteur.  C'eft  aift/î  que  l'un  a  rem- 
pli [i]  l'application  de  fon  nom ,  &  l'autre 
celle  de  fon  iurnom.  Je  ne  puis  en  aucune 
manière,  ou  me  fouvenir  de  tout  ce  qu'a  fait 
Verres ,  ou  le  renfermer  dans  un  difcours  ; 

[  I  ]  Vapplication  de  tier,  &  le  Pifon  dont  iî 
fen  nom  .  (^c.  Verres  en  parle  ,  étoit  furnommé 
Latin  fignifie  un  porc  en-    l'Homme  de  bien. 
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je  ne  veux  qu'en  peu  de  mots  en  toucher  les 
différentes  fortes  ci^actions  :  l'anneau  de  Pi- 
fon  me  rappelle  ce  qui  m'étoit  entièrement 
échappe.  A  combien  d'honnêtes  gens  croyez- 
vous  que  Verres  a  tiré  du  doigt  leur  anneau 
d'or  ?  Il  n'y  a  jamais  manqué  toutes  les  fois 
que  l'anneau  d'or  de  quelqu'un  avoir  une 
pierre  prétieuie  qui  lui  plaiioit.  Je  vais  di- 
re un  fait  qui  n'eft  pas  croyable  ,  mais  (î 
clair  néanmoins ,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il 
le  nie, 

LVIII.  Un  jourqu^on  apportoit  une  let- 
tre d'Agvigente  à  fon  agent  Valentius ,  Ver* 
rès par  hazard  apperçut  la  figure  empreinte 
[i]  fur  la  craye.  Elle  lui  plut  :  il  demanda 
d'où  venoit  la  lettre  ,  on  lui  répondit  d'A- 
grigente.  Aulîi-tot  Verres  écrit  aux  corref^ 
pondans  qu'il  avoir  en  cette  ville-là  ,  de  lui 
apporter  ce  cachet  à  la  premiere  occafion* 
Ce  fut  aullî  par  une  de  fes  lettres  que  l^an- 
neau  fut  ôté  du  doigt  à  L.  Titius,  certain  ci- 
toyen Romain.  La  violence  de  fa  paflîon 
n'efl:  pas  concevable  :  car  comme  pour  les. 
appartemens  qu'il  a  non  feulement  à  Rome , 
mais  à  fes  maifonsde  campagne  ,  il  vouloir 
avoir  trois  cens  lits  bien  dreflez  ,  avec  tous 
les  autres  meubles  d'un  repas,  Ôc  qu'il  en 
auroit  paru  trop  acheter^ il  n'y  avoir  point 

[i]  Surlacray^.  Les    cire  pour  cacheter  leiiri 
Partifans  fe  (ervoientdc    lettres, 
craje  d^'Ailc  comme  de 


de  riche  maifon  dans  la  Sicile  5  où  il  n'eue 
ctabli  la  boutique  d'un  tapilîier. 

LIX.  Il  y  a  dansS^gefte  une  femme  très- 
riche  &  très-qualifiée,  nommée  Lamia,  dont 
la  maifon  fut  pendant  trois  ans  remplie  de 
toiles  pour  Verres ,  auquel  elle  fit  une  cou- 
verture de  lit  :  tout  y  étoit  en  temture  de 
pourpre.  Il  avoit  Artalus,  homme  fort  riche 
à  Neto ,  Lyfo  à  Lilybée  ,  Critolaus  à  Enna  y 
itkhrion  ,  Cleomenes ,  Theomnailus  à  Sy- 
racufe  -,  Archonide ,  Megiftus  à  Teffari  :  la, 
voix  me  manquera  pliitbr  que  les  noms»Ver- 
rès  ûonnoit  ieulcmcnt  La  pOLU*pre,  &  ks  amis 
apparemment  fournifloicnt  les  ouvriers.  Je 
n'ai  pas  envie  à  prefenr  de  tout  critiquer  t 
c'eft  bien  aflez  pour  l'accufarion  qu'il  ait  eu 
tant  de  matière  à  faire  travailler  ,  qu'il  ait 
voulu  tout  emporter ,  Se  fe  foit  enfin  fervi  » 
comme  il  en  convient ,  du  miniilere  de  fes 
amis  pour  tous  ces  ouvrages. 

LX.  Or  ces  lits  de  bronze  yôc  ces  chan- 
deliers d'airain ,  que  l'on  a  fabriquez  pen- 
dant trois  ans  à  Sy racufe ,  croyez-vous  que 
ce  fut  pour  im  autre  que  pour  Verres  ?  Il  les 
achetoit  fans  doute  -,  mais  j'^ai  voulu  feule- 
ment , Messieurs, vous  informer  de  ce 
que  ce  Préteur  a  fait  dans  fa  province  :  de 
crainte  qu'il  ne  parût  avoir  été  trop  negli- 
gent ,  ôc  de  ne  s'être  pas  prévalu  de  (on  au- 
torité ,  pour  fufHfamment  s'équiper  êc.  fc 
jheubler,, 
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Je  viens  maintenant  à  un  détail ,  non  de 
fes  larcins,  non  de  fon  avarice ,  non  de  fa 
palîîon  ',  mais  à  une  action  de  telle  nature , 
qu'elle  me  paroit  feule  renfermer  tous  les 
crimes  à  la  fois  :  les  Dieux  immortels  y  font 
outragez  ,  la  gloire  Ôc  l'autorité  du  nom  Ro- 
main décreditées  ,  l'hofpitalité  violée  ôc  tra- 
hie :  tous  les  Rois  nos  amis ,  tous  les  peu- 
ples foûmis  à  leur  domination ,  indifpofez 
contre  nous  par  ce  crime  de  Verres. 

LXI.  Vous  fçavez  qu'il  n'y  a  pas  long- 
tems  que  deux  Princes  Syriens ,  jeunes  fils 
du  Roi  de  Syrie,  refidoient  à  Rome  :  ils  n'y 
ctoient  pas  venus  pour  l'inveftiturè  du  Roy- 
aume 5  qui  fans  conteftation  leur  apparte- 
noit  5  comme  ils  l'avoient  reçu  de  leur  père 
&de  leurs  ancêtres-,  mais  ils  croyoient  que 
(  I  )  Seline  leur  mere  avoir  pour  eux  des 
droits  fur  le  Royaume  d'Egypte.  Comme  la 
Republique  étoit  occupée  alors  à  (  i  )  des 
guerres  embarraffantes  ,  n'ayant  pu  traiter 
avec  le  Sénat  ,  ils  partirent  pour  retourner 
en  Syrie  dans  le  Royaume  de  leur  père  :  & 
l'un  des  deux  nommé  Antiochus ,  voulant 
paflfer  par  la  Sicile  ,  il  vint  à  Syracufe  du 
tems  de  Verres. 

LX 1 1.  Le  Préteur  regarda  cette  arrivée 

(  I  )  Seline,  Elle  étoic        (  i  )  Des  guerres  em* 

fille  d'une  Cleopatre ,  &  burrAJfantes.    Apparetiu 

de  Ptolome'e  furnommé  ment  celle  deMitridatc^ 

Pfychon,  Roi  d'Egypte.  &  celle  de  Sertorius. 
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comme  un  heritage  pour  lui  :  parce  qu'il 
voyoi^  entre  fes  mains  &  fous  fa  puiflance, 
unprince  qu'il  avoir  oui  dire ,  &c  qu'il  foup- 
çonnoit  avoir  beaucoup  de  riches  curiou- 
tez.  Il  lui  envoya  des  prefcns  affez  ample- 
ment pour  fes  uîages  domeftiques ,  des  vins, 
des  huiles  autant  qu'il  le  crut  à  propos  ,  ôc 
même  fa  provifion  de  bleds  pris  (ur  fes  di- 
xièmes. Enfuite  il  pria  le  Prince  à  fouper  , 
ôc  fit  parer  magnifiquement  la  falle  du  repas. 
On  y  étala  tout  ce  qu'il  avoit  d'exquis  en 
vaifTelle  d'argent  :  car  fa  vaiffelle  d'or  n'é- 
toit  pas  encore  achevée  :  &  il  donna  des  or- 
dres pour  que  le  repas  fut  préparé  de  la  ma- 
nière la  plus  recherchée  &  la  plus  parfaite. 
Que  dire  de  plus  ?  Le  Prince  fortit  de  cette 
fête  5  perfuadé  que  le  Préteur  étoit  orné  de 
toutes  fortes  de  chofes  abondamment,  & 
qu'il  en  avoit  reçu  de  grands  honneurs.  Peu 
de  jours  enfuite  il  invita  Verres  à  venir  fou- 
per chez  lui  :  il  mit  en  évidence  toutes  (es 
richeffes ,  beaucoup  de  vaifTelle  d'argent,  ôC 
un  aflez  grand  nombre  de  coupes  d'or  enri- 
chies de  pierres  prétieufes  très-brillantes, 
comme  c'eft  la  coûtimie  chez  les  Rois ,  &C 
fur-tout  chez  ceux  de  Syrie.  Il  y  avoit  en- 
tr'autres  un  vafe  â  boire  du  vin ,  ôc  taillé 
d'une  feule  pierre:  cette  coupe  étoit  artifte- 
ment  creufée ,  &  la  poignée  étoit  d'or.  Vous 
en  avez  entendu  le  récit  par  Q^^Minucius, 
témoin  capable  ôc  digne  de  foit 


374         VI.    Discours 

LXIÏI.  Verres  ne  manqua  pas  de  pren-- 
dre  à  la  main  chacun  de  ces  vafes  ,  d'en  fai- 
re Peloge  &  de  Padmirer  :  ôc  le  Prince  étoit 
ravi  de  joye  qu'un  Préteur  du  peuple  Ro- 
main eût  de  la  complaifance  ôc  du  gout  pour 
toute  la  difpofîtion  de  fon  repas.  Après  que 
Verres  fe  fut  retiré ,  route  fon  étude  (  com- 
me l'événement  le  fit  afîez  voir,)  fut  de  pen- 
fer  aux  moyens  de  renvoyer  de  Sicile  cet 
Antiochus  généralement  dépouillé  de  tout, 
îl  le  prie  de  lui  laiffer  examiner  tous  ces 
beaux  vafes  quïl  avoir  vus,  ôc  qu'il  voudroit 
bien  les  montrer  à  (es  ouvriers  en  or.  Ce 
Prince,  qui  ne  connoilfoit  point  le  caractè- 
re de  cet  homme,  les  lui  prête  de  bon  cœur. 
On  retourne  le  prier  de  confier  aulîî  cette 
coupe  d'une  pierre  prétieufe  pour  la  confi- 
derer  plus  attentivemeip  »  ôc  le  Prince  l'en- 
voyé de  même. 

LXI V. Maintenant, Messieurs,  foyez 
attentifs  au  refte.  Vous  en  avez  entendu  par- 
ler :  le  peuple  Romain  ne  l'entend  pas  pour 
la  premiere  fois  ,  ôc  jufqu'aux  extrémitez  du 
monde  ,  il  s'efl  répandu  chez  les  Nations 
étrangères.  Ces  Princes  ,  dont  je  parle ,  a- 
voient  apporté  à  Rome  un  chandelier  de 
pierres  prétieufes  les  plus  éclatantes,  ôc  d'un 
ouvrage  admirablement  bien  travaillé,  pour 
le  pofer  au  Capitolc.  Comme  ce  temple  n'é- 
toit  point  encore  achevé  quand  ils  vinrent , 
ils  ne  purent  l'y  placer,6c  ne  voulurent  poiiu 
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le  montrer ,  ni  l'expofer  aux  regards  du  pu- 
blic-, afin  qu'il  put  paroitre  avec  plus  de  ma- 
gnificence 5  lorfqu'en  fon  tems  on  le  met- 
troit  devant  le  trône  du  grand  Jupiter,  &  que 
{a.  beauté  dans  toute  fa  Heur  ,  ôc  nouvelle- 
ment apperçùë,  lurprendroit  coût  le  monde. 
Se  frapperoit  les  yeux  plus  vivement  :  ils  ré- 
solurent donc  de  le  reporter  avec  eux  en  Sy- 
rie :  csrlorlqu'ils  auroient  Icu  que  le  iîmula- 
chre  du  grand  Jupiter  auroit  été  conlacré, 
d'envoyer  des  Ambafl'adeurs  pour  apporter 
au  Capitole  cette  riche  ôc  merveilleufe  of- 
frande avec  tous  leurs  autres  dons.  Ce  fait 
parvint  je  ne  fçais  comment  jufqu'aux  oreil- 
les de  Verres  :  car  le  Prince  Tavoit  voulu  te- 
nir fecret  :  non  qu'il  craignît ,  ou  Ibupcon- 
Xîât  rien ,  mais  afin  que  peu  de  perfonnes  jet- 
taffent  la  vue  deffus  avant  tout  le  peuple  Ro- 
main* Verres ,  avec  beaucoup  d'inftances  , 
&c  fouvent  réitérées ,  conjura  ce  Prince  de 
lui  envoyer  ce  chandelier ,  lui  marquant 
une  extrême  envie  de  le  bien  examiner  ,  5c 
lui  promettant  de  ne  le  laifler  voir  à  per- 
fonne. 

LXV.  Antiochus ,  dont  l'efprit  étoit  no- 
ble, mais  encore  jeune,  n'eut  point  le  moin- 
dre ibpu^.on  fur  la  malignité  de  Verres  ,  ôc 
donne  ordre  à.  fes  O/ficiers  de  porter  au  Pré- 
teur le  chandelier  ,  bien  fecrerement  ôc  bien 
enveloppé.  Après  qu'ils  l'eurent  apporté  ôc 
pis  en  place ,  dépouillé  de  Ion  enveloppe , 
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Verres  commença  par  s'écrier  que  ce  prefent 
croie  digne  d'un  Roi  de  Syrie,  digne  d'une 
oftrande  toute  royale ,  &c  digne  du  Capitole. 
Auiîî  l'ouvrage  avoit-il  tout  l'éclat  que  la 
quantité  de  ces  brillantes  pierreries  lui  dé- 
voient donner-,  le  travail étoit  fi  bien  varié, 
que  l'art  fembloit  le  difputer  à  la  richefïe  de 
la  matière  -,  &  le  chandelier  d'une  grandeur 
qui  pouvoit  faire  afTez  comprendre  qu'il  n'é- 
toit  pas  fait  pour  parer  les  palais  des  homes, 
mais  pour  orner  le  temple  le  plus  majeftueux. 
Qiiand  Tes  Officiers  crurent  qu'il  l'avoit  con- 
fideré  fuffifamment ,  ils  fe  mirent  en  devoir 
de  le  remporter. Verres  leur  dit  qu'il  vouloit 
encore  l'examiner  davantage  ôc  plus  à  loifir, 
ôc  que  fa  vue  n'en  étoit  point  raflafîée.  Il  leur 
ordonna  donc  de  fe  retirer  ôc  de  lui  lailTer  le 
chandelier  :  de  forte  qu'ils  s'en  retournèrent 
les  mains  vuides  vers  Antiochus. 

LXVL  Le  Prince  ne  fiit  point  d'abord  al- 
larmé  ,  &  ne  forma  point  de  foupçons  :  un 
jour ,  deux  jours ,  plufieurs  jours  fe  paflent, 
fans  qu'on  lui  rapporte  rien.  Alors  il  en- 
voya prier  Verres ,  s'il  le  jugeoit  à  propos , 
de  lui  renvoyer  ce  chandelier.  Reconnoi{fe25 
ici  l'effronterie  Se  l'infigne  impudence  de 
l'homme.  Comme  il  fçavoit ,  6c  qu'il  avoir 
entendu  dire  au  Prince,  que  ce  don  magnifi- 
que devoir  être  mis  dans  le  Capitole  •,  com- 
me il  voyoit  qu'il  étoit  confacré  pour  le 
grand  Jupiter ,  de  pour  le  peuple  Romain , 

il 


CONTRE  Ver  re's.  377 
il  commença  par  le  prier  &  le  conjurer  avec 
inftance  de  le  lui  donner.Le  Prince  lui  repre- 
fenta  qu*il  fe  trouvoit  arrêté  par  fon  refpect 
pour  Jupiter  Capitolin,  &  par  les  jugemens 
qu'en  feroit  le  public  :  parce  que  plufîeurs 
nations  étoient  témoins  de  cet  ouvrage  ôc  de 
fa  deftination.  Verres  alors  lui  fit  de  violen- 
tes menaces  :  ôc  lorfqu'il  vit  que  ni  les  me- 
naces 5  ni  les  prières  ne  l'ébranloient  point, 
il  lui  commanda  tout-à-coup  de  fonir  de  la 
province  avant  la  nuit ,  de  lui  dit  qu'il  eft  in- 
formé que  des  pirates  doivent  venir  de  fon 
Royamne  dans  la  Sicile, 

LXVII.  Ce  Prince  ,  devant  une  nom- 
breufe  affemblée  de  Syracufains ,  au  milieu 
de  la  place  publique  ,  (  &  je  le  dis ,  de 
peur  que  quelqu'un  ne  croye  que  fur  des 
foupçons  vagues,  je  ne  forge  Se  je  n'imagi- 
ne une  vile  accufation,)  far  la  place  de  Sy- 
racufe  ,  ce  Prince  tout  en  pleurs ,  6c  prenant 
les  Dieux  &  les  hommes  à  témoins,  com- 
mença à  crier  que  le  chandelier  de  pierres 
prétieufes  qu'il  devoit  envoyer  au  Capitole, 
Ôc  qu'il  vouloit  erre  dans  ce  fameux  tem- 
ple un  monument  de  fon  alliance  Ôc  de  fon 
amitié  avec  les  Romains ,  lui  avoir  été  enle- 
vé par  Verres.  Qii'il  ne  fe  foucioit  pas  des 
autres  ouvrages  d'or  6c  de  pierreries  que  Ver- 
res avoir  à  lui  -,  mais  qu'il  y  avoir  une  inju- 
ftice  indigne  de  lui  enlever  ce  chandelier  : 
que  quoique  par  fon  intention  6c  par  celle 
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de  fon  frère  il  fut  confacré  ,  cependant ,  ad 
milieu  de  cette  afïemblée  de  citoyens  Ro- 
mains ,  il  le  prefentoit ,  le  donnoit ,  le  dé- 
dioit,&le  coniacroit  au  très-excellent,  & 
très-grand  Jupiter ,  qu'il  prenoit  à  témoin 
(  de  fbn  offrande  &  de  fa  religion.  Qiielle 
voix?  Qiiels  poulmons?  QLielles  forces  pour- 
r oient  fuliîre  aux  plaintes  de  cette  feule  ac« 
cufation  ?  Le  Prince  Antiochus  ,  qui  pen- 
dant près  de  deux  années  avoit  reiidé  dans 
Rome  ,  avec  le  cortege  ôc  l'équipage  d'un 
Roi ,  l'ami ,  l'allié  du  peuple  Romain ,  le  fils 
d'un  père  ,  d'un  ayeul ,  d'ancérrcs  de  tout 
tems  nos  amis  ,  Rois  des  plus  anciens  ccdes. 
plus  illuftres  ,  maître  d'un  riche  &  vafte 
Royaume  ^  eft  chafTé  précipitamment  d'une 
province  Romaine* 

LX VIII.  Comment  avez-vous  craque. 
les  nations  étrangères  prendroient  cet  évé- 
nement ?  Comment  avez-vous  jugé  que  le 
bxuic  de  ccrte  action  penetreroit  chez  les  au- 
tres Rois ,  &  jufqu'aiLx  extrémitez  de  l'uni- 
vers ,  quand  ils  entendront  qu'un  Préteur  da 
peuple  Romain  ,  dans  fa  province  ,  a  traité 
de  la  forte  un  Roi,  violé  fon  hôte,chafré  l'al- 
lié &  l'ami  de  tous  les.Romains  ?  Si  ciptte  af- 
fseufe  injudice  de  Verres  demeure  ii;hpunie^" 
fçachez.  Me  s  s  i  e  u  rs,  que  le  nom  Romain- 
deviendra  l'objet  de  la  haine  &c  du  mépris 
de  toutes  les  nations  étrangers.  Alors  tout 
k  monde  fe  perfuadera  y  fiur^out  quand  le 
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bruit  de  l'avarice  &  de  l'avidité  de  nosMa- 
giflrats  fera  répandu  de  tous  cotez  -,  que  cet- 
te a£lion  n'eil  pas  feulement  le  criime  de 
Verres  ,.mais  de  ceux  aulîi  qui  l'ont  juftifié. 
Plufieurs  Rois,  plufieurs  nations  libres,  plu- 
fieurs  particuliers  riches  &  piiifTans  ont  aflii- 
rément  dans  l'efprit  de  contribuer  ci  la  deco- 
ration du  Capitole ,  comme  l'exige  la  ma- 
jefté  de  ce  Temple ,  êc  l^hormeur  de  notre 
Empire-,  s'ils  apprennent  que  vous  avez  fouf- 
fert  avec  peine  qu'on  ait  détourné  cette  roya- 
le offrande  ,  ik  croiront  que  leur  dévoue- 
ment &  leurs  dons  vous  feront  toujours  a- 
gréables  &c  au  peuple  Romain-,  mais  s'ils  fça- 
vent  qu'à  l'égard  d'un  li  grand  Roi ,  d'un 
prefent  fi  rare  &  fl  prétieux ,  d\in  outrage  li 
criant ,  vous  n'avez  eu  que  de  l'indifférence, 
ils  ne  feront  pas  aflez  imprudens  pour  em- 
ployer leurs  travaux ,  leurs  foins ,  leur  ar- 
gent ,  à  des  chofes  qu'ils  croiront  ne  devoir 
pas  vous  plaire. 

LX I  X.  Je  vous  interpelle  à  cet  endroit, 
(i)  Q.  Catulus  ,je  parle  de  votre  illuftre  Ôc 
magnifique  monument ,  vous  ne  d'ivez  pa^; 
feulement  en  cette  occafîon-ci  prendre  la 
feverité  d'un  Juge  ,  mais  même  la  vivacité 
d'un  ennemi  ôc  d'un  accufateur  :  vous  êt^s 

(i  )  ^Catulus.  Ce  fut    foudre  eut  tombe'  defTu?» 
fous  le  conf ulat  de  Q. Ca-    fiit  rebâti  plus  beau  qu'il 
tulus  que  le  Temple  du    n'e'toit. 
Capitole  ,  après  que  h 
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honoré  dans  ce  Temple  par  le  bienfait  du 
Sénat  Ôc  du  peuple  Romain  :  la  mémoire 
éternelle  de  votre  nom  s'y  trouve  confacrée 
avec  lui  :  c'eft  à  vous  à  prendre  foin  &  à  tra- 
vailler que  le  Capitole  ,  après  avoir  été  ré- 
tabli plus  magniiique  encore  qu'il  n'étoit , 
foit  aulîî  plus  richement  orné  -,  afin  qu'il  pa- 
roiffe  que  cette  fîamme  s'efl:  divinement  al- 
lumée ,  non  pour  détruire  le  Temple  du 
grand  Jupiter ,  mais  pour  en  demander  ,  s'il 
faut  ain(î  dire  ,  un  plus  augufte. 

LXX.  Vous  avez  appris  par  Q^  Minu- 
cius  Rufus,  qu'il  avoir  logé  le  Prince  Antio- 
chus  dans  fa  maifon  de  Syracufe  -,  qu'il 
fçavoit  qu'on  avoit  porté  le  chandelier  à 
Verres  -,  ôc  qu'il  fçavoit  auilî  qu'on  ne  l'a- 
voit  pas  rendu.  Vous  avez  appris  ,  3c  vous 
l'apprendrez  encore  par  tous  les  Sénateurs 
Syracufains ,  qui  dépofent  que  de  leurs  pro- 
pres oreilles  ils  intendirent  le  Prince  Antio- 
chus  dédier  &  confacrer  ce  chandelier  au 
grand  Jupiter.  Si  vous  n'étiez  pas  Juge ,  ôc 
que  ce  fait  vous  fut  dénoncé  ,  vous  feriez 
obligé  plus  qu'un  autre  ,  de  pourfuivre  ,  de 
redemander  ce  vol ,  &  d'agir  pour  le  r'a- 
voir:  ainfi  Je  ne  doute  pas  avec  quels  fenti- 
mens  vous  connoîcrez  d'une  telle  accufa- 
tion ,  vous  qui  devant  un  autre  Juge  ,  de- 
vriez être  un  accufateur  beaucoup  plus  ar- 
dent que  moi. 

LXXl.    Mais  vous  >  Messieurs  , 
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pouvez-vous  trouver  quelque  chofe  de  plus 
indigne  de  de  plus  inlupportable  ?  Verres 
aura-t'il  dans  fa  maifon  un  chandelier  qui 
n'eft  qu'or  &  que  pierreries,  de  confacrc  au 
grand  Jupiter  ?  Ce  luftre  qui  ne  devoir  éclai- 
rer que  le  Temple  du  plus  grand  des  Dieux, 
fera-t'il  deftiné  pour  les  feftins  de  Verres,  ÔC 
pour  briller  durant  Tes  débauches  domefti- 
ques  ?  Dans  la  maifon  de  cet  infâme  corrup- 
teur ,  au  milieu  des  autres  meubles  dont  Ton 
hirondelle  Pa  fait  héritier,  on  pofera  les  or- 
nemens  du  Capitole  ?  Qii'y  aura-t'il  jamais 
de  facré  pour  lui ,  ou  que  penfez-vous  qu'il 
y  ait  eu  jamais  pour  lui  de  refpedable,  puil- 
qu'il  ne  fe  fent  pas  maintenant  enchaîné  par 
un  Cl  grand  crime  ?  puifqu'il  paroit  en  ju- 
gement, où  felon  la  coutume  de  tout  le  mon- 
de ,  il  ne  peut  implorer  le  fecours  du  grand 
Jupiter,  que  même  les  autres  Dieux  implo- 
rent pour  foiitenir  leurs  droits  devant  fon 
tribunal ,  établi  pour  faire  aulîi  juiHce  aux 
hommes,  quand  ils  la  demandent  ?  Nous 
nous  étonnons  que  la  Diane  d'Athènes,  l'A- 
pollon  de  Delos,  lajunon  de  Samos,  la  Dia- 
ne de  Perge,  plufieurs  Divinitez  en  un  mot, 
dans  toute  l'Afie  ôc  toute  la  Grèce,  ayant  été 
violées  ôc  deshonorées  par  Verres  ,  après 
qu'il  n'a  pu  s'abftenir  de  violer  le  Capitole, 
Un  lieu  que  des  particuliers  décorent  &  dé- 
coreront avec  leurs  richeffes  j  Verres  n'a 
point  fouffert  qu'il  foit  décoré  par  des  Rois, 
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LXXIL  Après  avoir  commis  ce  crime  af- 
freux ,  il  n'a  pas  crii  qu'il  y  eut  rien  de  faint 
ni  de  confacre  en  toute  la  Sicile  :  &c  pendant 
trois  années  il  s'eft  conduit  dans  cette  pro- 
vince de  telle  manière ,  qu'on  eut  dit  qu'il 
avoit  déclaré  la  guerre  ,  non  feulement  aux 
hommes  ,  mais  aux  Dieux  immortels. 

Il  y  a  dans  la  Sicile  ,  Me  s  s  i  e  u  r  s ,  une 
très-ancienne  ville  nommée  Segeûe  ,  qu'ils 
montrent  comme  ayant  été  bâtie  par  JEnée^ 
lorfque  s'enf uyant  de  Troye ,  il  vint  en  ces. 
quai  tiers-là  taulli  les  Segeftains  ,  non  feule- 
ment par  une  alliance  &  une  amitié  conti- 
nuelle, mais  encore  par  affinité  yfc  croyent 
amis  du  peuple  Romain.  Lorfqu'autrefois 
cette  ville  failoit  la  guerre  en  Ibn  nom  ôc  de 
fon  mouvement  aux  Cartliaginois ,  ces  peu- 
ples l'ayant  prife  de  force,  la  détruifirent,  ôc 
tout  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  riche  de  de 
curieux  fut  emporté  de  chez  eux  à  Cartha- 
ge. Les  Segeftains  avoient  eu  dans  leur  ville 
im  fimulachrc  de  Diane  en  cuivre  ,  honoré 
par  un  culte  très-ancien  &  tres-rehgieux  y, 
&  travaillé  de  plus  avec  un  grand  art.  Dans. 
cette  tranfiation  à  Carthage  il  n'avoit  chan- 
gé que  de  lieu  &  d'adorateurs ,  on  lui  ren- 
doit  toujours  le  même  honneur:  car  à  caufe 
de  fa  beauté  raviiTante  il  paroiffoit  aux  ea- 
.nemis  mêmes  digne  du  culte  le  plus  invio* 
(lable. 
'     l  X  X  1 1 1.  Quelque  tems  enfuite  ,  à  la 
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troifiéme  guerre  Punique ,  P.  Scipion  prit 
Carthage.  Après  fa  vicboire  (  admirez  la 
vertu  Ôc  Texaditude  de  ceRomainj.  aiin  que- 
les  exemples  domeftiques  d'une  équité  fl 
belle  vous  faflfent  plaiiîr ,  de  que  vous  en  ju- 
giez l'audace  incroyable  de  Yecics  plus  di- 
gne d'être  déteftée,  )  Scipion  y  après  avoir 
convoqué  tousles  Siciliens ,  parce  qu'il  fça- 
voit  que  leur  province  avoir  été  très-ibu- 
vent  ôc  très^long-tems  toiu'mentée  par  les 
Carthaginois  ,  ordonna  que  l'on  fit  perqui- 
fîtion  de  tout  ^  &  promit  qu'il  aiiroit  grand: 
foin  que  l'on  reftituât  à  chaque  ville  ce  qui 
lui  auroit  appartenu»  Ce  fut  alors  que  ce  que 
l'on  avoit  autrefois  emporté  d' Hi  mere,  dont: 
j^ai  déjà  parlé ,  fut  rendu  à  Termini  ;  d'au- 
tres chofes  encore  aux  Galcziens ,  d'autres 
aux  Agrigentins  jejitr'autres  ce  furieux  tau- 
reau qu' avoit  eu ,  dit  on  ,  Phalaris ,  le  plus: 
cruel  de  tous  les  C5'rans  y  Se  dans  lequel  it 
avoit  coutume  de  faire  enfermer  des  hom- 
mes, tout  vivans ,  qu'il  faifoit  dévorer  aux: 
flammes  pour  les  punir»  On  rapporte  que: 
Scipion  avoit  dit  aux  Agrigentins  ,  en  leur:  ; 
remettant  ce  taureau ,  que  les  Siciliens  de-  f 
voient  réfléchir  fur  ce  qu'il  y  avoit  pour  eux 
de  plus  avantageux  y  ou  d'être  affujettis  à^ 
leurs  Princes,ou  d'obéir  aux  Romains-,  puif- 
que  dans  ce  même  monument  qu'il  leur  ren- 
doit,  ils  avoient  un  témoignage  de  la  cruau- 
té de  leurs  tyrans  &  de  la  clémence  Roniai- 
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LXXI V.  En  même  tems  cette  Diane  donc 
nous  parlons ,  Rit  rendue  bien  foigneufe- 
ment  aux  Segeftains  ôc  reportée  à  Segefte , 
oii  les  citoyens ,  avec  de  grands  tranlporrs 
de  joye  &  d'allegreffe  ,  la  remirent  dans  Ton 
ancienne  place.  Elle  y  fut  pofée  fur  un  ma- 
gnifique piedeftal ,  fur  lequel  on  avoir  gra- 
vé le  nom  de  S cipion  l'Africain  en  gros  ca- 
ractères, avec  CCS  mots  écrits,  qy'i  l  l  e  u  r 
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apr'esavoir  pris  Carthage.  Elle 
ctoit  honorée  par  tous  les  citoyens ,  vifitée 
par  tous  les  étrangers  ,  dans  le  tems  que  j'é- 
tois  Qiiefteur  en  Sicile  ,  &  ils  ne  m'ont  rien 
fait  voir  de  plus  beau.  La  ftatue  revêtue  d'u- 
ne robbe  étoit  aflez  groife  Se  fort  haute,  ce- 
pendant, malgré  fa  hauteur,  on  y  remarquoit 
l'âge  ôc  l'attitude  d'une  jeune  Vierge  -,  des 
flèches  pendoient  de  deffus  fes  épaules  -,  de  la 
main  gauche  elle  tenoit  fon  arCjéc  de  la  droi- 
te ime  torche  ardente. 

LXXV.  Dès  qu'elle  eut  été  vue  par  ce 
corfaire  ,  ennemi  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  f^nt 
&  de  refpedable,  fon  avarice  ôc  fa  folie  pri- 
rent feu  dans  le  moment ,  comme  s'il  eût 
été  frappé  par  ce  flambeau  qu'elle  tenoit  en 
main.  Il  commande  aux  Segeftains  de  l'a- 
battre pour  la  lui  donner ,  ôc  leur  declare , 
qu'ils  ne  fçauroient  lui  faire  un  plus  grand 
plaifir.  Les  Magiftrats  répondirent  que  cela 
ne  leur  étoit  pas  permis,  ôc  qu'ils  étoient  re- 
tenus 
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tenus  par  le  refped  de  leur  religion  ,  Se  par 
la  crainte  des  loix  Ôc  des  châtimens.  Verres 
mit  en  ufage  les  menaces  ôc  les  prières ,  les 
efperances  de  les  frayeurs.  De  rems  en  tems 
ils  lui  reprefentoient  la  conduite  du  grand 
Africain  -,  que  ce  fîmulachre  étoit  un  don 
que  le  peuple  Romain  leur  avoir  fait  -,  qu'ils 
n'avoient  aucun  droit  fur  ce  qu'un  illuftrc 
General  d'armée ,  après  avoir  pris  Cartha- 
ge ,  avoir  érigé  comme  un  monument  de  fa 
victoire. 

LXXVI.  Verres ,  loin  de  fe  relâcher  ,  n'en 
devenoic  chaque  jour  que  plus  preflant  Se 
Se  plus  violent.  L'affaire  fut  agitée  dans  leur 
Sénat  ,  où  tout  le  monde  fe  recria  forte- 
ment. En  ce  tems-ià  donc  ,  Se  la  premie- 
re fois  qu'il  revint ,  on  le  refufa  tout  net. 
Delà  en  avant  toutes  les  impofîtions  qui 
fe  faifoient  pour  les  matelots  ,  pour  les 
rameurs  ,  Se  pour  les  fournitures  de  bleds^ 
les  Segeftains  étoient  chargez  plus  que  les 
autres ,  Se  plus  qu'ils  n'en  pouvoient  por- 
ter. De  plus ,  Verres  mandoic  leurs  Ma- 
gillrats  y  faifoit  venir  vers  lui  les  plus  ver- 
tueux &:  les  plus  qualifiez  5  les  forçoit  d'al- 
ler comparoitre  dans  tous  (i)  les  tribunaux 

(  I  )    Les  trikunanx  ,  où  l'on  promettoit  ordi- 

^c.  Il  y  avoicdaiîs  quel-  nairemeut  de  comparoî- 

ques  provinces  certaines  tre  :  &  c'efl:  ce  que  l'oa 

villes  où  les  Magiftrats  âf2d[oitTîihunai4x, 
Xendolent  la  juftice,  5c 
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ck  la  province  -,  leur  annonçoit  à  chacun  en 
particulier  qu'il  le  perdroit ,  ôc  les  menàçoic 
tous  qu'il  renverreroit  ôc  de'truiroit  entière- 
ment leur  ville.  Enfin  ces  peuples  vaincus 
par  tant  de  vexations  diver(es,&:  par  là  crain- 
te ,  reloiurent  de  fe  rendre  aux  volontez  du 
Préteur  -,  &c  au  milieu  des  larmes  ôc  des  la- 
mentations des  femmes  ôc  des  hommes,  on 
nomma  des  entrepreneurs ,  avec  lefquels  on 
fit  marché  pour  oter  de  fa  place  la  ftatue  de 
Diane. 

LXXVII.  Voyez  quelle  étoit  la  rehgicn 
de  CCS  peuples  :  il  ne  fe  trouva  perfonne  , 
AIe  ssiEVRS ,  dans  tout  Segefte  ,  ni  de  li- 
bre ni  d'efclave  ,  ni  de  citoyen  ni  d'étran- 
ger 5  qui  eût  la  hardiefïe  de  toucher  à  cette 
iîatuë.  On  fit  venir  de  Lilybée  quelques  ou- 
vriers barbares  ,  qui  fans  rien  fçavoir  des 
confequences ,  ni  du  cidte  que  l'on  rendoit 
à  ce  fîmulachre  ,  l'ôterent  de  deflus  fon  pie- 
deftal ,  après  avoir  reçu  leur  falaire.  Lorf- 
qu'on  le  tranfporta  de  la  ville  ,  combien 
croyez-vous  qu'il  fe  raflembla  de  femmes  ? 
Quels  pleurs  répandirent  les  vieillards ,  dont 
quelques-uns  fe  fouvenoient  encore  du  jour 
que  cette  Diane  rapportée  de  Carthage  à 
Segefte ,  avoir  annoncé  par  fon  retour  la  vi- 
(Slcire  du  peuple  Romain  ?  Que  ce  dernier 
jour  leur  paroifToit  different  de  ce  tems  heu- 
reux :  un  General  de  l'armée  Romaine ,  ôc 
l'un  des  plus  illuftres  que  nous  ayons  eus , 
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rapportoic  aiLx  Segeftains  leurs  Dieux  do- 
meiliques,  qu'il  avoit  pris  dans  une  ville  en- 
nemie ;  ôc  dans  ces  derniers  tems  le  plus  in- 
digne Ôc  le  plus  infâme  Préteur  qui  fut  ja- 
mais ,  par  Paciion  la  plus  déteftable  ,  enle- 
vé d'une  ville  confédérée  ces  mêmes  Dieux» 
Qii'y  a-t'ilde  plus  public  en  route  la  Sicile, 
que  toutes  les  vierges ,  &  toutes  les  femmes 
qualifiées  de  Segefte  s'etoient  r'affemblées 
quand  on  tranfporta  leur  Diane  hors  de  leur 
ville  -,  qu'elles  Pavoient  parfumée  d'huiles 
odoriférantes ,  chargée  de  couronnes  de  de 
fleurs  9  3c  t'encenfoir  ci  la  main  accompag- 
née avec  leurs  parfums  jufqu'aux  confins  de 
leur  territoire. 

LXXVIII.  Si  votre  avarice  Se  votre  im- 
pudence vous  empêchoient  en  ce  tems  -  la 
d'être  intimidé  par  un  culte  fi  religieux  -,  au- 
jourd'hui ,  que  vous  ôc  vos  enfans  vous  êtes 
en  Cl  grand  peril  ,  n'en  êtes -vous  pas  faifî 
d'horreur  ?  De  quel  homme  ,  ou  de  quel 
Pieu ,  malgré  les  Dieux  immortels^  penfez- 
vous  tirer  du  fecours  ,  après  que  vous  avez 
profané  tous  leurs  facrifices  ?  Cette  Diane , 
durant  la  paix  &  le  repos  ,  ne  vous  a-t'elle 
infpiré  nul  refpecl  ?  après  qu'elle  a  vu  pren- 
dre ôc  mettre  en  feu  deux  villes  où  elle  avoit 
été  placée  -,  que  deux  fois  elle  a  fout: nu  fans 
atteinte  ia  fiamme  Ôc  le  fer  de  deux  ditteren- 
Tcs  guerres  -,  qu'à  la  vidboira  des  Girthagi- 
nois  elle  a  changé  de  place  ,ians  perdre  le 
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culte  qu'on  lui  rendoiti  &  que  la  valeur  da 
grand  Africain  l'a  rétablie  fur  fon  trône ,  ôc 
dans  fes  honneurs.  Lorfqu'aprcs  votre  en- 
treprife  criminelle  il  n'y  avoir  plus  rien  fur 
le  piedeftal  où  le  nom  de  Scipion  étoit  gra- 
vé,tout  le  monde  trouvoit  infuportable  &in- 
décenr,non  feulement  que  la  religion  eut  été 
deshonorée  par  Verres  ,  mais  encore  qu'il 
eut  enlevé  ce  titre  éclatant  des  exploits ,  ce 
monument  des  vertus ,  <5<:  cette  image  de  la 
victoire  d'un  auffi  grand  Héros  que  Sci- 
pion. 

LXXIX.  Comme  on  parloir  fouvent  à 
Verres  de  ce  piedeftal  &  de  l'infcription  ,  il 
s'imagina  que  s'il  ôtoit  auilî  cette  bafe  ,  qui 
dépofoit ,  ce  femble,  contre  fon  attentat ,  la 
pofberité  mettroit  en  oubli  toute  cette  affai- 
re :  ainfî  par  fon  ordre  on  fit  un  nouveau 
marché  pour  l'enlever ,  comme  vous  l'ont 
fait  voir  les  regîtres  publics  des  Segertains, 
qu'on  vous  a  lus  dans  la  précédente  action. 
Te  vous  interpelle  maintenant ,  (i)  P.  Sci- 
pion -,  je  m'adreffe  à  vous ,  jeune  homme  fi 
distingué  par  vos  vertus ,  j'exige  de  vous,  ôc 
je  vous  demande  inftamment  de  vous  dé- 
vouer à  votre  nom,  à  votre  race,  autant  que 
vous  le  devez.  Pourquoi  combattez-vous 
pour  un  homme  qui  vous  a  ravi  la  gloire  dc 
l'honneur  à  vous  ôc  à  votre  famille  ?  Pour- 

(i)  p.  Scipion.  On  le  croit  fils,  ou  petit-fils  de 
Scipion  Nafica. 


CONTRE  Ver  re's.  389 
quoi  voulez-vous  qu'il  fe  juftifie?  Pourquoi 
foLitiens-je  vos  intérêts  ?  Pourquoi  fuis- je 
chargé  de  votre  emploi  ?  Ceil  Tullius  qui 
reclame  les  monumens  de  P.  Scipion  •-,  & 
P.  Scipion  défend  celui  qui  les  a  détruits. 
Lorfque  nos  anciens  nous  ont  laifle  pour 
maxime  &  pour  coutume  ,  que  chacun  dé- 
fende fî  bien  les  monumens  de  (es  pères , 
qu'il  ne  permette  pas  que  le  nom  d'un  autre 
paroifle  les  conferver,  prêterez-vous  fecours 
à  Verres  ,  qui  ne  les  a  pas  feulement  ébran- 
lez 5  mais  abfolument  exterminez  de  ren- 
verfez  ? 

LXXX.  Qui  donc  ,  ô  Dieux  immortels , 
ibiitiendra  la  mémoire  de  P.  Scipion  l'Afri- 
cam  après  ia  mort  ?  Qui  confervera  les  mo- 
numens &c  les  témoignages  de  fa  valeur  ,  fî 
vous  les  négligez  ,  fi  vous  les  abandonnez  , 
ôc  fi  non  feulement  vous  fouffrez  qu'on  les 
détruife,mais  fi  vous  en  protégez  le  perfecu- 
teur  &c  le  deftructeur  ?  Vous  avez  ici  les  Se- 
geftains  vos  cliens ,  les  aifociez  ôc  les  amis 
du  peuple  Rom.ain,  ils  vous  informeront 
que  P.  Scipion  ,  après  la  ruine  de  Carthage, 
rendit  à  leurs  pères  la  flatue  de  Dianci  qu'au 
nom  de  fon  General  elle  fut  remife  en  pla- 
ce ôc  confacrée  -,  &:  que  Verres ,  en  s'appli- 
quant  à  la  faire  abattre  &  tranfporter,  tâ- 
cha d'éteindre  ôc  d'abolir  entièrement  k 
gloire  de  ce  Héros.  Ces  peuples  vous  prient 
oc  vous  conjurent  que  vous  leur  rendiez 
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l'objet  de  leur  culte ,  &c  à  votre  nom  fon  la- 
ftre  éclatant  :  afin  que  ce  qu'ils  a  voient  re- 
couvré d'une  ville  ennemie  par  le  grand 
Africain ,  ils  puiilent ,  en  le  retirant  de  la 
maifon  d'un  voleur,  le  conferver  par  la  pro- 
tedlion  que  vous  leur  aurez  donnée.  Qiie 
pouvez-vous  leur  répondre  honnêtement, 
ou  que  peuvent-ils  faire  autre  chofe  que 
d'implorer  votre  fecours  ?  Les  voilà  prefens 
qui  l'implorent  j  vous  avez  le  pouvoir,  S  c  i- 
j>  I  o  N  5  de  foùtenir  l'éclat  de  votre  gloire 
domeftique  j  oui  vous  l'avez  :  vous  pofledea 
tout  ce  que  la  fortune  &  la  nature  peuvent 
donner  aux  homes.  Je  ne  cueille  pas  préma- 
turément les  fruits  que  vous  devez  cueillir:]© 
ne  defire  point  pour  moi  la  gloire  d'autrui  : 
ma  pudeur  ne  me  permet  pas  de  me  déclarer 
le  proteâ:eur  6c  le  défenfcur  des  monumens 
^u  grand  Scipion ,  tandis  que  le  Scipion  de 
nos  jours,  avec  une  jeunefle  florilTante,jouit 
d'une  vie  heurcufe  &  tranquille. 

LXXXI.  Si  donc  vous  entreprenez  de  foù- 
tenir l'honneur  de  votre  race ,  il  faudra  non 
feulement  me  taire  fur  les  monumens  qui  la 
relèvent,  mais  me  réjouir  même  que  ce  Hé- 
ros ait  le  bonheur,  après  fa  mort,  que  fa  gloi- 
re foit  foûtenuë  par  ceux  de  fa  propre  fa- 
mille ,  fins  qu'il  foit  befoin  d'en  venir  à  des 
jtecours  étrangers.  Qtie  fi  l'amitié  de  Verres 
vous  arrête  ,  fi  vous  penfez  que  ce  que  je 
vous  demande  n'intereffe  pas  votre  devoir , 
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je  prendrai  votre  place  de  me  iubftimerai  a 
votre  emploi  y  je  me  chargerai  d'ime  fonc- 
tion ,  que  je  croyois  (i  )  celle  d'un  autre  ,  de 
crainte  que  cette  nobkfTe  iî  diflinguée  ne 
cefTe  de  murmurer  que  le  peuple  Romain 
donne  volontiers  ,  comme  il  a  toujours  fair^ 
dQS  commilîions  honorables  à  des  hommes 
nouveaux  êc  laborieux.  On  ne  devroit  pour- 
tant pas  fe  plaindre  dans  un  Etat ,  qui  par  fa 
valeur  commande  ci  toutes  les  nations ,  que 
l'on  rendît  honneur  à  la  valeur  j  qu'on  re- 
connût en  d'autres  l'image  du  grand  Afri- 
cain ,  8c  qu'après  la  mort  d'autres  fe  vouluf- 
{ent  orner  de  fon  mérite  &z  de  fon  nom.  Du 
caracflere  dont  étoit  Scipion  ,  dont  croient 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  peuple  Ro- 
main 5  ce  n'eft  pas  une  feule  famille  ,  mais 
tout  Rome  qui  le  doit  avoir  en  veneration. 
Mon  miniftere  a  quelque  chofe  de  noble,  en 
ce  que  je  fuis  d'une  ville  qu'il  a  rendue  illu- 
ftre,  célèbre,  glorieufe,  fur-tout  m'e'tant  pro- 
pofé  de  m'occuper  à  des  fciences  ,  où  le  fai- 
loient  exceller  fon  équité  ,  fon  habileté  ,  fa 
moderation ,  fa  protection  pour  les  malheu- 
reux ,  fa  haine  pour  les  méchiujs  :  cette  imion 
de  connoiflances  ôc  de  fentimens  eft  prefque 
aulli  bien  aflortie  que  celle  que  vous  aimez 
à  voir  entre  k  nobleife  de  la  ^loire. 

(  I  )  Celle  d'un  autre,    lence  des  Nobles    pour 
Cefl:  une  ironie,  par  la-    un  travail fi  honorable, 
quelle  ii  marque  l'indo, 
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LXXXII.  Je  vous  demande ,  Verres,  k 
monument  du  grand  Africain  i  j'abandonne 
la  caufe  dont  je  me  fuis  chargé  pour  les  Si- 
ciliens j  laiffons  là  maintenant  le  jugement 
des  concuilîons;  que  l'outrage  fait  auxSege- 
ftains  foit  oublié  :  mais  que  la  bafe  du  grand 
Scipion  foit  rétablie  :  que  le  nom  de  cet  in- 
vincible General  y/oit  gravé  :  que  l'admira- 
ble ftatuë  prife  à  Carthage  foit  replacée.  Je 
ne  vous  fais  point  ces  demandes  comme  dé- 
fenfeur  des  Siciliens ,  ni  comme  votre  accu- 
fateur  j  ce  ne  font  point  les  Segeftains  qui 
vous  la  font,  mais  celui  qui  s'eft  chargé  de 
foiitenir  &  de  conferver  l'honneur  &  la  gloi- 
re de  ce  grand  homme.  Je  ne  crains  point 
que  mon  emploi  foit  defapprouvé  du  Juge 
P.  Servilius  :  après  tous  fes  grands  exploits, 
ôc  dans  le  tems  qu'il  établit  avec  ioin  les  mo- 
numens  de  (es  actions ,  &  qu'il  y  travaille  , 
il  voudra  fans  doute  les  laifTer ,  non  feule- 
ment à  fes  defcendans  ,  mais  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  braves  gens  &  de  bons  citoyens  pour 
les  défendre  ,&  non  pas  aux  méchans  pour 
les  abatre.Je  ne  crains  pas  non  plus,ôQ.CA- 
TULUS  ,  vous  de  qui  l'on  voit  le  plus  il- 
luftre  &  (  I  )  le  plus  magnifique  monument 
qu'il  y  ait  dans  le  monde ,  que  vous  defap- 

(  I  )  I^  plus  magnifi'  pitole  .  &  fut  le  premier 

que.  Q.Luâ:atius  C  acu-  à  faire  couvrir  de  toiles 

lus  fut  conful  Tan  6i6.  l'endroit   où    le   peuple 

11  fit  la  dédicace  du  Ca-  s'aflembloi:. 
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prouviez  que  pluiîeurs  fe  déclarent  les  con- 
fervateurs  des  titres  glorieux,&  que  tous  les 
gens  de  bien  penfent  qu'il  eft  de  leur  devoir 
de  défendre  la  gloire  d'un  autre  comme  la  " 
leur  propre. 

LXXXIII.  De  la  manière  dont  je  fuis 
fenfible  à  toutes  les  rapinesôc  à  toutes  les  in- 
dignitez  de  Verres,  je  crois  n'avoir  qu'à  les 
blâmer  -,  mais  cette  aclion-ci  me  caufe  une 
fi  vive  douleur  ,  que  rien  ne  me  paroît  plus 
dur  à  fouffrir.  Verres ,  dont  la  maifon  n'eft 
remplie  que  de  débauches  ,  que  de  crimes , 
que  d'infamies ,  l'ornera  des  monumens  de 
Scipion  l'Africain?  Verres  placera-t'il  le  mo- 
nument du  plus  [^2^e  ôc  du  plus  vertueux  de 
tous  les  hommes ,  la  (latLië  de  Diane  &  d'u- 
ne vierge  ,  dans  un  lieu  où  les  courtifanes  5c 
les  impudiques  commettent  toutes  leurs  hor- 
reurs ? 

LXXXIV.  N'avez-vous  deshonoré  que 
ce  feul  monument  de  Scipicn  ?  Qiioi  dans 
Tyndaro  n'avez-vous  pas  enlevé  la  ftaruede 
Mercure ,  fi  parfaitement  travaillée  ,  &  pla- 
cée par  le  bienfait  du  même  Héros  ?  Mais 
comment  flit-elle  enlevée  ,  ô  Dieux  immor- 
tels !  Avec  quelle  audace  ?  Avec  quelle  fu- 
reur ?  Avec  quelle  infolenee  ?  Vous  enten- 
dites  il  y  a  peu  de  Jours  les  députez  de  Tyn- 
daro 5  gens  de  diftinclion  ,  ÔC  des  premiers 
de  leur  ville ,  vous  rapporter  que  ce  Mercu- 
re ,  qu'ils  honoioient  avec  beaucoup  de  reli- 
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gion  dans  leurs  fêtes  anniverfaires,  Sc  qu^ 
Scipion  5  après  la  prife  de  Carthage  ,  avoit 
donné  aux  Tyndaritains  ,  comme  un  témoi- 
gnage 5  non  feulement  de  fa  vi6toire  ,  mais 
comme  une  preuve  de  leur  fidèle  dévoile- 
ment ÔC  de  leur  alliance  ,  fiit  enlevé  de  for- 
ce par  les  ordres  impies  de  Verres  ,  qui  dès 
aulîi-tot  qu'il  flit  entré  dans  la  ville  ,  com- 
me fi  c'étoit  plutôt  une  necelîité  qu'un  or- 
dre ,  comme  Ci  c'étoit  un  décret  du  Sénat,  ôc 
une  loi  du  peuple  Romain ,  commanda  que 
la  ftatuë  fût  renverfée ,  ôc  portée  à  Meiîine 
iur-le-c  amp. 

LXXXV.  Cela  paroiffoit  injufte  à  ceux 
qui  le  voyoient.  Se  de  plus  incroyable  à  ceux 
qui  l'enrendoient  dire.  Il  ne  perfifta  donc 
pas  pour  cette  fois  dans  fon  defîein  i  mais  en 
partant  ildonna  commilîion  à  l'orateur  So- 
pater  ,  dont  vous  avez  entendu  le  témoig- 
nage, de  veiller  à  cette  démolition.  Comme 
Sopater  s'en  défendoit,il  le  menaça  ôc  partit 
de  ce  lieu  dans  ces  fentimens.  L'orateur  fit 
fon  rapport  au  Sénat  :  on  fe  recria  fortement 
de  tous  les  cotez.  Bref,  peu  de  tems  après 
Verres  revint  encore ,  ôc  s'informa  d'abord 
de  la  ftatuë.  On  répondit  que  le  Sénat  ne 
le  vouloir  pas  permettre ,  Ôc  que  fous  peine 
de  la  vie  il  avoit  ordonné  que  perfonne  n'ô- 
fat  y  toucher.  La  religion  fut  au(îî  reprefèn- 
tée.  A  ces  mots  de  religion  :  De  quelle  reli- 
gion me  parlez-vous ,  dit  Verres  B  De  quelle 
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punition?  De  quel  Sénat  ?  Je  vous  arrache- 
rai la  vie ,  je  vous  ferai  mourir  à  coups  de 
fouets  ,  Il  l'on  ne  me  livre  la  flatue.  Sopa- 
ter  ,  une  féconde  fois  tout  en  pleurant ,  rap- 
porte au  Sénat  la  paiîîon  eifrenée  de  Verres, 
ôc  leur  déclare  (es  menaces.  Le  Sénat ,  fans 
rendre  nulle  rcponfe  à  Sopater  ,  fe  fepara 
bien  agite  &  bien  trouble.  L'orateur  mandé 
par  un  mefTager  du  Pre'teur  ,  lui  déclare  Pé- 
tât des  chofes  ,  ôc  que  cela  ne  fe  peut  faire 
en  aucune  façon. 

LXXXVL  Toute  cette  affaire  (  car  il  ne 
faut ,  ce  me  femble,  oublier  nulle  particula- 
rité de  cette  impudence^  )  toute  cette  affaire 
fe  traitoit  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  de  def- 
fus  fon  tribunal ,  pofé  fur  un  lieu  eminent  , 
ôc  devant  le  peuple  affemblé.  C'étoit  au  fore 
de  l'hy ver ,  ôc  comme  Sopater  lui-même 
vous  l'a  rapporté ,  par  un  froid  très-violent, 
ôc  par  une  très-grande  pluye.  Verres  com- 
mande aux  lideurs  >  que  de  la  galerie  oà 
Sopater  étoit  aiîîs  ,  ils  le  jettent  précipitam- 
ment dans  la  place ,  ôc  le  mettent  tout  nud* 
A  peine  l'ordre  étoit-il  donné ,  qu'en  un 
moment  on  le  vit  dépouillé  de  tes  habits  par 
les  lideurs ,  qui  l'entouroient.  On  s'atten- 
doit  que  cet  innocent  malheureux  alloit  être 
battu  de  verges  -,  mais  on  fut  trompé.  Ver- 
res faire  battre  de  verges  fans  fujet  un  allié^c 
un  ami  du  peuple  Romain  ?  Sa  méchanceté 
ne  va  pas  encore  jufques  là: tous  les  vices 
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ne  font  pas  dans  un  même  homme  :  il  n'a 
jamais  été  cruel-,  aulîi  traita-t'il  ce  milera- 
ble  avec  douceur  Ôc  avec  clémence.  Il  y  a 
dans  cette  place  deux  ftatues  équeftres  des 
Marcellus ,  comme  dans  prefque  toutes  les 
villes  de  la  Sicile  :  Verres  entre  ces  ftatues 
choifît  celle  de  Caius  Marcellus  ,  dont  les 
fervices  confiderables  e'toient  encore  tout 
recens  dans  cette  ville  ôc  dans  toute  la  pro- 
vince ',  ce  fut  là  qu'il  ordonna  que  l'on  éten- 
dît &  que  l'on  attachât  ce  Sopater ,  d'une  fa- 
mille illuftre ,  ôc  revêtu  de  la  premiere  ma- 
gillrature. 

LXXXVII.  Tout  le  monde  doit 
neceiîai rement  faire  reflexion  quel  tour- 
ment il  devoit  fouffrir  ,  étant  lié  tout  nud 
fur  du  cuivre ,  par  la  pluye  ôc  par  le  froid  : 
cependant  l'outrage  6c  la  cruauté  ne  fi- 
niffoient  point ,  jufqu'à  ce  que  la  multitu- 
de du  peuple  touchée  de  compaflîon  &  de 
l'atrocité  du  fupplice  ,  contraignit  le  Sénat 
par  (es  clameurs  à  lui  promettre  la  ftatue  de 
Mercure.  Tous  s'écrioient  que  les  Dieux  en 
tireroient  vengeance  -■,  mais  que  cependant  il 
ne  falloit  pas  laiffer  périr  un  imiocent.  A- 
lors  un  Sénat  nombreux  vint  trouver  Ver- 
res ,  &  lui  promit  ce  qu'il  vouloit  :  &  voilà 
comment  Sopater  fut  détaché  de  la  ftatue  de 
Marcellus  prefque  tout  roide  de  froid  &  à 
demi  mort.  Je  ne  puis,  quand  je  le  voudrois, 
former  contre  Verres  mes  accufations  avec 
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ordre  :  il  faut  non  feulemen:  de  l'efpric , 
mais  un  certain  art  tout  particulier. 

LXXXVIII.  Dans  ce  que  je  rapporte  de 
ce  Mercure  des  Tyndaritains ,  il  ne  paroît 
qu'une  feule  acculation  ,  mais  elle  en  com- 
prend plufieurs  ,  Se  je  ne  fçais  par  quel 
moyen  les  feparer  ôc  les  partager.  C'eft  d'a- 
bord un  argent  volé ,  parce  qu'il  enlevé  aux 
alliez  une  llatue  qui  coûtoit  beaucoup  d'ar- 
gent -,  c'eft  un  peculat ,  parce  qu'il  ne  balan- 
ce point  à  prendre  publiquement  une  fta- 
ruë  appartenant  au  peuple  Romain  ,  failant 
partie  du  butin  fur  les  ennemis  ,  ôc  place'c 
au  nom  de  notre  General  -,  c'eft  un  crime 
de  leze-majefté ,  puifqu'il  a  eu  l'audace  de 
renverfer  éc  d'emporter  un  monument  de 
la  gloire  de  notre  Empire  Se  de  nos  exploits  ; 
c'eft  une  impieté  ,  parce  qu'il  a  deshonore 
le  culte  le  plus  religieux  -,  c'ell:  une  cruauté, 
puiique  pour  tourmenter  un  homme  inno- 
cent 5  notre  allié  6c  notre  ami,  il  invente  un 
nouveau  genre  de  fupplice. 

LXXXIX.  Mais  ce  cjli'il  a  commis  envers 
la  ftatuë  de  ce  Marcellus ,  je  ne  puis  expri- 
mer ce  que  c'eft ,  je  ne  fçais  de  quel  nom 
l'appeller.  Que  dire  enfin?  Eft-ce  parce  qu'il 
croit  un  protecteur  ?  Qii'importe  ?  Où  cela 
tend-il  ?  Cette  conduite  devoit-elle  contri- 
buer au  foulagement ,  ou  au  malheur  des 
cliens  Se  des  hôtes  ?  Etoit-ce  pour  montrer 
jque  devant  vos  violences ,  les  protecteurs 
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n'ont  aucun  afyle  >  Qui  ne  fçait  pas  que  les 
ordres  d'un  barbare  ,  quand  il  ell  prefent , 
ont  plus  de  pouvoir  que  la  protedion  des 
gens  de  bien  ,  quand  ils  font  abfens  ?  Ou 
n'eit-ce  pas  plûrot  que  dans  cette  adion 
vous  déclarez  votre  infblence,votre orgueil, 
votre  arrogance  ?  Vons  avez  crû  fans  doute 
que  vous  retrancheriez  quelque  chofe  à  la 
fplendeur  des  Marcelius  ?  Ainfi  les  Marcel- 
lus  ne  font  plus  les  patrons  des  Siciliens: 
Verres  eft  fubftitué  à  leur  place. 

XC.  Quel  grand  mérite,  quelle  grande 
<3iftin6lion  vous  êtes-vous  imaginé  d'avoir, 
pour  effayer  de  vous  rranfmettre  le  nom  glo- 
rieux de  protecteur  d'une  province  florif- 
fante ,  de  l'enlever  à  fes  plus  véritables  Se  à 
fes  plus  anciens  protecteurs ,  avec  autant  de 
folie  ,  de  dépravation  ,  de  lâcheté  que  vous 
en  avez?  Pourriez-vous  protéger  conftam- 
ment,  non  pas  toute  la  Sicile,  mais  le  moin- 
dre des  Siciliens  ?  La  ftarue  d'un  Marcelius 
vous  a  donc  fervi  de  gibet  contre  les  cliens 
de  Marcelius?  Vous  choifîflez  donc  un  mo- 
nument "honorable  de  fes  exploits ,  afin  qu'il 
fervît  d'inftrument  au  fupplice  de  ceux  qui 
Pavoient  dreffé  pour  lui  faire  honneur?  Qiie 
s'enfuivra-t'il  ?  Qtie  deviendront  vos  pro- 
pres Itatues  ?  Qii'en  penfez-vous  ?  Cela  n'eft- 
il  pas  arrive  déjà? Car  les Tyndaritains, auf- 
fi-tôt  qu'ils  eurent  appris  l'événement,  ren- 
verferent  la  ftatue  que  Verres  avoit  ordon- 
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ne  qu'on  lui  érigeât  fur  un  piedeftal  plus 
élevé ,  proche  celles  des  Marceilus. 

X  C I.  Le  bonheur  des  Siciliens  vous  a 
<lonné  pour  Juge  ce  même  (i)  C.Marcellus, 
■afin  qu'enchainé  par  vos  crimes ,  nous  vous 
livraiîions  à  la  juilice  de  celui  donc  la  ftatuc 
vous  fervoit  de  chevalet  pour  attacher  les 
Siciliens  pendant  votre  préture.  Première- 
ment, Messieurs  ,  Verres  dilbit  que  les 
Tyndaritains  avoient  vendu  cette  llatue  de 
Mercure  à  ce  Q  Marceilus  y£ferninusj  &  il 
efperoit  lui  voir  dire  la  même  choie  en  fa 
faveur.  Il  ne  m'a  jamais  paru  vrai-fembla- 
ble,  qu'un  jeune  homme  d'une  pareille  con- 
dition ,proted:eur  de  la  Sicile  ,  prêtât  ion 
nom  à  Verrc-s  pour  le  décharger  d'une  accu- 
fation  -,  cependant  j'ai  Ci  bien  pris  mes  mefu- 
les  &c  mes  précautions  ,  que  s'il  s'étoit  trou- 
vé quelqu'un  qui  voulut  prendre  fur  {oi  la 
faute  &  Paccufation  de  Verres ,  il  ne  pour- 
roit  néanmoins  s'en  prévaloir  :  car  )'ai  ame- 
né des  témoins ,  &  j'ai  apporté  des  mémoi- 
res qui  ne  pourront  laiflér  perlbnne  dans  le 
doute  de  ce  qu'a  fait  Verres. 

XCII.Les  regîtres  publics  portent  que  le 
Mercure  a  été  transféré  à  Meiîîne  aux  frais 
du  public.  Ils  difent  ce  qu'il  en  a  coûtéj  que 

(i)  C.  Marceilus.  Il  nommé ^ferniaus, par* 

ëtoitarriere-petit-fïls  de  ce  qu'il  éto:t  d*jtfeme„ 

Marceilus ,  c[ui  fut  cinq  ville  des  Samnites, 
ibis  con  fui.  Se  il  fur  fur- 
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îe  députe  Polea  fut  publiquement  prépofc 
pour  ce  cranfport.  Ou  donc  eft-il  ?  Le  voi- 
ci :  c'^ft  un  témoin  produit  par  l'ordre  de 
l'orateur  Sopater.  Qiiel  eft  ce  Sopatcr  ?  Ce- 
iui-Li-même  qui  fut  lié  à  la  ftatue.  Eft-il 
poilible  ?  Où  eft-il  donc  ?  Il  eft  un  témoin. 
Vous  l'avez  vu  &  vous  l'avez  entendu.  De- 
mocritus ,  chef  des  lutteurs  prit  foin  de  cet- 
te démolition ,  parce  qu'il  commandoit  en 
ce  lieu-là.  Mais  c'eft  peut-être  nous  qui  le 
difons  ?  Non ,  c'eft  lui-même  ici  prefent.  Il 
dépofe  que  Verres  promit  à  Rome  il  y  a  peu 
de  tems  qu'il  rendroit  cette  ftatue  aux  dé- 
putez ,  il  l'on  retranchoit  la  dépofition  de 
cette  affaire  ,  ôc  s'il  étoit  fur  qu'ils  n'en  ren- 
droient  point  témoignage.  Cela  fut  dit  de- 
vant vous  par  L.  Zofîppus  &  Hifmenias , 
deux  hommes  de  diftinâ:ion ,  &  des  pre- 
miers de  Tyndaro. 

XCIII.  Déplus  dans  la  ville  d'Agrigen- 
te  n'avez-vous  pas  ôté  du  facré  temple  d'Ef- 
culape  un  autre  monument  du  même  Sci- 
pion  l'Africain  ,  cette  admirable  ftatue  d'A- 
pollon ,  fur  la  cuiffe  duquel  il  étoit  infcrit 
en  petites  lettres  d'argent  le  nom  de  Myron 
le  Sculpteur.  Comme  Verrés,ME  s  s  i  e u RS, 
avoir  fait  cet  enlevement  en  fecret ,  &  que 
pour  fon  vol  impie  il  avoit  apofté  certains 
hommes  pervers  pour  aider  à  conduire  cet- 
te operation  ,  toute  l.i  ville  en  fut  foûlevée  : 
les  Agrigentins  redemandoient  en  même 


tems^ 


CONTRE  Ver  re's.  401 
terns  &  tout-à-la-fois  le  bienfait  du  grand 
Africain,  leur  Divinité  domeftique,  l'or- 
nement de  leur  ville ,  le  monument  de  la 
vidfcoire,  le  témoignage  de  leur  alliance. Ain- 
fî  l'on  donna  ordre  aux  plus  recommanda* 
blés  de  la  ville ,  ôc  l'on  enjoignit  aux  Ediles 
&  aux  Quefteurs  de  veiller  la  nuit  auprès 
des  Temples.  Car  comme  les  Agrigentins 
formoient  un  grand  nombre  d'hommes  très- 
vaillans ,  ôc  que  d'ailleurs  beaucoup  de  ci- 
toyens Romains ,  vigoureux  ,  alertes  &  fort 
braves  étoient  cordialement  unis  avec  ces 
peuples 5  &  negotioient  avec  eux.  Verres 
n'ofoit  enlever,  ni  demander  publiquement 
ce  qui  lui  plaifoit. 

XCl  V.  Il  y  a  dans  cette  même  ville,  aflfez 
près  de  la  place ,  un  Temple  d'Hercule  très- 
îaint  ôc  très  -  refpeclé  chez  eux.  La  ftatue 
d'Hercule  s'y  voit  en  cuivre  :  ôc  j'aurois  pei- 
ne à  me  fouvenir  de  quelque  chofe  qui  m'aie 
paru  plus  admirable  ,  quoiqu'en  ce  genre 
de  curiofîtez  j'en  fçache  moins  que  je  n'en 
ai  vu.  La  bouche  ôc  le  menton  de  cette  fta- 
tue font  un  peu  ufez  ,  parce  que  dans  leurs 
prières  ôc  leurs  devotions  ils  ont  coutume 
non  feulement  de  l'adorer,  mais  de  la  baifer. 
Or  pendant  que  Verres  étoit  dans  la  ville , 
tout-à-coup ,  au  milieu  de  la  nuit ,  une  trou- 
pe d'efclaves  armez ,  fous  la  conduite  de  Ti- 
marchides ,  firent  une  irruption  vers  ce  tem- 
ple. Les  fentinelles  qui  le  eardoient  crie- 

ToME  IL  ^  Ll 
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rent  fortement.  D'abord  ils  s'efiorcerenr 
de  refifter  Se  de  fe  défendre  ,  mais  ils  furent 
maltraitez  de  repoufl'ez  à  coups  de  bâtons  ôc 
de  maffaës.  Enfuite  les  efe laves  ayant  arra- 
ché les  barres  de  rompu  les  portes,  ils  tâchè- 
rent d'abattre  la  ftatue  &c  de  Pébranler  avec 
des  leviers.  Cependant  ces  clameurs  par  tou- 
te la  ville  répandirent  le  bruit,  que  les  Dieux 
de  la  patrie  étoient attaquez,  non  parParri- 
vée  des  ennemis ,  fans  qu'on  s'y  attendit ,  ni 
par  un  aflaut  imprévu  ;  mais  que  de  la  mai- 
fbn  &  de  la  cohorte  du  Préteur  une  troupe 
de  vagabonds  détachée  de  bien  armée  étoit 
furvenuc. 

XC V.  Il  n'y  eut  perfonne  dans  Agrigente 
ni  d'accablé  par  Page ,  ni  d'affoibli  par  la 
maladie ,  qui  à  pareille  nouvelle  ne  fe  levât 
à  la  hâte,  &  ne  farisît  l'arme  que  le  hafard  lui 
mit  fous  la  main  :  ainfi  de  tous  les  endroits 
de  la  ville  on  accourut  au  Temple  en  peu 
de  tems.  Il  y  avoit  déjà  près  d'une  heure 
que  plufîeurs  hommes  travailloient  à  ren- 
verfer  la  ftatue  :  cependant  elle  ne  s'ébran- 
loiii  d'aucun  côté  ,  quoique  les  uns  avec  des 
leviers  pardeffous  s'efîorçaffent  de  la  remuer, 
de  les  autres  en  la  liant  par  tous  les  mem- 
bres,latiraifent  avec  des  cordes.  A  la  foudai- 
ne  arrivée  des  Agringentis  il  fe  jetraune  grê- 
le de  pierres,  de  les  foldats  de  ce  vaillant  Ge- 
neral fe  précipitèrent  en  fuyant  les  uns  fur 
les  autres.Ils  en  arrachèrent  néanmoins  dcut. 
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petits  morceaux  de  doigts ,  afin  de  ne  pas  re- 
tourner les  mains  vuidcs  vers  ce  voleur  des 
Divinitez.  Comme  les  Siciliens  ,  quelque 
malheur  qu'il  puifle  leur  arriver  ,  font  tou- 
jours quelque  plaifanterie  ;  ils  dirent  qu'il 
falloit  joindre  aux  travaux  d'Hercule,  fa  vi- 
d:oire  fur  Verres ,  qui  n'avoir  pas  été  moins 
furieux  que  le  fanglier  (i)  d'Erymanthe. 

XCVI.  Cette  valeur  des  Agrigentins  fut 
dans  la  fuite  imitée  par  les  Aflorins ,  peu- 
ples courageux  &  fidèles ,  mais  d'une  ville 
moins  coniîderable  6c  moins  célèbre.  Chry- 
fas  efl  un  fieuve  qui  coule  dans  les  terres 
d'Afiîbre ,  &  palTent  chez  eux  pour  une  Di- 
vinité, qu'ils  reverent  avec  un  grand  culte. 
Son  temple  eft  dans  la  campagne  ,  proche 
le  chemin  qui  conduit  d' Afiore  à  Enna.  Il  y 
a  dans  ce  Temple  une  ftatue  de  Chryfas  tail- 
lée en  marbre  avec  beaucoup  d'art ,  &c  que 
Verres  ,  à  caufe  du  grand  refpeét  qu'on  a- 
voit  pour  ce  Temple ,  n'ofa  demander  aux 
Aflorins.  Il  donne  la  diredion  de  l'entrepri- 
fe  à  Tlepoleme  ôc  à  Hieron  ,  qui  vinrent  au- 
Temple  la  nuit  avec  une  troupe  bien  armée. 

r  (i)  D'Erymanthe  C'cd  lenteur.  Hercule  Je  ter- 
une  montagne  d^Aica-  rada  ,&  ie  chargeant  cn- 
die  ,  fur  laquelle  il  y  a-  fuite  fur  fes  e'pauks  ,  le 
voit  unefameufe  forèc,  porta  enfuite  à  un  Roi 
DÛ  fe  tenoit  un  horrible  de  Mycenc  ,  dans  îe  Pe- 
fanglier  ,  qui  ravageoic  loponefe. 


roiKes  les  campagnes  d'a- 
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Les  pones  du  Temple  fe  briferent ,  les  gar- 
diens «3c  les  (enrineiles,  qui  s'en  apperçurent 
de  bonne  iieure ,  donnèrent  un  lignai  que 
tous  les  voifins  entendirent ,  ôc  fbnnerent  de 
la  trompette.  Les  hommes  difperlez  dans  k 
campagne  accoururent  en  hâte  :  on  chalTeÔC 
l'on  met  en  fuite  Tlepolem.e  :  ôc  rien  ne  fut 
empoité  du  Temple  de  Chryfas  qu'une  très- 
petite  figure  d'airain. 

XCVn.  Dans  la  ville  d'Enguy  l'on  voit 
un  Temple  confacré  à  la  Mere  des  Dieux. Je 
vais  maintenant  non  feulement  traiter  cha- 
que article  en  peu  de  mots  ;  mais  je  crois  en 
devoir  fupprimer  beaucoup ,  pour  venir  à 
des  vols  oc  à  des  impietez  de  Verres  plus 
confiderablcs  en  ce  genre.  Le  même  P.  Sci- 
pion ,  cet  homme  fî  fuperieur  en  tout  aux 
autres ,  avoit  mis  dans  ce  Temple  des  cai- 
ques ëc  des  cuiraffes  d'airain,  dont  les  gravu- 
res étoient  ouvrages  de  Corinthe  ,  de  gran- 
des urnes  de  même  façon  ,  &  travaillées  de 
la  même  delicatefle ,  avec  une  infcription  de 
fon  nom  fiir  chacune.  Pourquoi  m'étendre 
davantage  en  plaintes  contre  Verres  :  il  en- 
leva tout.  Messieurs  ,  &  ne  laifla  rien 
dans  ce  Temple  que  les  traces  de  (es  pro- 
fanations ,  &  le  glorieux  fouvenir  de  Sci- 
pion.  Ainfî  les  dépouilles  des  ennemis,  les 
monumens  des  Généraux ,  les  décorations , 
&  les  ornemens  dtsTe.nples  ,  après  avoir 
perdu  tous  ces  beaux  titres ,  feront  mis  de- 
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formais  au  nombre  aQS  meubles  6c  des  cc^i- 
pages  de  Verres. 

XCVIII.  Vous  êtes  donc  le  feul  apparem- 
ment à  qui  les  vaies  de  Corinche  font  plai- 
fir ,  &  qui  Icavez  remarquer  les  mélanges 
proportionnez  de  ce  cuivre  ,  de  diicerner 
habilement  les  traits  délicats  de  ces  figures  ? 
Scipion ,  tout  fçavant  &  tout  délié  qu'il  é^ 
toit ,  n'y  entendoit  donc  rien  ?  Vous  vous  y 
connoiffez  donc  ,<Sc  vous  en  jugez  fans  au- 
cune icience ,  fans  politefTe ,  ians  génie ,  fans 
étude  ?  Prenez  garde  pourtant  que  la  mode- 
ration  Se  fon  intelligence  ne  l'emportent  de 
fur  vous  5  &  fur  ceux  qui  veulent  pafler  pour 
des  connoiiTeurs  élegans  :  car  c'eft  à  caufe 
qu'il  connoifîoit  la  beauté  de  ces  ouvrages, 
qu'il  ne  les  croyoit  pas  faits  pour  le  luxe  d^s 
particuliers,  mais  pour  l'ornement  des  Tem- 
ples ôc  des  Villes  :  afin  qu'ils  parufTent  à  la 
pofterité  comme  les  témoignages  de  notre 
reipedl  pour  les  Dieux. 

XCIX.  Apprenez  encore , Messieurs, 
fon  avarice  ,  fon  audace ,  fon  extravagance, 
fur-tout  dans  la  profanation  de  ces  facrifi- 
ces  5  où  non  feulement  il  n'eft  pas  permis  de 
porter  la  main  ,  mais  qu'une  penfée  eft  ca- 
pable de  fouiller.  Il  y  a  dans  Catane  une 
certaine  Chapelle  de  Cerès,  honorée  avec  la 
même  religion  qu'elle  l'eft  à  Rome,  &  dans 
les  autres  lieux ,  &  prefque  par  toute  la  ter- 
le.    Dans  le  fant^aire  de  la  chapelle  de 
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cetre  DéefTcjOn  voit  une  très-antique  ftaCUe 
que  les  hommes  n'avoient  jamais  vûè* ,  ÔC 
ne  fçavoient  pas  même  être  en  ce  lieu  :  car 
ils  n'entrent  point  dans  cette  chapelle ,  où 
les  facriliees  fe  font  ordinairement  par  des 
femmes  &  par  des  filles.  Les  efclaves  de 
Verres  avant  enlevé  une  nuit  cette  ftatue 
de  ce  Temple  très-ancien  ÔC  très-refpecta- 
ble ,  le  lendemain  les  vierges  confacrées  à 
Cerès ,  &  les  anciennes  Prêtreffes  de  ce  fan- 
âiuaire,  femmes  vertueufes  de  qualifiées,  fi- 
rent à  leurs  Magiilrats  le  rapport  de  cet  at- 
tentât,  que  tout  le  monde  trouva  barbare, 
indigne ,  &  très-déplorable. 

C.  Verres  agité  par  l'horreur  d'une  telle 
avanture ,  pour  ôter  de  deffus  foi  le  foupçon 
de  cette  impieté ,  donne  à  je  ne  feais  quel 
hôte  qu'il  avoit  ,  la  commiflîon  de  cher- 
cher quelqu'un  qu'il  feignit  d'en  être  au- 
teur j  afin  de  tâcher  que  cet  homme  étant 
condamné  pour  cette  accufation  ,  il  ne 
pîit  pas  être  accufé  du  fait.  L'affaire  ne  fut 
pomt  retardée  :  car  Verres  étant  parti  de  Ca- 
tane  ,  on  défera  le  nom  d'un  certain  efclave 
que  l'on  accufi,  de  faux  témoins  furent  pro- 
duits contre  lui ,  &  tour  le  Sénat  de  Gata- 
ne  jugea  Taccufation  felon  les  loix.  On  ap- 
pelle ^enfuite  les  Prêtreffes ,  on  les  interroge 
en  fecret  fur  ce  qu'elles  penfent  de  ce  qui 
s'efl  fait ,  Se  fur  la  manière  dont  la  ftatue  a 
ete-  enlevée»  Elles  répondent  que  des  efck- 
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ves  du  Préteur  ont  été  vus  dans  ces  quar- 
tiers :  ôc  Paiîaire ,  qui  jufqu'alors  avoit  été 
douteufe ,  commença  d'être  éclaircie  par 
leurs  témoignages.  On  délibère,  $c  Telclave 
innocent  eil  renvoyé  abfous,  d'un  conien- 
tement  unanime  :  afin  que  par  la  même  una- 
nimité ,  Me  s  s  I  EUR  s  ,  vous  puilîiez  con- 
damner le  coupable, 

CI.  Car  que  demandez-vous  ,  Verres  ? 
Qii'efperez-vous  ?  Qu'attendez-vous  ?  Quel 
Dieu  ,  quel  homme,  penfêz-vous,  vicndr^z 
vous  fecourir  ?  Avez-vous  eu  la  hardielfG 
d'envoyer  d^s  efclaves  piller  un  Temple ,  oii 
des  hommes  libres  n'avoient  pas  même  la 
permilîîon  d'entrer  pour  prier?  N'avez-vous 
point  hefité  de  porter  la  main  flir  des  chofes, 
oil  les  loix  de  la  religion  vous  défendoient 
de  porter  les  yeux  ?  quoique  ce  ne  foient 
pourtant  pas  vos  regards  qui  vous  ayent  fair 
tomber  dans  une  impieté  Ci  criminelle  &  fi 
déteftableicar  vous  avez  defiré  d'avoir  ce  que 
vous  n'aviez  point  vu  :  vous  avez  aimé  ce 
qu'auparavant  vous  n'aviez  pas  regardé.  Vo- 
tre  paflion  s'eft  tellement  enflammée  iur  ui> 
fîmple  récit ,  que  ni  la  crainte ,  ni  la  reli- 
gion 5m  la  piiflance  des  Dieux,  ni  l'eftimc 
des  hommes  n'ont  pii  la  contenir^ 

Cil.  Sans  doute  vous  en  étiez  informé 
par  un  homme  de  mérite ,  &c  par  un  bon  au- 
teur? Comment  cela  fe  pouvoit-il ,  paifque 
nul  homme  n'avoit  pa  vous  en  iiiilruirc? 


4^3  VI.     Disc  ou  r  s# 

Vous  Tavez  done  appris  par  une  femme  :  car 
les  hommes  n'en  avoient  pu  avoir  ni  la  vue  y 
ni  la  connoiffance  ?  De  quel  c  ar  act  ere,  M  es- 
sieur  s  ,  peniez-vous  que  cette  femme 
pouvoir  être  ?  Qii'elle  étoit  chafte ,  puifqu'- 
elle  avoit  commerce  avec  Verres  ?  Qu'elle 
etoit  pieufe^puifqu'elle  enfeignoit  les  moïens 
de  piller  un  Temple  ?  Maij  il  n'eft'pas  fur-  Il 
prenant  que  des  myfteres  qui  fe  traitent  par 
dts  femmes  &  par  des  filles  d'une  éminente 
chafteté ,  foient  profanez  par  les  débauches 
Ôc  par  les  diffolutions  de  Verres. 

cm.  L'ille  de  Malte,  Messieurs, 
eft  feparée  de  la  Sicile  par  un  trajet  de 
mer  affez  large  &  aflez  dangereux.  Il  y  a 
dans  cette  ifle  une  ville  où  Verres  n'a  jamais 
etc  j  mais  qui  pourtant  pendant  trois  années 
lui  a  fervi  de  boutique  de  tifleran ,  pour  fa- 
briquer des  robes  de  femmes.  Alfez  près  'de 
cette  ville ,  fur  le  promontoire,  il  y  a  un  an*- 
cien  Temple  de  Junon ,  de  tout  temsfî  ref- 
pedé,que  non  feulement  durant  les  guer- 
res de  Carthage ,  que  les  armées  navales  ont 
faites  lur  ces  cotes  ,  mais  encore  malgré  ce 
grand  nombre  de  pirates ,  on  a  toujours  con- 
fervé  inviolablement  ôc  fans  atteinte.  Il  y  a 
même  une  tradition,  que  la  flote  du  Roi  Ma- 
fniifîe  ayant  été  poufifce  fur  ces  bords  ,  le 
Commandant  de  l'armée  du  Prince  avoit 
emporté  quelques  dents  d'y  voire  d'une  pro- 
digieii(e  grandeur ,  &  qu'il  les  avoit  portées 

en 
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tn  Afrique  pour  les  donner  à  Alalîinifle,  qui 
d'abord  fe  réjouit  de  ce  prefentjmais  que 
ce  I^nce  ayant  appris  d'où  ces  dents  ve- 
noîcnt  ,^  avoit  auflî-tôt  fait  partir  des  hom- 
mes affîdez  dans  une  ^alere  à  cinq  rancis 
pour  les  reporter  :  de  l'on  mit  fur  ces  dents, 
x^E  LE  Roi  Ma  ssinisse  les  avoit 
accepte'es  par  ignorance  ;  et 
qu'ayant   sçu  la  vérité',   il    a- 

VOIT  EU  soin  de  les  FAIRE  RE- 
METTRE      ET      RESTITUER,    il  y    avoiC 

de  plus  dans  ce  Temple  une  grande  abon- 
<lance  d'y  voire,  ôc  beaucoup  d'ornemens  , 
entr'autres  la  Déeffe  de  la  Victoire  repre- 
fentée  en  yvoire  dans  plulieurs  fcatues  d'un 
ouvrage  antique  ,  ôc  travaillées  avec  tout 
l'art  imaginable. 

,  CIV.  Pour  ne  point  m'arréter  au  détail. 
Verres ,  d'un  feul  affaut ,  &c  fur  la  prem.iere 
(nouvelle ,  prend  foin  de  faire  tout  enlever 
jdc  tout  emporter  par  des  cfclaves  de  Venus , 
■qu'il  avoit  envoyez  pour  ce  deffein.O  Dieux 
immortels  !  de  quel  homme  fuis-je  ici  l'ac- 
cufateur?  Quel  flijet  ai-je  à  pourfuivre  en  ju- 
Aice ,  &  felon  les  loix  ?  De  qui  votre  juge- 
ment fera-t'il  écrit  fur  vos  tablettes  ?  Les  dé- 
putez de  Malthe  difenr  hautement  qu'on  a 
piilé  le  Temple  de  Junon  -,  que  Verres  n'a 
rien  laiiTé  dans  ce  lieu  fi  refpedable ,  qu  les 
ilotes  ennemies  avoient  fouvent  abordé ,  où 
les  pirates  prefque  chaque  année  avoient 
Tome  II.  Mm 
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coLitume  de  pafTer  Phy  ver  ;  un  lieu  qu'aucun 
corfaire  n'avoir  violé  ,  dont  l'ennemi  n'a- 
voir ofé  même  approcher  ^  Verres  l'a  dé- 
poiiillé  fi  toralemenr ,  qu'il  n'y  eft  abfolu- 
menr  rien  refté.  F?.ur-il  l'appeller  un  accu- 
fé  ?  Faut-il  m'appeller  un  accufareur  ?  Faut- 
il  appeller  votre  léance  un  jugement  -,  puif- 
que  les  accufations  feules  le  convainquent , 
les  fimples  foupçons  le  condamnent  ?  On 
trouve  les  Divinitez  ôtées  de  leurs  places  , 
les  Temples  ravagez  ,  les  villes  dénuées  de 
tout  :  il  ne  s'eft  laifle  ni  le  moyen  de  nier  (es 
crimes ,  ni  la  liberté  de  s'en  juftifier  :  il  ell: 
accufé  par  moi  fur  les  chefs ,  il  eft  convain- 
cu par  les  témoins ,  il  eft  preffé  par  fon  pro- 
pre aveu  :  il  eft  enchaîné  dans  des  injuftices 
évidentes ,  &  il  demeure  encore  en  place,  & 
reconnoît  tacitement  avec  moi  tout  ce  qu'il 
a  fait. 

CV.  Il  me  femble  que  je  m'arrête  trop 
long-tems  fur  un  même  genre  d'accufations^ 
Je  fens ,  Me  s  s  i  e u  r  s  ,  qu'il  faut  prévenir 
la  fatigue  de  vos  oreilles,  &  le  dégoût  de 
vos  efprits:ainfi  je  fupprimerai  beaucoup  de 
chofes.  Renouveliez  jMessieurs  ,  vo- 
tre attention  pour  ce  que  je  vais  vous  dire, 
je  vous  en  prie  au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  de  ces  Dieux  ,  dont  nous  avons  déjà 
tant  parlé  fur  le  refpect  qui  leur  eft  dû, 
quand  je  vous  rappelle  ôc  vous  expofe  un 
fait  qui  a  foûlevé  toute  la  province.  Qiie  Ci 
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Je  VOUS  parois  reprendre  d'un  peu  trop  haut 
ce  qui  regarde  la  religion  ,  pardonnez-le- 
moi  :  l'importance  de  Talîaire  ne  me  permet 
pas  de  reflerer  en  peu  de  mots  une  accufa- 
tion  fi  déteftable. 

CVI.  Cell  une  ancienne  tradition.  Mes- 
sieurs, &:  fondée  fur  les  plus  anciens  mé- 
moires ,&  les  monumens  des  Grecs  ,  quev 
toute  l'iile  de  la  Sicile  eft  confacrce  à  Cerès 
ôc  à  Proferpine  :  c'eft  le  fentiment  de  toutes 
les  nations,  &  c'eft  pour  les  Siciliens  une 
perfuafion  fi  bien  établie  ,  qu'elle  femble 
-être  naturellement  imprimée  dans  leurs  ef- 
prits  j  car  ils  croyent  que  ces  deux  Déeffes 
font  nées  dans  leur  ifle  -,  que  l'on  y  a  trouvé 
les  premiers  fruits  de  la  terre  ^  Se  que  la  mê- 
me Proferpine  y  fut  enlevée  dans  les  bois 
xTEnna,  qui  eft  appelle  le  centre  de  la  Sici-^ 
ie  5  parce  qu'il  eft  au  milieu.  Lorfque  Ce- 
rès voulut  y  chercher  fa  fille  ,  on  dit  qu^ellc 
alluma  des  fiambeaux  à  ces  feux  qui  s'élè- 
vent du  mont  Etna ,  Se  cjue  fe  faifant  éclai- 
rer devant  elle  par  ces  flambeaux,  elle  avoic 
parcouru  toute  la  terre. 

CVil.  Cette  ville  d'Enna  ,  ou  l'on  rap- 
porte que  fe  pafTa  ce  que  je  dis ,  eft  fur  une 
eminence  fort  élevée ,  au  haut  de  laquelle  fe 
trouve  une  raze  campagne  bien  unie  &c  des 
eaux  5  qui  coulant  toujours ,  de  de  tous  les 
cotez ,  dont  on  y  pourroit  entrer ,  l'environ- 
iignt  ÔC  la  tiennent  entièrement  ifolée.  A 
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i'entour  de  ces  eaux  font  des  bocages ,  oâ 
l'on  voit  en  tout  tems  les  plus  belles  fleurs  -, 
Se  ce  lieu  lemble  annoncer  l'enlèvement  de 
cette  fille ,  comme  nous  l'avons  appris  dans 
notre  enfance.  Car  il  y  a  tout  auprès  une 
caverne  tournée  vers  le  nord  ,  extrêmement 
profonde  ,  devant  laquelle  on  rapporte  que 
Pluton  arrêta  fon  char  j  qu'ayant  enlevé 
Proferpine  ,il  l'avoir  emmenée  avec  lui  -,  & 
C[u'auiîi-tGt  jafTez  près  de  Syracufe  ,  s'étant 
enfoncé  fous  terre,  un  lac  avoir  fur-le-champ 
forti  de  ce  même  endroit,  où  les  Syracufains 
ont  jufqu'à-prefent  célébré  des  fêtes  anni- 
verfaires  ,  au  milieu  d'un  concours  très-fo- 
lemnel  d'hommes  &  de  femmes.  L'ancien- 
ne tradition,  qui  fait  voir  qu'on  trouve  en 
CCS  lieux  les  veiliges  ,  ôc  prefque  le  berceau 
de  ces  Divinitez  ,  eit  cauiè  que  dans  toute  la 
Sicile,  foit  en  particulier  ,  foit  en  public, 
on  conferve  une  admirable  veneration  pour 
la  Cerès  d'Enna ,  dont  plufieurs  miracles  at- 
teftent  le  divin  pouvoir.  Dans  plufleurs  oc- 
cafions  «mbarraiTantes  ,  elle  a  fi  bien  mon- 
tré fon  fecours  à  la  province ,  qu'il  femble 
que  non  feulement  elle  aime  cette  ifle,  mais 
qu'elle  y  fait  encore  fa  refidence. 

CVIIÎ.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Sici- 
liens, mais  aufli  les  autres  peuples  &  les  au- 
tres nations  ,  qui  rendent  un  culte  trè$-re- 
ligieux  à  cette  Cercs  de  la  ville  d'Enna  :  car 
fil'on  a  tant  d'ardeur  pour  les  facrifices  des 
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Athéniens  que  Cerès  ,  dit-on ,  vifîta  lorf- 
qu'elle  parcourut  toutes  les  contrées  ,  6<:^^ 
qu'elle  y  apporta  les  fruits  de  la  terre  -,  quel 
refped:  pour  eFle  doivent  avoir  ceux  chezr 
qui  l'on  eft  perfuadé  qu'elle  a  pris  naiffan- 
ce ,  de  qu'elle  a  trouvé  ces  fruits  ?  Ainfi  lorf- 
que  du  tems  de  nos  pères  ,  &  dans  ces  cruel- 
les &  difficiles  conjonctures  où  fe  trouvoic 
la  République  après  la  mort  de  T.Gracchus, 
ils  apprehendoient  les  plus  grands  perils , 
que  plufieurs  prodiges  leur  préfageoienr , 
fous  le  confulatde  P.  Mucius  &c  de  L.  Cal- 
purnius,  onconfulta  les  Livres  des  Sibylles, 
où  l'on  trouva  ,  Qu'il    falloit    ap- 

PAISER     LA    TRES-BONNE      ET     TRES- 

BiEN-FAi  SANTE  Cere  S.  Alors  des  Pon- 
tifes  du  Peuple  Romain,  choilis  dans  le  ma- 
jeftueux  college  des  Decemvirs,  quoiqu'il  y 
ait  dans  Rome  un  vafte  &  magnifique  Tem- 
ple de  Cerès  ,  partirent  néanmoins  pour  En- 
na  ,  où  le  culte  de  cette  DéeflTe  ccoit  li  grand, 
ôc  Cl  anciennement  autorifé  ,  qu'en  faifant  ce- 
voyage  ,  ils  croyoient  moins  aller  vifiter  fon 
Temple  ,  que  fa  perfonne  elle-même. 

CIX.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas  davanta- 
ge :  car  je  crains  il  y  a  déjà  long-tems  que 
mon  difcours  neparoifTe  étranger  à  la  police 
des  jugemens  ,  &c  trop  s'écarter  de  la  maniè- 
re accoutumée  de  plaider.  Je  dis  donc  que 
c'efl;  cette  même  Cerès ,  Ci  bien-faifante  ,  lî- 
rsfpeélée ,  l'objet  principal  de  tous  les  facri- 
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ûces  qui  fe  font  chez  toutes  les  nations  5^ 
chez  tous  les  peuples ,  que  Verres  a  àuda- 
cieuiement  enleve'e  de  (es  Temples  ôc  de  fea 
Autels.  Vous ,  qui  avez  été  jufqu'à  Enna  ^ 
vous  y  avez  vu  la  ftatue  de  Ccrês  en  matbre, 
ôc  dans  un  autre  Temple  celle  de  Proferpi- 
ne.  Elles  font  toutes  deux  très-grandes ,  ôc 
bien  travaillées  j  mais  pas  fort  anciennes.  It 
y  en  avoir  une  d\ine  moyenne  grande^^r  ,  &: 
d'un  travail  exquis  ,  avec  une  torche  à  la 
main ,  très-antique ,  ôc  beaucoup  plus  que 
toutes  les  autres  du  même  Temple,  c'eft  celle 
qu'enleva  Verres  ,  qui  ne  s'en  contenta  pas 
néanmoins. 

ex.  Il  y  a  devant  ce  Temple  de  Cères», 
dans  une  place  à  découvert  ,  deux  flatues 
très-belles ,  &  d'une  cxcelîive  hauteur,  l'une 
de  la  DéelTe ,  ôc  l'autre  de  Triptoleme.  Leiu: 
beauté  les  mit  en  danger,  mais  leur  hauteur 
les  en  fauva  :  parce  qu'il  paroifibit  trop  dif- 
ficile de  les  abattre  ôc  de  les  tranfporter.  Il  y 
avoir  à  la  main  droite  de  Cerès  une  figure. 
de  la  Victoire  bien  travaillée ,  &  que  Ver- 
ras n'oublia  pas  d'emporter  ,  en  la  détachant 
de  la  ftaruë.  Qiie  peut-il  enfin  penlér  à  pre - 
fent  au  récit  de  fes  impietez,  lorfque  moi  qui 
ne  fais  qu'en  rappeller  le  fouvenir ,  non  feu- 
lement j'en  fuis  ému,  mais  même  j'en  fré- 
mis d'horreur  :  car  l'idée  de  ce  temple  ,  de  ce 
lieu  ,  de  ce  culte,  fe  retrace  dans  mon  efprir, 
rout  fe  reprefente  à  mes  yeux.  Le  jour  que 
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j'entrai  dans  Enna ,  les  Prêtres  de  Cerès  vin- 
rent me  trouver,  avec  leurs  mitres,  &  leurs 
couronnes  de  fleurs  ,  accompagnez  des  ci- 
toyens ,  qui  formoient  une  nombreuie  af- 
femblee.  Tandis  que  je  les  haraguois ,  ce 
n'étoit  que  pleurs  6c  gemiflemens ,  ôc  l'on 
eût  dit  que  toute  la  ville  étoit  plongée  dans 
la  plus  amere  douleur. 

CXI.  Ils  ne  fe  plaignoient  ni  de  la  ty- 
rannie de  Verres  dans  l'exaclion  du  di>:ié- 
me  ,  ni  de  leurs  biens  enlevez  ,  ni  de  Tes  Ju- 
gemens  injuftes ,  ni  du  dérèglement  de  lés 
pallions  ,  ni  de  fes  violences,  ni  de  fes  outra- 
ges ,  dont  ils  étoient  accablez  jufqu^à  l'op- 
prellion.  Ils  demandoient  ieulement  que  le 
iiipplice  du  Préteur  impie  ôc  audacieux  ven- 
geât la  divinité  de  Cerès  ,  l'antiquité  de  (es 
lacrifices ,  la  fainteté  de  Ton  temple  -,  &c  di- 
foient  qu'ils  fouffriroient  6c  mépriferoient 
tout  le  refte.  La  douleur  étoit  fi  vive  en  ce 
lieu  ,  qu'on  eût  dit  qu'un  autre  Pluton  étoit 
venu  dans  Enna ,  non  pour  enlever  Profer- 
pine  ,  mais  pour  en  arracher  Cerès  elle-mê- 
me :  car  cette  ville  paroilToit  moins  une  vil- 
le que  tout  un  temple  de  laDéelfe  :  les  ci- 
toyens croyoient  que  Cerès  refidoit  au  mi- 
lieu d'eux-,  en  forte  que  Je  les  reg^ardois  moins 
comme  les  citoyens  d'Enna ,  que  comme 
autant  de  Pontifes  ,  &  autant  de  Prêtres  de 
leur  Divinité  domeftique. 

CXIL  Vous  ofiez  enlever  d'Enna  fa  fia- 

M  m  iiij . 


41^  Vr.    D  I  s  c  OUR  s 

më  ?  Vous  avez  entrepris  de  lui  arracher  de 
k  main  l'image  de  la  Vi6toire  ,  &  de  ravir  à 
certe  DéefTe  une  autre  DéefTe  :  &  ce  que- 
n'ont  ofé  profaner  ,  ni  même  toucher,  des^ 
gens  en  qui  tout  refpiroit  plutôt  l'impiété 
que  la  religion  :  car  fous^le  confulatde  P.Po- 
piiius  ôc  P.-Rupilius ,  des  efclaves  ,  des  de- 
ietteurs  ,  des  barbares ,  des  ennemis  ont  te- 
nu cette  place  en  leur  puifTance  -,  mais  ils  e'- 
toient  moins  efclaves  de  leurs  maîtres  ,  que 
vous  ne  l'éres  de  vos  payons  -,  de  moins  de- 
ferteurs  de  leurs  fouverains,  que  vous  ne  l'ê- 
tes de  la  juiHce  ôc  des^  loix  v  moins  barbares 
par  leur  langage  Se  par  leur  pays ,  que  vous 
ne  l'êtes  par  votre  caratbere,  ôc  par  vos 
mœurs-,  de  moins  ennemis  des  hommes,  que 
vous  ne  l'êtes  des  Dieux.  Qiielle  reffource- 
reilc-r'il  donc  à  celui,  qui  l'emporte  par  fon- 
indignité  fur  les  efclaves^  par  fa  témeritc^fur 
les  deferteurs ,  par  fon  impieté  fur  les  barba- 
res ,  &  par  fa  cruauté  fur  les  ennemis  ? 

CXIÎI.  Vous  avez  entendu  Theodorus ,. 
Numinius  &  Nicado,  les  députez  d'Enna,, 
vous  dire  publiquement  qu'ils  av oient  com- 
miilion  de  leurs  citoyens  d'aller  trouver  Ver- 
fès,&  de  lui  demander  la  ftatue  de  Cerès  3e 
de  la  Vidoire  ,  &  que  s'ils  l'obtenoient , 
alors  pour  obfer ver  l'ancienne  coutume  des 
Ennéens  ,  quoiqu'il  eût  tant  perfecuté  la  Si- 
cile, ils  ne  rendroient  aucun  témoignage  pu- 
blic contre  lui ,  fuivant  les  maximes  qu'ils. 
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ivoicnt  reçues  de  leurs  pères  ;  ôc  que  s'il  na 
les  rendoit  pas ,  de  fe  prefenter  alors  en  ju- 
ûkc  ,  pour  inflruire  les.  juges  de  toutes  fes 
vexations ,  &  fur-tout  pour  fe  plaindre  de 
fes  impietez.  Au  nom. des  Dieux  immortels 
ne  méprilez  pas  leurs  plaintes ,  ne  les  rejet- 
tez  pas ,  Me  s  s  I  EU  R  s,  ne  les  négligez  pas  r 
il  s'agit  d'outrages  reçus  par  vos  alliez,  il  s'a- 
git de  la  validité  des  loix ,  il  s'agit  de  la  re- 
putation &  de  l'équité  de  vos  jugem.ens» 
Toutes  ces.  confiderations  font  importantes  -y 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'eit  que  tou- 
te la  province  eft  aflujettie  à  fa  religion  ù 
trupuleukment ,  elle  eft  tellement  occupée 
de  cet  enlevement  qu'a  fait  Verres  ,  que  les 
Siciliens  paroiflent  attribuer  à  l'impieré  de 
fon  action  toutes  les  calamitez  publiques  Sc. 
particulières  qui  leur  arrivent.. 

CXIV.  Vous  avez  entendu  les  Centor- 
biens,  les  Argiriens ,  les  Catanois  ,  les  Nice- 
fiens,  lesErméens ,  ôc  pluiîeurs  autres  vous- 
dire  publiquement  quelle  étoit  la  folitude 
des  campagnes,  la  défolacicn  &  la  fuite  des 
laboureurs,  comme  tout  eil:  defert  »  tout  eft. 
abandonné ,  tout  eft  inculte  :  &c  quoique 
tout  cela  leur  foit  arrivé  par  les  différentes 
vexations  de  Verres ,  que  ce  qui  fait  plus» 
d'impreiîion  fur  leur  efprit  ,  c'eft  qu'ils  s'i- 
maginent qu'après  la  profanation  de  leur 
Déefîe ,  leurs  campagnes  ne  rapporteront 
plus  de  bleds ,  plus  de  fruits ,  &  ne  feroût 
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plus  cultivées.  Secourez ^Messieurs^I^. 
pieté  de  nos  alliez  ,  Se  confer vez  en  même 
rems  la  vôtre  :  car  la  leur  ne  vous  efl  point 
étrangère  ni  oppofée.  Quand  même  elle  le 
fêroit  5&c[ue  vous  ne  voudriez  pas  l'adop- 
ter,  il  faudroit  pourtant  que  vous  voululîiez 
la  venger  dans  celui  qui  Pauroit  violée.  Mais 
aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'un  culte  commun 
à  toutes  les  nations  dans  ces  facrifices  que 
vos  pères  avoient  célébrez  ,  qu'ils  avoient 
empruntez  des  peuples  étrangers ,  ôc  que  les 
Grecs  ont  appeliez  faints  ,  comme  ils  l'é- 
toient  en  effet  -,  comment  pourrions-nous 
être  lâches  &  negligens ,  quand  même  nous 
le  voudrions  ? 

C  X  V.  Je  vais  vous  rapporter  maintre- 
nant ,  Messieurs  ,  ôc  vous  expofer  le 
faccagement  &  le  pillage  de  la  iéule  ville  de 
Syracufe  ^  la  plus  belle  &  la  mieux  ornée  de 
toute  la  Grèce  ,  pour  pouvoir  enfin  ache- 
ver de  terminer  ce  que  j'avois  à  rapporter 
fiir  cet  article.  Il  n'y  a  prefque  perfonne  de 
vous  qui  n'ait  entendu  dire  fbuvent  de  quel- 
le manière  Syracufe  fut  prife  par  M.  Mar- 
cellus,  &  qui  ne  l'ait  lu  quelquefois  dans  nos 
Annales.  Comparez  cette  paix  avec  cette 
guerre  ,  l'arrivée  du  Préteur  Verres  avec  la 
victoire  de  ce  General ,  la  cohorte  infâme 
de  l'un  avec  l'invincible  armée  de  l'autre  , 
les  difTolutions  de  l'un  avec  la  continence 
(de  l'autre ,  vous  direz  que  Syracufe  ,aprG3. 
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ayoir  été  coniervée  fur  fes  fondemens  par 
celui  qui  l'avoit  prife ,  a  été  détruite  &c  pil- 
lée par  celui  qui  l'avoit  reçue  en  bon  état» 
CXVL  Je  pafTe  à  prefent  ce  que  je  pour- 
rai rapporter  indifféremment  en  pluiieurs 
endroits ,  ôc  ce  que  j'ai  déjà  dit  :  la  place  pu- 
blie|ue  de  Syracufe  ,  qui  ne  fut  fouillée  par 
aucun  meurtre  à  l'entrée  de  Marcellus,fut  à 
rentrée  de  Verres  toute  inondée  du  fanî^  des. 
innocens  Siciliens  :  le  port  de  Syracuie,  oui 
fut  fermé  pour  lors  à  nos  Hottes  ôc  à  celles 
des  Carthaginois,  fiit  ouvert  fous  ce  Préteur 
aux  brigands  de  Cilicie  &  aux  pirates»  Je 
fupprime  les  violences  faites  à  de  jeunes, 
hommes  qualifiez,  les  mères  de  fimilies  d^C- 
honorées  ,  ce  qui  ne  fe  fit  point  quand  on. 
prit  la  ville ,  ni  par  la  haine  de  l'ennemi ,  ni 
par  la  licence  du  foldat ,  ni  felon  l'ufage  de 
la  guerre  ,  ni  par  le  droit  de  la  vidoire  >  je 
fupprime ,  dis-je  ,  toutes  ces  horreurs  que 
Verres  a  commifes  ôc  confommées  pendant 
crois  ans  rapprenez  ce  qu^il  y  a  de  relatif  à 
ce  que  j'ai  dit  auparavant, 

CXVII.  On  vous  a  fouvent  rapporté  que 
Syracufe  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
ville  de  toute  la  Grèce,  &  ce  que  l'on  en  dit. 
Me  s  s  I  EUR  s  5  eft  confiant  :  car  de  tous  les 
cotez  qu'on  en  approche  ,  fa  fituation  la  for- 
tifie par  met  ôc  par  terre  ,  ôc  la  rend  agréa- 
ble par  foo  afpect.  Elle  a  fes  ports  prelque 
tjenrermez.  daas  fa  ftruduie  ,  oc  fous  l'ini- 
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pection  des  édifices  :  ôc  quoique  leurs  eaux: 
ayent  feparément  leurs  diverfes  entrées  ,  un 
confluent  les  raiîemble  toutes  à  leur  fortie  , 
&c  leur  réunion  forme  un  petit  détroit  de 
mer  qui  détache  de  Syracufe  cette  partie  que 
l'on  appelle  infulaire  j  mais  elle  s'y  rejoint 
encore  par  un  pont  qui  l'y  retient  attachée» 

ex  VIII.  C'eft  une  ville  fi  étendue,  qu'on 
diroit  qu'elle  eft  compofée  de  quatre  autres. 
L'une  eft  cette  ifle  dont  je  parle  ,  qui  quoi- 
qu'enveloppée  de  deux  ports,  s'avance  dans 
Pembouchure  Se  dans  Centrée  de  l'un  &  de 
l'autre  port.  C'eft  où  eft  bâtie  la  niaifon  que 
le  Roi  Hieron  avoir  habitée  ,  &  dont  les 
Préteurs  ont  coutume  de  fe  fervir.  Elle  con- 
tient pluGeurs  chapelles  -,  mais  principale- 
ment deux ,  de  beaucoup  préférables  aux  au- 
tres. L'une  eft  confacrée  à  Diane  -,  ôc  l'autre, 
qui  avant  l'arrivée  de  Verres  étoit  très-or- 
née  ,  eft  dédiée  à  Minerve.  A  l'extrémité  de 
cette  isle  eft  une  fontaine  d'eaux  douces,  qui 
porte  le  nom  d'Arechufe ,  d'une  extraordi- 
naire largeur ,  prodigieuiement  poiftbnneu- 
iê  ,  Se  qui  feroit  toute  couverte  des  flots  de 
la  mer  ,  fî  par  un  mole.  Se  par  une  jettée  de 
pierres ,  elle  n'en  étoit  feparée. 

C  X I  X.  La  féconde  partie  de  Syracufe 
eft  appellee  Acradine.Ily  a  une  place  très- 
fpaticufe  ,  de  belles  galeries ,  (i)  un  prytan- 

{i)Vn  pitance.  C'étoit    l'on  rendoit  la  juftice,  & 
dans  Ajhenes  le  lieu  où    de  même  dans  Syracufei^ 
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ce  en  très-bon  ordre  ,  une  falle  magnifique 
pour  le  confeil ,  un  lliperbe  temple  de  Ju- 
piter Olympien  -,  &  les  autres  portions  de 
£ette  partie  partagées  par  une  large  rue  d'un 
bout  à  l'autre ,  &  par  plufieurs  rues  de  tra- 
verfe ,  contiennent  les  édifices  particuliers. 
La  troifiéme  ville  dans  Syracufe  eft  nom- 
mée (i)  Tycha ,  parce  que  dans  cette  partie 
ilyavoit  an  très-ancien  temple  coniacré  à 
la  Fortune.  Il  y  a  de  plus  un  vafte  gymna- 
fe ,  &  plufieurs  chapelles  confacrées ,  ce  qui 
rend  ce  quartier-là  fort  refpeclé  ôc  fort  peu- 
plé d'habitans.  La  quatrième  ville  ,  parce 
qu'elle  eft  la  dernière  bâtie  ,  eft  appellee  (2) 
Naples.  Il  y  a  tout  au  haut  un  très-grand 
theatre,  de  plus  deux  temples  merveilleux , 
l'un  de  Cerès ,  de  l'autre  de  Proferpine  -,  une 
fort  grande  &  fort  belle  ftatue  d'Apollon  , 
furnommé  le  Témenite,  que  Verres  n*auroic 
pas  manqué  de  prendre ,  s'il  avoir  pu  l'em- 
porter. 

CXX.  Je  reviens  maintenant  à  Marcel- 
lus  ,  afin  qu'il  ne  paroifle  pas  que  j'ai  rapor- 
té  tout  ceci  fans  aucun  fujet.  Après  qu'il 
eut  pris  de  force  ôc  par  fes  troupes  une  ville 

les  autres  prycanct»;  chez  Grec  qui  fîgnifie  fortu- 

les  Grecs  c'coient des  tem-  ne. 
pies  dédiez  à  Vcfta  ,  où        (  i  )  Naples.   Terme 

l'on    entretenoit  un  feu  Grec    qui    fignifîe  vilk 

perpétuel.  neuve, 
l  1  ]   Tycha.    Terme 
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de  ctztc  importance  ,  il  ne  crue  pas  que  la 
gloite  du  peuple  Romain  fut  attachée  à  la 
ruine  oc  à  la  deftrudion  de  tant  de  beautez  , 
qui  d'ailleurs  ne  menaçoient  d'aucun  peril. 
Il  épargna  donc  tous  les  édifices  publics  &c 
particuliers ,  facrez  &  profanes  -,  comme  s'il 
ctoit  venu  pour  les  défendre  avec  fon  armée 
plutôt  que  pour  les  attaquer*  Touchant  les 
cmbelliflemens  de  cette  ville  ,  il  eut  égard  à 
fa  victoire ,  mais  en  même  tems  à  fa  clémen- 
ce :  il  crut  en  vainqueur  qu'il  falloir  cranf- 
porter  à  Rorne  plufîeurs  ornemens  propres 
à  l'embellir  -,  mais  il  crut  en  home  fage  qu'il 
ne  devoit  pas  la  dépoiiiller  tout-à-fait ,  fur- 
tour  puifqu'il  vouloir  la  confer  ver, 

CXXI.  Dansl  e  partage  de  ces  pretieufes 
curiofiteZjla  victoire  de  Marcellus  n'enfou- 
haita  pas  plus  au  peuple  Romain ,  que  Ion 
humanité  n'en  refervoit  à  Syracufe.  Nous 
voyons  dans  le  (i)Temple  de  l'Honneur  ÔC 
de  la  Venu  ,  comme  en  plufieurs  autres 
lieux  ,  ce  qu'il  fit  tranfporter  ici  :  rien  ne  fut 
mis  dans  fon  palais ,  rien  dans  (es  jardins , 
rien  dans  fes  maifons  de  campagnes  :  3c  il 
crut  que  li  les  ornemens  deftinez  à  la  ville 
deRome,n'étoient  pas  portés  dans  fa  maifon, 
fa  maifon  même  feroit  pour  Rome  un  de  fes 

(  I  )  Temple.  Ciceron  line  j  &  il  parle  de  ces 

âans  fes  livres  des  Loix  Temples  dans  fes  livres 

die  que  ce  Temple  etoit  de  là  Nature  des  Dieux^ 
fitué  proche  la  porte  Col- 
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plus  grands  ornemens.  Pour  à  Syracufe ,  il  y 
laifTa  grand  nombre  de  raretez  &  de  merveil- 
les :  nulle  Divinité  ne  fut  profanée,  de  il  n'en 
toucha  pas  même  une  feule.  Comparez 
maintenant  Verres ,  non  pour  faire  compa- 
raifon  d'homme  à  homme  :  loin  de  nous  de 
faire  cet  affront  à  un  tel  Héros  après  fa  mort  -, 
mais  comparez  la  paix  avec  la  guerre  ,  les 
loix  avec  la  violence ,  le  tribunal  de  l'autori- 
té de  la  juftice  avec  le  fer  &  les  armes ,  l'ar- 
rivée de  l'un  avec  la  vidoire  de  l'armée  de 
l'autre. 

CXXII.  Dans  cette  isle  dont  j'ai  parlé, 
le  Temple  de  Minerve,  auquel  Marcellus  ne 
toucha  point ,  &c  qu'il  laifla  dans  fon  entier 
avec  tous  (es  ornemens ,  fut  tellement  pillé 
ôc  dépouillé  par  Verres  ,  qu'on  auroit  pil 
croire  qu'il  eut  été  ravagé  ,  non  par  quel- 
que emiemi  qui  durant  la  guerre  conferve 
certains  égards  pour  les  droits  &  pour  les 
ufages  de  la  Religion  5  mais  par  des  barba- 
res ôc  des  corfaires.  La  bataille  du  Roi  Aga- 
tocles  à  cheval ,  y  étoit  parfaitement  bien 
peinte  fur  des  tableaux ,  dont  les  murailles 
au-dedans  du  temple  étoient  revêmes.  Rien 
n'étoit  plus  gracieux  que  ces  peintures ,  & 
l'on  ne  voyoit  rien  dans  Syracule  plus  digne 
de  la  curiofîté  des  étrangers.  Quoique  la  vi- 
éloire  de  Marcellus  eût  rendu  toutes  ces 
chofesprofanesjfa  religion  néanmoins  l'em- 
pêcha d'y  toucher  :  mais  Verres  qui  les  avoic 
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jreçLiës ,  religieufement  confacrces  par  une 
longue  paix ,  de  par  la  fidélité  des  Syracu- 
iains ,  enleva  tous  ces  tableaux,  ôc  laifïa  tou- 
tes unies  ôc  toutes  défigurées  ces  murailles  , 
dont  l'ornement  avoit  duré  tant  de  fîecles , 
Se  s'étoit  fauve  de  tant  de  guerres. 

CXXIIL  Marcellus ,  qui  s'étoit  engagé 
par  vœu  de  confacrer  à  Rome  .deux  temples, 
s'il  devenoit  maître  de  Syracufe  ,  ne  voulut 
point  orner  de  ce  qu'il  avoit  pris ,  les  édifia 
ces  qu'il  devoit  faire  ,  Se  Verres ,  que  fes 
vœux  rendoient  redevable  ,  non  à  l'Hôneur 
&  à  la  Vertu ,,  mais  à  Venus  &c  à  Cupidon  , 
travaille  à  dépouiller  le  temple  de  Minerve. 
L'un  ne  veut  point  orner  un  lieu  faint  des  dé- 
pouilles confacrées  ,  ôc  l'autre  prend  fur  la 
chafte  Minerve  fes  parures ,  pour  les  mettre 
dans  une  maifon  proftituée  à  des  concubi- 
nes. Il  prit  encore  dans  le  même  temple  17, 
tableaux  très-bien  peints,  où  l'on  voyoitles 
portraits  d^s  rois  &  des  tyrans  de  la  Sicile,  ôc 
qui  pkifoient ,  non  feulement  par  l'habileté 
des  peintres ,  mais  par  le  fouvenir  des  honi^ 
mes ,  Ôc  la  reffemblance  de  leurs  vifages.  Et 
remarquez  combien  ce  dernier  tyran  mt  plus 
funefte  qu'aucim  des  précédens  n'avoit  été  : 
du  moins  ils  avoient  paré  les  temples  des 
Dieux  immortels  -,  mais  celui-ci  leur  enle- 
vé tous  leurs  monumens  de  toutes  leurs  pa- 
rures. 

CXXIV.   Qut  rapporterai-je  touchant 

lei 
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les  portes  de  ce  temple  ?  Je  crains  que  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  vues,  ne  s'imaginent  que 
j:'ampliiie ,  &  que  j'exaggere  tout  :  perfonne 
néanmoins  ne  doit  foupçonner  que  je  fois 
aflez  paiîîonné  pour  vouloir  rendre  compli- 
ces de  ma  hardieife  &  de  mes  menlonges 
tant  d'hommes  diftinguez  ,  &  fur-tout  ceux 
du  nombre  de  ces  Juges  qui  dans  leurs  voya- 
ges a  Syracufc  ont  vu  ce  que  je  dis.  Je  puis, 
donc  certainement  affirmer.  Messieurs, 
qu'aucun  temple  n'eût  en  or  &  en  y  voire  des 
portes  plus  magnifiques  &  plus  parfaitement 
travaillées.  Il  n'eft  pas  polilble  d'exprimer 
combien  de  Grecs  ont  laifTé  par  écrit  de  dé- 
tails fur  la  beauté  de  ces  portes.Je  veux  qu'ils 
ayent  poufié  trop  loin  leurs  admirations  ôc 
leurs  éloges, cependant^  Me  s  si  e  u  r  s  ,.il  eil 
plus  honorable  pour  notre  Republique  que 
ce  qu'ils  trouvoient  fi  beau ,  leur  ait  été  laifTé 
par  un  General  de  nos  armées  ,  en  tems  de 
guerre ,  que  non  pas  enlevé  par  un  Préteur 
en  tems  de  paix.Les  fujets  hiftoriques  étoient  : 
délicatement  appliquez  en  y  voire  fur  ces 
portes  :  Verres  les  fit  tous  arracher.  Il  ôta- 
de  même  ,  &  il  enleva  une  très-belle  tête  de  ■ 
Gorgonne ,  avec  fa  chevelure  de  ferpens  :  &' 
fit  connoitre  que  ce  n'étoit  pas  feulement  le, 
travail  de  l'artifan,  mais  l'argent  de  le  profit 
qui  le  dominoit  j  car  il  ne  balança  point  à 
faire  arracher  de  ces  portes  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  doux  d'or  fort,  pefans .  &  en  forr 
Tome  I  L-  Nn^ 
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grand  nombre,  de  dont  Poiivrage  ne  lui  plai- 
loit  pas  tant  que  le  poids  :  ainfi  ces  portes 
faites  autrefois  particulièrement  pour  orner 
le  temple,  dans  Tétat  qu'il  les  a  lailfées,  ne 
paroiflent  plus  avoir  été  faites  que  pour  le 
fermer.  Arracha-t'ii  aulli  ces  (i)  brins  d'her- 
bes plus  hauts  que  des  piques  :  car  j'ai  remar- 
qué qu'en  cet  endroit ,  quand  les  témoins- 
ont  dépcfé ,  vous  en  avez  été  furpris^  parce 
que  fuivant  ce  qu'ils  étoient ,  c'étoit  affez  de 
les  avoir  vus  une  feule  fois  :  nulle  adreffe  de 
la  main,  nulle  beauté  n'y  paroifîbit,  rien  au- 
tre que  leur  exceliivc  hauteur  :  c'étoit  allez 
d'en  entendre  parler,  &  trop  que  de  les  voir 
plus  d'une  fois  :  quoi  cela  vous  a-t'il  fait 
envie  ? 

C  X  X  V.  La  Sappho  que  vous  ôtates  du 
prytancé  ,  vous  fert  d'une  iufte  excufc  ,  & 
peu  s'en  faut  qu'il  ne  me  femble  qu'on  doit 
vous  l'accorder  3c  vous  le  pardonner  :  un 
ouvrage  de  Si  la  ni  on  ,  ii  parfait ,  (i  fini  ,  lî 
bien  exécuté,  feroit-ii  plus  décemment  en  la 
difpodtion  d'un  particulier  ,  ou  de  tout  un 
peuple  ,  qu'entre  les  mains  de  i'clegant  Se 
curieux  Verres  ?  Perfonne  n'eft  en  droit  de 
lui  difputer  :  oui  que  ce  foit  de  nous  n'é- 
tant aulîî  riche  que  lui ,  nous  ne  pouvons 

(i)    Brius    d'herbes,  fervez  pour  montrer  la 

C'ctoitefteétivementcîes  fernlité   fu rprenante.de 

brins  d'herbes  ,  (]ue  les  leurs  terres., 
Syracufains  avoienc  cou- 
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avoir  un  goût  auiîi  délicat  que  le  fîen.  Si  par 
hafard  quelqu'un  veut  voir  quelque  choie 
de  iemblable  ,  qu'il  aille  au  temple  de  la  Fé- 
licité 5  au  monument  de  Catulus ,  au  porti- 
que de  Metellus  :  qu'il  tâche  d'être  admis 
dans  quelques-unes  de  ces  belles  maifons  de 
Tufculum  :  qu'il  confidere  la  place  publi- 
que quand  elle  eft  ornée  ,  ôc  que  Verres  a 
prêté  quelques-unes  de  les  raretez  aux  Edi- 
les :  mais  lui  laifTerez-vous  tant  de  richeflcs 
dans  fa  mailon  ?  L'aura-t'il  pleine  des  orne- 
mens  de  tous  les  Temples  &c  de  toutes  les 
villes  ?  En  remplira-t'il  ics  mailons  de  cam- 
pagne? SoufFrirez-vous  ainfi,  Messieurs, 
les  pallions  &  les  plaiiirs  d'un  tel  artiian,  qui 
de  la  manière  dont  il  eft  né ,  dont  il  eft  éle- 
vé ,  dont  il  eft  formé  de  corps  &  d'efprit ,, 
paroit  beaucoup  plus  capable  de  porter  lui- 
même  des  ftatuës ,  que  de  les  faire  empor- 
ter. 

C  X  X  V I.  Qiiand  on  eut  enlevé  cette 
Sappho  5  on  auroit  peine  à  dire  combien  el- 
le futregretée  :  car  outre  qu'elle  étoit  faite 
avec  beaucoup  d'att ,  il  y  avoit  écrit  fur  la 
bafe  une  excellente  épitaphe  en  grec ,  que 
ce  Docteur  ôc  ce  Grec  ,  qui  diicerne  habile- 
ment ces  fortes  de  chofcs  ,  &  feul  en  a  l'in- 
telligence 5  n'àuroit  pas  aflurément  enlevée  , 
s'il  avoit  fçii  feulement  un  mot  de  grec:. ce 
qui  maintenant  eft  écrit  fur  ce  piedcftal^.qui. 
ne  porte  plus  rien  ,  annonce  ce  qu'il  y  avoit. 

Nn  ij; 
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eu  deffus  ,  &  declare  qu'on  l'a  ôté.  De  pliiî>^ 
n'avez- vous  pas  enlevé  du  temple  d'Efcula— 
pe  une  ftatue  d'Apollon  confacrée ,  refpe- 
clée ,  faite  avec  art ,  de  que  tout  le  monde, 
avoit  coutume  d'aller  voir  pour  fa  beauté  , 
Ôc  d'honorer  pour  le  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  ? 

GXXVIL  La  ftatue  d'Ariftée  n'a-t'elle 
pas  été  publiquement  enlevée  du  temple  de- 
13acchus  par  votre  ordre  ?  N'avez -vous  pas. 
encore  ôté  du  temple  de  Jupiter  fa  ftatue'^ 
parfaitement  bien  exécutée  dz  très-refpeclée, 
fous  le  nom  de  Jupiter  le  Commandant,  ap- 
pelle Urion  par  les.  Grecs  ?  Avez-vous  feu- 
lement balancé  à  prendre  dans  le  temple  de 
Bacchus  -ce  (i)  petit  chef  £  bien  fait,  que. 
nous  avions  coutume  d'aller  voir?  Ce  Ju- 
piter étoit  honoré  chez  eux  avec  Efculape 
par  des  facrifices  anniverfaires.  Ariftée  ,  fils- 
de  Bacchus ,  au  rapport  des  Grecs ,  de  qua 
l'on  regarde  comme  l'inveitteur  de. l'huile ,. 
étoit  confacré  chez  ces  peuples  avec  fon  pe-^ 
r^  Bacchus  dans  le  même  temple. 

CXXVIII.  Avec  quel  culte  penfez-vous 
que  Jupiter  Commandant  étoit  revere  dans 
.fon  temple  ?  De-là  vous  pouvez  juger  ,  Ci 
vous  voulez  vous  en  fouvenir  ,  quel  hom- 
mage on  rendoit  à  cette  ftatue  ,  de  la  m.ême 
forme  &  de  la  même  beau tjé  ,  que  (r)  Fkr 

(f)  Petit  chef.  On  dk    Proférpine. 
oue  c* étoit  une.  tête  de        (  ij  Flamimas*  Titer 
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mi-nius  avoir  apponee  de  Macédoine,  &  po— 
fée  dans  le  Capitolc.  Ainfi  l'on  reconnoif- 
foit  dans  l'univers  trois  ftatues  de  Japitec 
Commandant,,  très-bien  travaillées  fur  le 
même  modèle.  Celle  de  Macédoine  ,  que 
nous  voyons  dans  le  Capitole  ;  la  féconde,  à 
l'embouchure  Ôc.  au  détroit  du  Pont-Euxin-, 
Ôc  la  ttoifiéme ,  qu'avant  la  préture  de  Ver- 
res on  voyoit  à  Syracufe.  Celle  que  Flami- 
nius  ôta  du  temple  où  elle  étoit,  ce  fut  pour 
la  mettre  dans  le  Capitole,.  c'eft- à-dire ,  dans 
le  palais  que  Jupiter  avoir  fur  la  terre. 

CXXIX.Celie  qui  fe  voit  à  l'embouchu- 
re du  Pont-Euxin  ,  malgré  tant  de  combats 
qui  le  font  donnez  fur  cette  mer ,  m.aigré 
tout  ce  que  l'on  a  voiture  fur  fes  eaux  ,  a  tou- 
jours été  confervée  fans  profanation ,  &  fans 
atteinte  -,  mais  pour  la  troidéme  ,  qui  étoit  à 
Syracufe  ,  &  que  Marcellas  vainqueur  &  Ls 
armes  à  la  main  ,n'avoit  tait  que  regarder  ,, 
^'il  avoir  permisd'honorer ,  à  laquelle  les 
5yracufains  rendoient  leur  culte  ordinaire  , 
&  que  les  étrangers  avoient  coutume  ,  non 
feulement  d'aller  voir  ,  mais  de  contempler 
avec  refpect,,  c'eft  celle  que  Verres  a  enle? 
vc  du  temple  de  Jupiter. 

CXXX.  Pour  revenir  ^  Messieurs  ,,. 
encore  une  fois  à  Marcellus,  vous  devez  fça- 
voir  qu'après  l'arrivée  de  Verres  à  Syracu- 
fe ,  il  y  a  plus  manqué  de  Dieux ,  qu'après 

Live  die  que  c'çftX  Quimius  CincinnattLS.- 
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la  victoire  de  Maixelliis  il  n'y  avoit  man- 
que d'hommes  :  car  on  die  qu'il  voulut  voir 
cet  Archimede  ,  fi  diftiiigué  par  Ton  excel- 
lent génie  &  par  fa  fcience  •■>  &  qu'ayant  ap- 
pris qu'il  avoir  été  tué,  il  s'en  étoit  fort  affli- 
gé. Pour  Verres,  tout  ce  qu'il  a  voulu  voir, , 
ce  n'étoit  pas  pour  le  conferver  ,  mais  pour 
le  piller. 

CXXXI.  Je  veux  fupprimer  ici  certai- 
nes chofes  qui  pafieroient  pour  peu  impor- 
tantes ,  fi  je  les  rapportois  en  cet  endroit  : 
laiffons  donc  là  ces  tables  de  marbre  travail- 
lées à  Delphes  ,  ces  urnes  de  cuivre  ,  cette 
excelîive  abondance  de  \?Ies  de  Corinthe 
qu'il  enleva  de  tous  les  temples  de  Syracufe. 
Ainfi  , Messieurs,  ceux  que  ces  peuples 
appellent  (  i  )  Myftagoges ,  qui  d'ordinaire 
menoient  les  étrangers  pour  vifiter  les  curio- 
fitez  de  cette  ville,  ôc  leur  faire  tout  voir,  les 
inftruifent  aujourd'hui  d'une  manière  toute 
différente  :  car  auparavant  ils  leur  montrqi^- 
ent  où  chaque  chofe  étoit  j  &  maintenant  ils 
leur  montrent  feulement  où  elle  n'eft  plus. 
Et  qu'arrive-t'il  alors  ?  Croyez-vous  qu'ils 
foient  médiocrement  touchez  de  ces  pertes  ? 
Nuilem.ent,ME  s  s  i  eu  rs  :  premièrement  ils 
font  fenfibies  à  la  religion,  &  {ont  perfuadez 
que  les  Dieux  pénates  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  pères  ,  doivent  être  honorez  Ôc  con- 
fervez  avec  foin.  D'ailleurs  les  Grecs  pie»- 
(i;)  Myftagoges,  Les  Prêtres.* 
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nent  un  extrême  plaifîr  à  ces  ornemens  ,  à- 
ces  ouvrages  faits  avec  art ,  à  ces  ftatues ,  à 
ces  peintures  :  de  forte  que  par  leurs  plain- 
tes nous  pouvons  comprendre  qu^iis  regar- 
dent comme  de  très-ameres  privations ,  ce 
qui  peut-être  feroit  pour  nous  indifferent  ôc 
méprilable.  Croyez-moi  ,  Messieurs,. 
(  quoique  je  fçache  fort  bien  que  vous  avez 
entendu  dire  la  même  chofe,)  ce  que  les  al- 
liez ôc  les  nations  étrangères  ont  fouffert  de 
difgraces  ôc  d'in  juftices  ces  dernières  années, 
n'ont  point  été  plus  impatiemment  fuppcr- 
tées  par  les  Grecs  ,  que  ces  dépouillemens 
de  leurs  temples  ôc  de  leurs  villes. 

CXXXII.  Verres  a  beau  dire  à  fon  or- 
dinaire ,  qu'il  a  tout  acheté  ,  foyez  perfua- 
dez ,  Messieurs,  que  jamais  aucune  vil- 
le dans  toute  l'A/ie  ôc  dans  toute  la  Grèce  ^ 
n'a  vendu  de  Ion  propre  mouvement  à  per- 
fonne  ,  ni  ftatue  ,  ni  tableau ,  ni  quelque  or- 
nement public  que  ce  puiffe  être».  A  moins 
peut-être  que  vous  ne  vous  imaginiez  qu'a- 
près qu'on  a  cefie  dans  Rome  de  rendre  exa— 
d:ement  la  juftice,  quelques  Grecs  ont  com- 
mencé de  vendre  ce  que  non  feulement  ils 
ne  vendoient  pas  quand  les  jugemens  fe  ren- 
doient  avec  équité ,  mais  même  ce  qu'ils 
achetoient  :  à  moins  encore  que  vous  ne 
penfiez  que  fous  ces  édilitez  fi  magnifiques, 
exercées  par  L.  Craffus,  par  Q.  Scevola,  par 
G. .Claudius  5  tous  trois  fi  puilfans^ l'on  n'es 
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cok  pointer!  commerce  avec  les  Grecs  pou? 
coûtes  ces  ciiuiofitez  -,  &  que  fous  les  Ediles 
élus  depuis  le  dérèglement  des  Tribunaux  , 
ce  trafic  a  pris  fon  cours. 

CXXXIir.D'ailieurs ,  vous  devez  fçavoir 
que  ces  acquittions  faufles  &  fimulées  font 
plus  infupportables  aux  villes  que  de  furtifs 
enlevemcns,  ou  des  vols  à  dexouvert  :  car 
ils  trouvent  une  veritable  infamie  qu'il  foit 
porté  fur  des  regitres  publics ,  qu'une  viile  a 
été  pouffée  à  vendre  Ôc  aliéner  pour  de  l'ar- 
gent, &  un  peu  d'argent,  ce  qu'elle  avoit  re- 
çu de  (qs  ancétres.^  Les  Grecs  fe  plaifent  ex- 
trêmement à  ces  fortes  de  chofes  que  noua 
méprifons  :  ainfî  nos  pères  fouffroient  aifé- 
ment  que  nos  alliez  en  euffent  en  abondan- 
ce ^  afin  qu'ils  vécuilent  {ous  notre  Empire 
dans  le  luftre  &  dans  l'éclat  -,  &  les  laifî'erenr 
chez  les  peuples  qu'ils  s'étoient  rendus  tri- 
butaires ,  afin  que  ceux  qui  prenoient  plai- 
âr  à  ce  qui  nous  paroifï'oit  indifferent ,  euf- 
fent  ces  adouciffemens  pour  fe  confoler  de 
leur  dépendance.. 

C  X  X  X  IV.  Que  penfez-vous  que  ceux 
de  Rhegio  voudroient  gagner  ,  pour  per- 
mettre qu'on  leur  enlevât  leur  Venus  de 
marbre  ?  Les  Tarentins  ,  pour  perdre  leur 
Europe  alTife  fur  un  taureau,  le  Satyre  qu'ils 
ont  dans  le  temple  de  Vefta ,  &  pour  perdre 
tout  le  relie  ?  Les  Thefpiens ,  pour  perdre 
leur  ftatuë  de  Cupidon ,  qui  feule  eft  caufe 

qii'oH: 


«  «  N  T  1^  B    Y  E  R  R  E^S^  451 

5foit  leur  viile?  Les  Cnidiens  leur  Venus  dc 
inaubre?  Ceux  de  (5)  Coos  leur  tablciu  de 
Venus?  Les  Epheliens  leur  Alexandre?Ceux 
<le  Cyiique  leur  Ajax  ou  leur  Medee  ?  Les 
Rhodiens  leur  (i)Ialyfc  ?  Les  Athéniens  leur 
Bacchus  en  marbre  ,  ou  leur  navire  en 
peinture ,  ou  leur  genifl'e  en  cuivre  par  My- 
ron ?  Il  feroit  trop  long  ,  &  même  inutile 
de  rapporter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux 
à  voir  chez  ces  peuples  differens  dans  toute 
TAfie  &  toute  la  Grèce  :  mais  je  fuis  defcen- 
-du  dans  ce  détail ,  parce  que  J'ai  voulu  vous 
faire  juger  de  quelle  douleur  font  pénétrez 
ceux  à  qui  on  enlevé  de  leur  ville  toutes  ces 
dcheffes» 

CXXXV.  Et  pour  ne  point  parler  des  au- 
tres ,  fçachez  feulement  qu'à  Pégard  des  Sy- 
tacufains  ,  lorfque  je  fus  arrivé  chez  eux ,  je 
croyois  d'abord ,  comme  je  Pavois  appris  à 
Rome  des  amis  de  Verres ,  que  la  ville  de 
Syracufe  à  caufe  de  la  fuccefîion  d'Heraclius, 
lui  étoit  autant  -affedionnée  que  la  Tille  de 
Meiline ,  comme  alTociée  à  fes  voleries  & 
a  [es  larcins  :  &:  en  même  tcms  je  craignois 
qu^cn  faveur  des  femmes    recommandables 

(1)  Coas.  Ifle  de  la  Mer    T Ifle  de  Rîiodes.  Ce  Ja- 
Egée,  aujourd'hui  Stau-    lyfe  avoit  donné  le  roik 
chic ^ afTez  près  de  Rho-    à  la  ville,  &il  étoit  re- 
des, prefenté  dans  un  tableaii 
(  z  )  Jaîyfe,   Yilk  de    fait   par  Proroge&e  ,  ^ 
(osx  eflimé. 

ToxE  IL  0« 
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par  leur  noblefi'e  ôz  par  leur  beauté  ,  &  qui 
pendant  les  trois  anne'es  de  fa  preture  lui 
avoient  fait  faire  tout  ce  qu'elles  vouloient, 
non  feulement  le  trop  de  complaifance,mais 
la  generofité  de  leurs  maris  pour  Verres 
ne  s'oppofât  à  mes  defirs ,  fî  je  faifois  des 
informations  fur  les  mémoires  de  ces  peu- 
ples. 

CXXXVI.  Aind  j'étois  à  Syracufe  avec 
les  ciroiens  Romains  ôc  je  faifois  des  extraits 
de  leurs  regltres ,  ou  je  remarquois  bien  des 
injuflices.  Après  avoir  emploie  bien  du  tems 
à  ces  perquisitions  &  à  ces  foins  ,  pour  re- 
pofer  <^  delayer  un  peu  mon  efprit ,  je  reve- 
noîs  aux  exceilens  mémoires  de  Carpina- 
rius ,  ou  conjointement  avec  les  Chevaliers 
Romains ,  les  plus  honnêtes  gens  de  leur  Se^ 
nat ,  je  développois  toutes  les  actions  de 
Ycnts  dont  j'ai  parlé  ;  mais  je  n'attendois 
tien  des  Syracufains,  ni  particulièrement,  ni 
publiquement  pour  me  lecourir  ,  outre  que 
je  n'avois  pas  deflein  de  leur  demander.  Lorf- 
que  je  m'occupois  à  ce  travail ,  Heraclius 
me  vint  trouver  tout- à-coup  :  il  exerçoit 
alors  la  premiere  magiftrature  à  Syracufe  : 
c'étoit  un  homme  d'une  condition  honora- 
ble ,  qui  avoit  été  le  Pontife  de  Jupiter ,  di- 
gnité très-diftinguée  chez  les  Syracufains.  Il 
nous  fit  la  proportion  à  mon  frère  ôc  à  moi 
de  nous  rendre  à  leur  Sénat ,  û  nous  le  ju- 
gions à  propos  :  il  nous  dit  qu'ils  y  étoient 
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affemblez  en  grand  nombre  ,  &  que  c'étoit 
par  leur  ordre  qu'ils  nous  le  propofoient,  a- 
fin  que  nous  y  aïlaiHons.  Nous  fumes  d'a- 
bord incertains  de  ce  que  nous  devions  fai- 
re ,  en(uite  il  nous  vint  foudainemenc  dans 
Tefprit ,  que  nous  ne  devions  pas  éviter  de 
nous  rendre  à  cette  aflemblee. 

CXXXVII.  Nous  allâmes  donc  au  Sénat. 
Tous  le  levèrent  pour  nous  faire  honneur, 
ôc  à  la  priera  du  Magiflrat  nous  nous  alîif- 
mes.  Diodorus  Timarchides  ,  à  qui  fon  âge 
&c  fon  autorité  me  parurent  donner  la  fupe- 
riorité  dans  l'expérience  des  affaires ,  prit 
la  parole  ^  Ôc  fon  dilcours  tendit  d'abord  à 
témoigner  que  le  Sénat,  &z  le  peuple  de 
Syracufe  fouffiroient  avec  une  peine  affez 
feniîble  que  j'eufle  été  dans  toutes  les  au- 
tres villes  de  la  province  declarer  au  Sé- 
nat ôc  au  peuple  ce  que  Je  leur  venois  an- 
noncer pour  kur  avantage  de  pour  leur  bon- 
heur ,  de  que  de  tous  les  autres  endroits 
aycUit  pris  des  commilîîons,  des  députez,  des 
mémoires,  des  témoignages  ,  je  n^euffe  rien 
fait  de  femblable  chez  eux  j  je  répondis  que 
lorfqu*un  aflez  grand  nombre  de  Siciliens 
vinrent,  par  une  deputation  générale  ,  me 
prier  de  les  fecourir,  Se  me  mettre  entre  les 
mains  les  intérêts  de  toute  la  province,  jç 
ne  remarquai  pas  les  députez  de  Syracufe^ 
ôç  que  je  ne  demandois  pas  que  Ton  décer- 
nât rien  contre  Verres  dans  un  Sénat  où  je 
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lui  voyois  une  ftatue  Ci  bien  dorée. 

CXXXVIII.  A  peine  eus-ie  achevé  de 
parler  ,  qu'il  fe  fit  tant  de  gemiflemens  à  la 
viië  &  au  fouvenir  de  cette  ftatue,  qu'il  fem- 
bloit  qu'elle  étoit  plutôt  placée  dans  ce  Sé- 
nat comme  un  monument  de  fes  crimes,  que 
de  fes  bienfaits.  Alors  chacun  ,  autant  qu'il 
put  trouver  de  place  à  parler,  commença 
<le  m'apprendre  tout  ce  que  j'ai  rapporté  un 
peu  auparavant ,  le  pillage  de  la  ville  ,  le  dé- 
poiiillem.ent  gqs  temples  ,  comment  de  la 
îuccclîion  d'Heraclius ,  cju'il  avoit  adjugée 
aux  Jeux  des  Lutteurs ,  il  en  avoit  pris  la 
plus  grande  partie,  de  qu'il  ne  falloit  pas  de- 
mander aux  Lutteurs  de  l'affedion  pour  un 
homme  qui  voloit  le  Dieu  (i)  inventeur  de 
l'huile  -,  qu'au  refte  cette  ftatue  n'étoit  pas 
faite  aux  dépens  du  public ,  ni  érigée  par  les 
communes  de  la  ville  :  mais  que  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  partagé  cette  fucceffion , 
avoient  pris  foin  de  la  faire  faire  Se  de  la  po- 
fer,  que  les  mêmes  avoient  été  députez  à  Ro- 
me comme  les  fuppôts  de  fes  méchancetez  , 
les  afTociez  de  fes  rapines ,  ôc  les  complices 
de  ks  crimes  -,  ôc  que  je  devois  ainfi  moins 
m'étonner  s'ils  n'avoient  point  été  trouvez 
dans  le  nombre  de  ceux  que  la  province 
avoit  députez  pour  declarer  fes  fentimens 
unanimes  ,  &  foûtenir  fon  intérêt  general. 

(  1  )  InventéHY  ,  ôr.    qucnt    ufage  de    J'huilc 
Les  Lutteurs  font  un  fre-    pour  s'en  frotter. 
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CXXXIX.  Dès  que  j'eus  reconnu  que 
les  injuftices  de  Verres  leur  caufoient  une 
douleur  non  feulement  égale  ,  mais  plus  for- 
te que  celle  de  tous  les  autres  Siciliens  i  je 
me  refolus  de  m'intereffer  pour  eux.  Se  de  les 
faire  entrer  dans  mes  defl'eins  ,  de  dans  le 
plan  de  toute  l'affaire  dont  je  m'étois  char- 
gé. Je  les  exhortai  de  ne  point  le  fcparer  de 
la  caufe  commune  pour  contribuer  à  la  con- 
fervation  de  toute  la  province  y  afin  qu'ils 
revocaffent  cet  éloge ,  que  par  force  &  par 
crainte  ils  avoient  été  contraints  de  décer- 
ner peu  de  Jours  auparavant.    Voici  donc  , 
Me  ssiE"URs,ce  que  firent  les  Syraculains, 
les  cliens  &  les  amis  de  Verres.  Première- 
ment ils  me  produifirent  les  regîtres  publics, 
qu'ils  tenoient  renfermez  dans  le  lieu  le  plus 
fecret  de  leur  trefor,  dans  lefquels  ils  me 
montrèrent  infcrits  tous  les  pillages  3c  tous 
les  enlevemens  que  j'ai  dit ,  de  plus  encore 
que  je  n'en  ai  pu  dire.  Ils  étoient  infcrits  de 
cette  façon  :  Te  l  e  t  t  e  l  monument, 
QUI    n'est  plus  dans    le  Temple 
be  Jupiter, dans    le  Temple  de 
Minerve  ,  dans    le    Temple     de 
Bacchus.  Ces  infcriptions  étoient  faites 
fuivant  que  chacun  avoit  été  prépofé  pour 
garder  &  pour  conferver  ces  chofes ,  comme 
devant  rendre  compte  felon  les  loix ,  &  re- 
prefenterce  qu'il  avoit  reçu  en  dépôt, de- 
inandanc  qu'il  lui  fût  pardonné ,  fi  cela  ne 
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fc  trouvoit  plus  :  qu'ainfi  tous  s'etojentf  tc-^ 
tirez  juftifiez,  &  qu'on  leur  avok  à  tous  par- 
ilonné.  J'eus  foin  que  ces  regîtres  fulTent 
bien  Scellez  du-  fceau  public  ,  pour  être  em- 
portez avec  moi. 

CXL.  A  l'égard  de  l'éloge ,  voici  com- 
me ils  m'en  rendirent  raifon. Premièrement, 
qu'un  peu  avant  i-non  arriv^'e  ,  ayant  reçu  de 
Verres  une  lettre  pour  cet  éloge,  ils  n'ordô- 
nerent  rien  -,  qu'enfuite  quelques-uns  de  ks 
amis  ayant  reprefenté  qu'il  falloir  rendre  un 
décret ,  k  propofition  a  voit  été  rejetrée  avec 
beaucoup  de  clameurs  &  d'invectives  -,  6^: 
qu'enfin  un  peu  avant  que  j'arrivaflfe  ,  celui 
qui  étoit  revêtu  de  l'autoritc  principale  ^ 
avoir  ordonné  que  l'on  décernât  :mais  que 
de  la  manière  dont  avoir  été  conçu  le  decretj, 
cet  éloge  pouvoit  lui  faire  plus  de  mal  que 
de  bien.  Ainfi,  Messieurs,  prenez-ea 
donc  connoiffance  comm-e  j'en  fus  inilruit 
par  eux. 

CXLI.  C'eftune  coûrume  à  Syracufe,  qus 
s'il  fe  fait  quelque  rapport  devant  le  Sénat , 
quiconque  le  veut,,  dit  fon  opinion  ,  fans 
qu'on  la  demande  nommément  à  perfonne  ; 
cependant  celui  qui  par  les  honneurs  &  par 
l'âge  a  la  prééminence  ,  opine  communé- 
ment le  premier  ,  de  fon  propre  mouve- 
ment,  &c  les  autres  lui  cedent: s'il  arrive 
quelquefois  qu'ils  gardent  tous  le  filence  ^ 
alors  ils  font  forcez  de  parler  felon  le  fort:*. 
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Comme  c'étoit  la  coutume  ,  on  fit  au  Sencrr 
la  requifition  pour  l'éloge  de  Verres.  Dè> 
les  premiers  mots  de  ce  difcours ,  plutîeurs 
interrompirent  pour  exiger  que  l'on  différât 
un  peu  5  &  dirent  qu'à  l'égard  de  Sexr.  Pe- 
duceus ,  cà  qui  la  ville  &  toute  la  province 
avoient  tant  d'obligations ,  ils  avoient  ap- 
pris auparavant  qu'on  lui  avoit  fufcité  des 
affaires ,  &  que  dans  le  tems  que  pour  Ces  ex- 
cellentes vertus ,  ils  fouhaitoient  le  plus  ar- 
demment de  faire  fon  éloge  ,  ils  en  avoient 
été  empêchez  par  Verres  j  qu'il  n'étoir  pas 
juife  5  quoique  Pcduceus  ne  dut  faire  alors 
aucun  ufage  de  leurs  louanges ,  de  ne  pas 
prononcer  fur  ce  qu'ils  avoient  fouhaité  au- 
trefois Rivant  que  de  rien  dire  fur  ce  qu'ils 
croient  alors  forcez  de  faire. 

CXLII.  Ce  Rit  un  cri  general ,  Se  tout  le 
monde  fut  d'avis  qu'il  falloit  en  ufer  ainfi. 
La  requifition  fe  fit  pour  Peduceus.  Chacun 
dit  fon  opinion  (elon  le  rang  que  les  hon- 
neurs Se  rage  lui  donnoient ,  Se  par  ordre. 
Aorenez  cette  conclufion  par  le  décret  du 
Sénat  :  car  on  a  coutume  d'en  écrire  le  com- 
mencement. Lifez.  Que  l'on  a  fait 
MENTION  DE  Pe  DUC  EU  S.  Il  parle  de 
ceux  qui  ouvrirent  l'avis.  On  décerne.  En- 
fuite  on  fit  le  rapport  pour  Verres.  Dites ,  je 
vous  prie  comment  ?  Qjj  e  l'o  n  fit 
MENTION  DE  Verres.  Qu'eft-it  écrit 
cnfuice  ?  Comme    personne    ne   se 
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EEVÔIT    ET    NE     DISOÎTSON    SENTI^ 

MENT.  Qu'eit-ce  que  cela  veut  dire.  On 
TIRE  AU  SORT  ?  Pourquoi  donc  ?  Per- 
fonne  n'etoit-il  volontiers  le  panegyrifte  de 
votre  picture  ,  le  défenfeur  de  vos  perils , 
fur-tout  pouvant  gagner  les  bonnes  graces 
du  Préteur  ?  Perlonne  que  vos  convives,., 
vos  confeillers,  vos  complices ,  vos  aflociez 
îi'ofoient  dire  un  feul  mot.  Dans  un  Sénat  y. 
où  votre  ftatuë  étoit  érigée  ,  &  celle  de  vo- 
tre fils  route  nue  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  lût: 
ému  par  ce  fils  tout  dépoiiilié,  dans  une  pro- 
vince toute  dépouillée. 

CXLIII.  Or  toute  cette  conduite  m'ap- 
prend que  par  cette  ordonnance  de  leur  Sé- 
nat, ils  av oient  décerné  un  éloge i^afin  que. 
tout  le  monde  pût  comprendre  que  c'étoit 
jnoins  un  éloge  qu'une  ironie  ,  ou  la  hon- 
teufe  &  maiheureufe  préture  de  Verres  étoit 
publiée  :  car  il  étoit  écrit  de  cette  forte ,, 
Qu'il  n'avoit  fait  battre  de 
TERGES  PERSONNE.  Par  Oil  VOUS  rccon- 
noifïez  que  les  hommes  les  plus  qualifiez,  & 
les  moins  coupables  eurent  la  tête  tranchée^ 
Qu'il  avoit  gouverne'  sa  pro- 
vince AVEC  vigilance -.lui  dont  il 
eft  conftant  que  les  nuits  fe  confumoient  en 
adultères  &  en  débauches  -,  Qu'il  avoit 

ECARTE^  DE    l'IsLE     DE    SiCILE    TOUS 

LF  s  pîRATF  S  :  lui  qui  leur  donnoit  re- 
traite dans  l'isle  de  Syracufe..  Après   que 
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j*eus  reçu  d'eux  ces  reconnoiflances ,  nous 
nous  retirâmes  du  Sena^t  mon  frère  &  moi  ^ 
pour  leur  laifTer  la  liberté  de  faice  quelque 
décret  >  s'ils  vouloient. 

CXLIV»  Aulli-tôt  ils  ordonnèrent.  Pre- 
mièrement QUE  l'on  donner  oit  A  (l) 
MON     FRERE  LUCIUS   UN    LOGEMENT 

AUX  FRAIS  DU  PUBLIC  ,  parce  qu'il 
avoir , Messieurs  ,  pour  les  Syracufains 
la  même  afïecl:ion  que  j'avois  toujours  euèV 
Non  feulement  ils  l'écrivirent  fur-Ie-champ, 
mais  ils  nous  le  donnèrent  gravé  fur  le  cui- 
vre. En  vérité  vos  Syracufains ,  dont  vous 
avez  coLitum_e  de  faire  fouvent  mention,  ont 
bien  de  l'amitié  pour  vous ,  eux  qui  croyent 
avoir  un  affez  jufte  fajet  de  s'unir  d'amitié 
avec  votre  accufareur ,  parce  qu'il  doit  vous 
accufer,  de  qu'il  eft  venu  pour  informer  con- 
tre vous.  Enfuite  on  fit  le  décret  >  non  fur 
differens  fuffrages  ,.  mais  prefque  tous  una- 
nimes ^Que  l'Ordonnance  rendue 
POUR  l'elgge  de  Yerre'Sj  seroît 
revoque'f. 

CXLV.  Comme  on  ne  fit  pas  feulement 
îa  deliberation  fuivant  les  fuffrages  ,  mais 
qu'elle  fut  écrite  ôc  portée  fur  les  regîtres  ^ 
on  en  appelle  pour  le  Préteur.  Mais  qui  en 
appelle?Quelque  magiflrat  particulier?  Non* 
Quelque  Sénateur? Ni  cela  nonplus.  Quel- 
que Syracufain  ?  Nullement.  Qui  donc  en 

(i)  Mon  frère.   Il  étoic    de  Ciceron  ,qui  Tappc?- 
£Z*  d'uti  Qflcle  paternel    k itère, fuivaut  Uco4^ 
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appelle  pour  lui  ?  C^ciiius,  qu'il  a  voit  ponïf 
Quefteur.  G  le  pkifant  incident  !  O  que  cet 
homme  eft  delairfé ,  qu'il  eft  abandonne  , 
qu'il  eft  méprifé  par  le  Magiftrat  Sicilien. 
Pour  empêcher  les  Siciliens  de  faire  ce  dé- 
cret, de  pouvoir  foûtenir  leurs  privileges 
par  leurs  loix  &  par  leurs  coutumes,  ce  n'eft: 
point  un  ami  de  Verres ,  ce  n'eft  point  Ton 
hôte  ,  ce  n'eft  point  quelque  Sicilien-,  c'eft 
le  Quefteur  qui  en  appelle  pour  Ton  Préteur. 
Qiii  l'a  jamais  vu?  Qtii  l'a  jamais  entendu? 
Le  Préteur  équitable  ôc  fage  ordonne  au  Se» 
nat  de  fe  diftbudre  :  une  erande  multitude 

o 

accourt  vers  moi.  Les  Sénateurs  commen- 
cent à  le  récrier  qu'on  leur  enlevé  leur  droit 
ôc  la  liberté.  Le  peuple  applaudit  au  Sénat  , 
lui  fait  des  actions  de  graces  :  les  citoyens 
Romains  ne  fçauroient  me  quitter  :  &  ce 
jour-lâ  tout  ce  que  je  pus  faire  avec  bien  dz 
la  peine ,  ce  fut  d'empêcher  que  tout  le  mon- 
de ne  fit  irruption  fur  cet  appellant. 

CXLVL  Lorfque  nous  comparûmes  de- 
vant le  Préteur  pour  lui  demander  juftice,  il 
fit  beaucoup  de  reflexions,prudemment  fans 
doute  ,  fur  ce  qu'il  devoir  ordonner  :  car 
avant  que  je  parlaffe ,  il  fe  leva  de  fon  /lege 
ôc  s'en  alla  :  de  forte  que  comme  il  étoit  dé- 
jà-tard 5  nous  nous  retirâmes.  Le  lendemaia 
matin  je  requis  de  lui  que  les  Syracufains  me 
remiffentle  décret  qu'ils  avoient  fait  la  veiU 
le  j  mais  il  le  refufa  ,  difant  que  ç'étoit  une 

sumc  de  parlcj  chez  les  Romains. 
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deiîi^rche  indigne  à  moi  d'avoir  harangue 
dans  un  Sénat  de  Grecs  ,  &  d'avoir  parlé 
grec  devant  des  Grecs  i  que  cela  ne  fe  pou- 
voit  louftrir  en  nulle  manière.  Je  répondis 
à  ce  Magiflrar  comme  je  pus,  comme  je  vou- 
lus ,  &  comme  je  le  dus ,  diveries  choies,  ÔC 
je  me  fouviens  auiîi  d'avoir  dit  qu'il  étoit  ai- 
ié  de  voir  combien  il  y  avoir  de  difference 
entre  lui  &:  le  Nuraidique ,  qui  croit  un  legi- 
time 6c  veritable  A  îetellus ,  qui  n'avoir  pas 
voulu  foûtenir  de  Ion  éloge  LXucullus  ma- 
ri de  fa  foEur  ,  avec  lequel  il  étoit  en  liaifon  z 
&  que  lui  par  force  Ôc  par  menaces  il  cxi- 
geoit  des  citoyens ,  des  éloges  pour  un  hom- 
me ennemi  de  tout  le  monde. 

CXLVIL  Si-tôt  que  j'eus  appris  que  les 
nouveaux  couriers  de  les  lettres ,  non  de  re- 
commandation, m.<iis  de  corruption,  avoient 
fait  b-eaucoup  d'imprelîîon  fur  lui,  les  Syra- 
cuf^iins  m'ayant  avertis,  je  voulus  me  laiiir 
des  regitres  où  chaque  article  écoit  écrir.  A- 
lors  il  s'éleva  un  nouveau  trouble  &  une. 
nouvelle  conrellarion  :  cependant  de  crainte 
que  vous  ne  vous  imaginiez  que  Verres  étoic 
à  Syracufe  ablblumenr  fans  amis  ,  Tans  hô- 
tes ,  ôc  totalement  dépourvu  &  délaiiTé  ,  un 
certain  Theomnafms,  fou  jufqu'aux  plus  ri» 
dicules  extravagances,  de  que  les  Syracufains 
nomment  Theoracte  ,  voulut  retenir  les  re- 
gîtres,  C'eft  un  homme  après  qui  les  enfans 
couren:  dans  les  rues ,  &  dont  tout  le  mon- 
is.  k  moque,  dès  qu'il  commence  k  parki; 
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cependant  fa  folie ,  qui  fait  rire  tous  les  aà-^ 
très  5  me  fut  alors  certainement  fort  impor- 
tune :  car  comme  il  écum.oit  de  la  bouche , 
que  le  feu  lui  fortoit  des  yeux ,  ôc  que  de 
toute  la  force  de  fa  voix  il  crioit  qu'il  me  fe- 
roit  violence ,  nous  allâmes  enfemble  de- 
vant les  Juges. 

CXLVIIL  Alors  je  commençai  à  requé- 
rir qu'il  me  fat  permis  de  fceller  les  regïtres^ 
6c  de  les  emporter  -,  il  s'y  oppofa,  difant  qu'il 
y  avoit  une  ordonnance  dont  on  avoir  ap- 
pelle au  Préteur ,  6c  qu'il  ne  falloir  pas  me 
les  livrer.  Je  lus  la  loi ,  par  laquelle  on  de- 
voit  remettre  en  ma  difpofition  tous  les  re- 
gîtres&  tous  les  mémoires.  Le  fanatique  au 
contraire  repliquoit  que  nos  loix  ne  le  regar- 
doient  en  rien.  Le  Préteur  ,  qui  nous  écou- 
toit ,  dit  qu'il  n'agréoit  pas  que  j'emportafTe 
les  regîtres  à  Rome -,  parce  que  k  décret  da 
Sénat  ne  devoit  pas  être  ratifié.  Qiie  dirois- 
je  de  plus  ?  Si  je  ne  lui  avois  fait  de  vives 
menaces  -,  fî  je  ne  lui  avois  lu  fous  quelles 
peines  la  loi  étoit  établie  ,  on  ne  m'eût  point 
lailfé  le  maître  des  regîtres.  Qiiand  cet  ex- 
travagant ,  qui  s'étoit  fî  fort  échauffé  contre 
moi  pour  Verres ,  n'eut  rien  obtenu  ,  pour 
fe  remettre  apparemment  dans  mes  bonnes 
graces  ,  il  me  donna  un  mémoire  ,  où  tous 
les  larcins  que  Verres  avoit  faits  à  Syracufe, 
étoient  écrits ,  Se  dont  les  Syracufains  m*a- 
voientdéja  donné  la  connoifïance  &  le  dé- 
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CXLIX.  Soyez  loiié,  j'y  coiifens,  par  les 
Meiîînois  ,  qui  d'une  û.  grande  province 
font  les  leuls  à  vouloir  vous  fauver  ;  qu'ils 
vous  louenr ,  néanmoins  à  condition  qu'- 
Heius ,  le  chef  de  leur  deputation  ,  y  foie 
prefent  -,  qu'ils  vous  louent ,  mais  difpofez 
à  me  répondre  aux  interrogations  que  je 
leur  ferai  :  de  pour  qu'ils  ne  foient  pas  op- 
primez tout-d'un-coup  5  voici  fur  quoi  je 
les  interrogerai:  S'ils  doivent  un 
NAVIRE  AU  Peuple  Romain?  Ils  l'a- 
voueront :  S'ils  l'ont  fourni  du- 
rant LA  Preture  deVerre's?  Ils 
-diront  que  non  :  S'ils    ont    équipe' 

AUX  frais  du  public  le  GRAND 
VAISSEAU    DE    CHARGE     QU'iLS     ONT 

donne'  a  Verre' s  ?  Ils  ne  pourront  le 
nier  :  Si  Verre's  a  reçu   d'eux    des 

BLEDS    POUR    LES   ENVOYER    AU    PeU- 

pleRomain  COMME  SES  PREDECES- 
SEUR S  ?  Ils  le  nieront  :  Ce  qu'ils  ont 

FOURNI    DE  soldats    ET    DE  MATELOTS 

PENDANT  TROIS  A NS ?  lls  diront  qu'ils 
n'en  ont  fourni  aucun.  Ils  ne  pouront  nier 
que  Melïîne  n'ait  été  le  lieu  de  dépôt  ou 
Yerrès  receloit  its  vols  &  toutes  (es  rapinesj 
que  quantité  de  chofes  y  ont  été  tranfpor- 
tées  dans  plulieurs  navires.  Enfin  ils  avoue- 
ront que  cette  grande  barque  donnée  par  les 
Mefiînois  eft  partie  du  port  toute  chargée 
.avec  le  Préteur  Verres. 
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CL.  Ainfî  jouiflez  des  éloges  que  les  Mef- 
iînois  vous  donneront  j  quanta  la  ville  de 
Syracufcjuous  Ja  voyons  autant  animée  con- 
tre vous  ,  qu'elle  a  été  maltraitée  par  vous  , 
auiîî  c'eftchez  eux  qu'ont  été  abolies  c^s  lâ- 
ches lolemnitez  Verrines:  car  il  ne  convc- 
noit  nullement  qu'à  celui  qui  enlevoit  les 
ftatuës  Aqs  Dieux  ,  on  rendit  de  l^:mblables 
honneurs.  Certainement, après  que  lesSy- 
xacufains  ont  oté  de  leurs  taftes  le  jour  le 
plus  célèbre  &  le  plus  confacr^'  pour  leurs 
jeux  ,  on  auroit  raifon  -de  les  blâmer  qu'en 
ce  même  jour  où  Marcellus ,  à  ce  qu'on  dit, 
prit  Syracufe  ,  on  y  célébrât  une  fête  fous  le 
nom  de  Verres  :  puifqu'il  avoit  privé  les  Sy- 
ïacuiàins  de  cet  heureux  jour  ,  qu'un  jour 
fatal  avoit  remplacé.  Mais  admirez  ,  Me  s- 
?iEURs  5  quelle  doit  être  l'impudence  & 
l'arrogance  de  cet  homme  ,  d'avoir  non  feu- 
lement inftitué  ces  infâmes  ôc  ridicules  fo- 
kmnitez  Verrines  avec  l'argent  d'Heraclius; 
mais  d'avoir  ordonné  qu'on  abolît  les  jeux 
çonfacrez  en  l'honneur  de  Marcellus  :  afin 
qu'ils  celebralTent  chaque  année  des  facrifi- 
ces  pour  celui ,  qui  par  i'ts  entieprifes  leur 
^voit  fait  perdre  leurs  Dieux  pénates  &  leurs 
fâcrifices  anniverfaires ,  &  quails  ôtaflfent  les 
jours  de  fêtes  d'ime  famille  ,  par  laquelle  ils 
avoient  recouvré  toutes  leurs  autres  folem- 
nitez^ 
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